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GEOLOGIE. 

I. Gemaldk n*m phtsischkn Welt, etc. — - Tableau du monde 
physique ; par J. G. Sommeil a e édit. augmentée. Vol II : 
Description physique des surfaces solides du Globe , avec 
14 planches. In- 8° de 558 p. Vol. III : Description physique 
des surfaces liquides du Globe. In-8° de 57» p. Prague, 1828; 
Calve. ( Voy. Bullct., i8a5, Tom. IV, n° 14 3. ) 

Après la préface l'a u leur entre en matière par la forme ex- 
térieure de la surface terrestre. Dans cette partie il traite suc- 
cessivement de cette surface en général, des 3 mondes, des 
inégalités des continens, des élévations remarquables en Eu- 
rope, des principales chaînes européennes, des autres chaînes 
du globe, des volcans, du Vésuve, de ses environs, de l'Etna, 
des volcans de Sicile, d'Islande, d'Asie, d'Afrique, d'Amérique 
et de l'Australie, des glaciers, de leur accroissement et mouvez 
ment, des avalanches, des cavernes, savoir en Styric, Hongrie, 
Autriche, Suisse, Italie, France, Allemagne, Prusse, Angle- 
terre, Espagne, Portugal, Grèce, Norvège, Islande, Amé- 
rique, Asie et Afrique; de leur origine, des éboulemens, des 
plaines, des steppes et des déserts, du fond des mers et de 
leurs proéminences , des bancs de sables et de rochers. Dans la 
seconde partie, sur l'intérieur de la terre, il parle de la croûte 
terrestre, des fossiles, des faits qui en découlent , des terrains, 
du granité, du gneis, du micaschiste, du schiste argilenx, du 
porphyre , de la siénite , du calcaire et gypse primitif, du setyste 
siliceux, delà serpentine, du trapp primitif, de la roche de 
topaze, de celle de béril, du hornfels, des roches intermé- 
diaires, savoir de la grauwacke, du schiste, du schiste siliceux » 

B. Tomi XX. 1 
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2 Géologie. 

du calcaire, du gypse et du trapp intermédiaire, du grès, du cal- 
caire, du gypse, du sel et du trapp secondaire, de la houille, des 
alluvions, des dépôts volcaniques et des amas des filons, des nids 
et des réseaux. Il termine par des exemples de composition de 
chaînes entières, par une discussion sur l'origine des volcans et 
le magnétisme de la terre , et par les hypothèses proposées sur 
ces sujets. Les figures de ce premier volume sont des copies de 
figures de cavernes , de l'Etna , du Geyser, de rochers divers , 
de glaciers, d'une mine , etc. 

Dans le second volume, M. S. traite, en 4 4 chapitres , de 
l'eau, de ses propriétés, de ses élémens, de ses effets suc la 
terre, des sources, de leurs propriétés , de leur température , 
de l'origine des eaux chaudes , des différentes compositions des 
sources, des eaux minérales, des fleuves ^ de leur cours, de 
leur pente , de leur rapidité , de leurs eaux, des inondations, 
des cascades, de quelques particularités des fleuves, des lacs, 
de leurs curiosités, des marais, des bassins d'eau les plus re- 
marquables dans les 5 parties du monde, de la mer, de sa 
grandeur, de son niveau , de son décroisse ment ou accroisse- 
ment , de sa couleur, de sa transparence, de sa phosphores- 
cence , de son goût , de sa composition , de sa pesanteur spéci- 
fique, de sa température, de sa congélation, de ses mouve- 
mens , de ses courans , du flux et reflux , de ses tournoiemens 
et de ses quatre grandes divisions. Les 7 planches offrent des 
Tues de cascade, de lac, la carte des sources du Danube, des 
montagnes de glace, etc. Cet ouvrage, évidemment fait uni- 
quement pour les gens du monde et les jeunes gens, est bon et 
puisé à des sources estimables et récentes ; néaumoins il n'est 
pas toujours au courant de la science. Ainsi personne n'excu- 
sera l'auteur d'avouer une préférence pour le système géolo- 
gique informe et suranné de Werner, d'ailleurs ce système n'est 
même pas bien employé dès que l'auteur vient à parler des dé- 
pôts secondaires. Comment citer Dajhuisson, Huraboldt, Mac- 
culloch, etc., placer le nagclfluh parmi les grès secondaires 
anciens, p. 4^4 > et passer sous silence le sol tertiaire! La carte 
gjéplogique d'Europe d'Ebel, reproduite dans le 2 e vol., aurait 
dû aussi être remplacée par celle de Conybeare ou la nôtre. 
Dans un ouvrage pareil il faut joindre la brièveté et la clarté 
avec toute la précision possible et les connaissances les plus 
positives. A. B. 
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a. Th^oiie de la tebre ; par M. J. A. Rochoux, D. M. ( Note 
insérée dans sgn ouvrage intitulé : Recherches sur les diffé- 
rentes maladies qu'on appel le fièvre jaune, i vol in-8°. Pa- 
ris , i8a8 ; Béchet jeune.) 

Dans une époque , comme la nôtre , où les hypothèses n'ont 
de valeur aux yeux des savans qu'autant qu'elles reposent sur 
des faits certains , et où l'ou néglige les idées purement spécu- 
cation pour s'attacher à l'étude des choses positives , une théo- 
rie, pur fruit de l'imagination , ne saurait occuper bien sérieu- 
sement les esprits. Nous aurions donc négligé de faire connaître 
les idées que M. Rochoux professe sur l'état actuel du noyau # 
de la terre et sur l'origine de nos coutinens , si ce médecin 
n'avait désiré qu'on les publiât dans notre Bulletin pour les por- 
ter à la connaissance des géologues. Pour remplir ses désirs , 
nous allons en donner un aperçu ; nous laisserons à nos lecteurs 
le soin d'apprécier leur valeur. * 

M. Rochoux regarde d'abord comme superflu de réfuter l'hy- 
pothèse du feu central admise en premier lieu par Buffon et si 
bien fortifiée dans ces derniers temps par les recherches inté- 
ressantes de M. Cordier et de plusieurs autres géologues. Le 
refroidissement graduel de la terre en allant de la circonfé- 
rence au centre , lui semble impossible à admettre d'après ces 
observations : « i° qu'admettre là déperdition du calorique , 
c'est professer une opinion directement opposée aux expérien- 
ces les mieux faites, qui prouvent que les atomes créés peuvent 
seulement changer de combinaison , et non pas cesser d'exis- 
ter : a° que loin d'aller se perdre dans fimmensilé de l'espace, 
le calorique , dont nous sentons ici bas les effets, en vient au 
contraire , » (comme la chose lui semble facile à démontrer.) 

« Le fluide mis en vibration par le soleil se compose de trois 
fluides dits impondérables: la lumière, le calorique et l'élec- 
tricité. Ce fluide commun remplit généralement l'espace, seu- 
lement il doit se rencontrer en quantité plus considérable autour 
des planètes. En voici la raison. Les corps , ne se laissant pas 
traverser par la matière éthérée , toute celle qui occupe l'es- 
pace où les porte successivement leur mouvement circulatoire, 
doit à chaque instant passer à leur circonférence. De pins , 
il» opposent constamment une moitié de leur surface au choc 
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du fluide ternaire , que le soleil darde incessamment vers eux 9 
ils doivent recevoir constamment une quantité à peu près égale 
de calorique , de lumière et d'électricité. Totrt au plus est-elle 
diversement répartie , d'après les degrés d'inclinaison des axes 
des planètes , et d'autres circonstances aussi bien connues. De 
là , la succession régulière et constante des saisons, qui, bien 
évidemment ne dépend en aucune façon du prétendu feu cen- 
tral. Peut-on ne pas en être convaincu , quand on voit , après 
un hiver où l'abaissement de la température a été porté à ao 
ou 3o° — o°, la chaleur s'élever ensuite, l'été , à 3o° au-dessus 
de la même limite , comme elle faisait il y a plusieurs milliers 
d'années ? » 

«Dans cette succession uniforme des mêmes phénomènes, sans 
aucune variation appréciable , depuis une longue suite de siè- 
cles, tous les changemens notables de température que le globe 
éprouve ont lieu à sa surface , et sont tellement sous l'influence 
de l'action solaire , qu'ils ne sauraient varier qu'avec elle et par 
elle. La même remarque s'applique aux forces magnétiques de 
la terre : aussi ne m'arrêterài-je pas a la considérer comme 
pouvant s'accroître ou s'affaiblir , mais bien comme étant sus- 
ceptible d'expliquer les mouvemens de la terre dans son or- 
bite. » 

La force d'impulsion communiquée à notre planète dès l'ori- 
gine des choses pourrait bien être , suivant M. Rochoux , le 
résultat de l'action électrique de la terre et du soleil s'exerça nt 
en sens opposé de la force d'attraction , ou plutôt faisant avec 
elle un angle propre à déterminer un mouvement de'circum- 
d u et ion. S'il en était ainsi , les divers mouvemens qu'exécute 
notre planète , la force magnétique qu'elle développe , la lu- 
mière et la chaleur qu'elle reçoit , auraient pour origine com- 
mune le soleil , ou plutôt seraient l'effet des ondulations qu'il 
communique incessamment à la matière éthérée dont l'espace 
est rempli , et dès lors , posséderaient toute l'invariabilité de 
leur cause générale. 

M. Rochoux suppose que la terre est encore liquide dans 
son centre. Voici les preuves qu'il apporte à l'appui de son 
opinion. 

« On sait , depuis peu d'années , que les liquides jusqu'alors 
régardés comme incompressibles, cèdent néanmoins aux efforts 
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de la compression. Si donc nous supposons une sphère liquide, 
du volume de notre terre , sa portion centrale devra éprouver 
une pression équivalente au poids d'une colonne d'eau de i5oo 
lieues de hauteur, pression qui ira graduellement en diminuant 
du centre à la circonférence , où elle deviendra tout-à-fait 
nulle. Or, qu elle ait pour résultat total la réduction de la 
masse entière du liquide , au cinquième environ du volume 
qu'il conserverait , s*il n'était nullement comprimé , et nous 
saurons pourquoi , la terre ptise dans son ensemble , présente 
5 fois et demie la densité de l'eau. Mais cette réduction ne peut 
s'opérer, sans que les couches un peu profondes de la sphère 
liquide n'acquièrent une densité bien supérieure à celle des corps 
les plus denses, à nous connu s. Il s'ensuit qu'ils ne peuvent s'enfon- 
cer qu'à une certaine profondeur, et jusqu'au point où ils rencon- 
trent des couches'cTune densité égale à la leur.C'est ainsi que les 
contineus n'auront pas besoin de descendre beaucoup au des- 
sous du niveau de la mer pour trouver un appui solide. Ce 
n'est pas tout. L'immense masse d'eau qui maintenant les sup- 
porte , pouvait seule les tenir en dissolution , comme elle l'a 
fait autrefois , et les laisser ensuite se former doucement , par 
une sorte de dépôt , ou mieux de cristallisation , dont les preu- 
ves se trouvent partout. Reste donc seulement à dire comment 
elle a pu s'effectuer. » 

« La densité toujours croissante des couches liquides de no- 
tre sphère n'ayant pas permis aux diverses cristallisations de 
s'enfoncer au-delà d'une certaine profondeur , la même pour 
toutes celles qui étaient également denses , elles ont dû former, 
au point de descente où elles se sont arrêtées , une sphère 
creuse , d'une épaisseur plus ou moins considérable , laquelle a 
pu se rompre par des causes maintenant difficiles à déterminer. 
Il ne l'est pas autant de prévoir les conséquences de cette rup- 
ture. Les immenses fragmens qui en sont résultés ont dû se ren- 
contrer, passer les uns sur les autres , comme le font les glaces 
dans les mers du Nord , donner ainsi lieu à des aggrégations 
qui , d'un côté s'abaisstnt graduellement au-dessous; de l'au- 
tre , s'éleva nt au-dessus du niveau qu'elles avaient d'abord oc- 
cupé , ont fini par se montrer hors de la surface extérieure du 
liquide. Les continens n'ont pas une autre origine , ce qui nous 
explique pourquoi leurs parties profondes ne contiennent au- 
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cun débris organisé , comme le disent tous les géologues, et 
pourquoi les animaux terrestres , et surtout l'homme , sont de 
formation plus récente que les animaux aquatiques ( Genèse , 
chap. I er , vers. 20 , 24 et 26. ) » 

Pour expliquer l'augmentation de température des couches 
de la terre, à partir de la circonférence au centre , voici com- 
ment raisonne l'auteur. « Outre que l'augmentation progressive 
de pression , à laquelle les couches de plus en plus profondes 
de notre planète se trouvent nécessairement soumises , pour- 
rait très-Lien expliquer cette augmentation de température , si 
jamais elle venait à être aussi bien prouvée, qu'on peut jusqu'à 
présent la regarder comme douteuse , il faut se rappeler en- 
core , que la terre reçoit continuellement , surtout entre les 
tropiques , une quantité immense de calorique. Qui sait si la 
manière dont se répand ensuite ce fluide dans les différentes 
profondeurs du globe ; si les courans magnétiques qui s'y opè- 
rent continuellement , ne sont pas capables de rendre compte 
de la chaleur assez forte des couches , au niveau desquelles on 
a pu descendre et expérimenter ? Au reste , sans rien préjuger 
sur ce point , je me contenterai de rappeler les expériences 
d'après lesquelles M. Arago a constaté qu'à Paris, dans les gran- 
des chaleurs , la surface de la terre s'échauffe jusqu'à 45°. Or, 
dans la zone torride , elle éprouve une chaleur beaucoup plus 
considérable. Peut-on , d'après cela , appréhender le refroidis- 
sement de sa masse entière ? Pas plus , répond rai-je , qu'on n'a 
de laison pour penser qu'elle ait été autrefois , en totalité , et 
qu'elle est encore aujourd'hui , dans son centre , liquéfiée par 
la chaleur. « 

Telles sont les idées émises par M. Rochoux. Il n'en est pas 
une qu'on ne puisse détruire complètement ; mais raisonnable- 
ment le sujet n'en vaut pas la peine , car toutes ces discassions 
dans lesquelles l'imagination a plus de part que les faits, ne 
profitent que fort peu à l'avancement de la science. J. G. 

3. Agenda geognostica. — Guide pour le géologue voya- 
geur et pour des leçons de géoguosie pratique; par C.C. 
de Leonhàrd. Avec 4 planches. In-8° de 355 p. Heidelberg, 
1829; Mohr. 

Dans la préface l'auteur passe eu revue les auteurs qui ont 
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traité ce sujet avec lui. Il parle de l'Agenda de Saussure et des 
travaux semblables de Hacquet, de Brunner, d'André, d'Engel- 
hardt , de Bruce , de Pusch, de Ramond , de Hayden , de Brard 
et de Bourdet. Il oublie l'espèce de circulaire émise par la Soc. 
géol. de Londres, lors de sa fondation. L'ouvrage est le cours 
de l'auteur sur la géologie pratique. M. Muncke en a composé 
la partie physique , le D r Arneth a donné la formule pour le 
calcul des inclinaisons des couches dans les sondages, et le prof. 
Bronn et le D r de Rônig ont fourni des renseignemens , l'un 

Si 

sur les fossiles , et l'autre sur la géographie végétale. Pour ap- 
précier et connaître l'ouvrage, nous allons simplement trans- 
crire d'abord la table des matières principales , où l'on trouve les 
indications suivantes : préparatifs scientifiques, équipement, 
marteau , etc., instruirions pour observer la direction et l'incli- 
naison des couches; instrumens pour étudier les roches, instru- 
mens de physique, instrumens pour dessiner. Habillemens et 
autres ustensiles, manière de voyager, temps pour voyager, 
choix du pays 9 recherches des points les plus faciles pour l'ob- 
servation , collections d'échantillons, règles générales , journal, 
relevé de cartes géognostiques , dessins de profils et de vues. 
Une seconde division a pour titre Recherche de la conformation 
extérieure des montagnes et des objets ou phénomènes qui y ont 
rapport. On y traite des relations géographiques; de la physio- 
gmomie du pays; de la forme des chaînes; des pentes; des défilés; 
des crêtes ; des cimes ; des eaux ; de la végétation , par rapport 
aux différentes roches et aux différentes hauteurs; des vallées, 
savoir leur direction, longueur, largeur, profondeur, forme, 
pente , fond, température, eaux, liaison et genre de formation; 
des plaines, savoir leur étendue, limite, élévation, surface, 
nature du sol , fossiles , température, eaux et état ancien; des 
limites de la neige perpétuelle , savoir leur élévation, leur rap- 
port avec la végétation ; l'état des neiges , etc. ; des glaciers ; 
savoir, leur position, nombre, étendue, pente, liaison, sur- 
face, intérieur, état, cavernes, accroissement ou diminution, 
moraines et effet sur les montagnes; des sources, savoir des 
eaux douces, des roches dont elles sourdent, de leur quantité 
et propriétés; des eaux salées, de leur position, du terrain dont 
elles sortent, de leurs propriétés et de leur origine; des sources 
minérales , de leur histoire, de leur position, des roches dont 
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elles coulent» de leurs propriétés, de leur origine; des eaux 
chaudes, de leur histoire, de leur position, de leurs phéno- 
mènes, de leurs propriétés et des sources de pétrole ; des fleuves, 
savoir leur cours, la nature de leurs bords, leur lit, pente, 
largeur, profondeur, vitesse, la nature de l'eau et leur in- 
fluence sur le pays; des lacs, savoir des lacs d'eau douce, de 
leur situation , leur grandeur, leurs bords , de l'origine de leurs 
eaux.' de leur liaison avec des fleuves on avec d'autres lacs, 
de l'eau, de sa couleur, de son goût, de sa température, 
de sa quantité et de leur formation , des lacs salés , de 
natron et d'asphalte; des mers et des (les, savoir des côtes, 
du niveau de l'eau , de sa profondeur, de sa nature , de ses 
cour an s, de la position des îles, de leur étendue, leur nature, 
leurs eaux , leur surface et origine; des tremblemens de terre , 
savoir leur situation, leurs avant-coureurs, le mouvement du sol 
et leurs phénomènes; des volcans, savoir l'historique, les effets, 
la position, la forme, la composition , le cratère, les signes 
d'éruption , les laves et leurs relations , les masses éjectées, les 
explosions gazeuses, la fumée, les cendres, les nuages de 
pluie , les solfatares et les mofettes ; des salses ; des bouffées 
de flammes ou de feu; des écroulemens et des éboulis, savoir 
leur nature , leurs signes précurseurs, les roches , les effets et 
les causes. Une 3 e division porte le titre de Recherche de la 
composition intérieure et des rapports des montagnes et des ro- 
ches. Notre érudit y parle d'abord des roches qu'il considère 
sous les points de vue de leur composition, de leur structure , 
de leurs mélanges , de leurs fossiles, de leurs passages, de l'in- 
fluence volcanique qu'elles ont subie, de leur décomposition, 
de leur élévation et de leurs limites géographiques. Quant aux 
fossiles, il traite de leur état de pétrification, de leur état de 
conservation , de leur analogie avec les créations actuelles , de 
leurs relations par rapport aux êtres marins d'eau douce et 
terrestres, des pétrifications dominantes ou particulières à cer- 
tain dépôt , de leur isolement ou groupement, de leurs rap- 
ports avec les formations, de la manière dont ils ont été en- 
sevelis et conservés, de l'élévation et de la profondeur qu'ils 
atteignent sur le globe , et enfin il cherche si les zones de la 
terre ne sont pas . différentes des zones caractérisées dans le 
monde souterrain par certains fossiles. Plus loin, il considère 
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la Gratification , savoir, en général , la direction , l'inclinaison , 
la puissance, la surface, l'état entier ou fendillé, la tête des 
niasses, les changemens de position, les rapports de stratifica- 
tion et ses relations avec les limites des terrains. Dans la divi- 
sion des roches il traite des divisions prisraées et globulaires. Il 
s'occupe ensnite des fendillemens et des rapports de gisemens et 
des formations. On y trouve les titres su i van s : Recouvrement, 
toit, mur, gisement conforme ou transgressif, alternats, in ter* 
calation, soulèvemcns, détermination des formations, mar- 
ques d'une formation indépendante, manière d'être, dévelop- 
pement de ses membres, son étendue, sa puissance, son ni- 
veau, sa ressemblance avec d'autres dépôts, sa richesse miné^ 
raie et formations locales. Dans l'article sur les formations stra- 
tifiées, il y a les titres suivans : i° Alluvium, savoir terre vé- 
gétale, fer limoneux, tourbe, sable et limon, bancs de cail- 
loux , de sable et d'argile ; meulière et tuf siliceux , sable marin 
le plus récent, calcaire marin le plus récent, dépôt d'êtres ma- 
rins, calcaire d'eau douce le plus récent ; a° Diluvium, savoir 
cailloux et sable, blocs, débris de montagnes, argile, loss et 
argile calcaire rouge, ou ciment des brèches osseuses ; 3° For- 
mations tertiaires, savoir molasse, sable, grès et marne, gypse 
ossifère et marne d'eau douce, calcaire siliceux, calcaire grosr 
sier, lignite et argile plastique; 4° Formations secondaires, sa- 
voir craie, calcaire jurassique, grès vert et ferrugineux, lias, 
keuper et marne irisée, muschelkalk, grès bigarré, zechstein, 
grès rouge secondaire, grès hou il 1er ; 5° Formations intermé- 
diaires , sa voir calcaire de montagne, grès pourpré, calcaire 
de transition , grauwackc, schiste argileux; 6° Formations pri- 
mitives , savoir micaschiste et gneis. Parmi les dépôts non stra- 
tifiés, il distingue i° les produits des volcans récens, savoir le 
trachyte, les laves, l'obsidienne, la ponce et les tufa volcani- 
ques ; a° les basaltes et les trapps , savoir le basalte et la do- 
lérite, le porphyre pyroxénique, la wacke, le phonolithe, le 
conglomérat basaltique; 3° les roches granitiques et porphy- 
riques, savoir le granité, la siénite, le granulitc , le diorite, le 
porphyre, l'euphotidc et la serpentine. Gîtes particuliers de 
masses minérales : il traite séparément des amas et des filon 
et il considère dans ces derniers leur nombre, leur gangue, 
leur structure , leur direction , leur inclinaison, leur puissance. 
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leur étendue, leur profondeur, leur entrecroisement, leurs 
rapports arec la roche coupée et leurs rapports mutuels. Il a 
placé après cela l'article des cavernes qu'il envisage d'après la 
nature de la roche, leur position, leur entrée, leur direction, 
leurs formes, leurs dimensions, les recherches intérieures, leur 
température , leurs eaux ou leur sécheresse , leurs restes fos- 
siles , leurs produits d'art et leur origine. Enfin il termine par 
des préceptes sur la manière de donner une description géo- 
gnoslique d'un pays. Dans la première partie on trouve toutes 
sortes d'intéressantes instructions tirées de différeus auteurs, ou 
quelquefois provenant de l'expérience de l'auteur. Dans les 
deux autres parties l'on ne trouve pas de descriptions réelles 
des sujets mentionnés, mais la plus grande partie est sous la 
forme de questions; ainsi , par exemple , au mot cratère, il de- 
mande si les traces des premières éruptions existent ? si l'on 
voit un cône isolé? etc., etc. On comprend l'utilité de cette 
marche pour le commençant et même pour le géologue voyageur, 
qui ne peut, ainsi, rien oublier d'essentiel, s'il a soin de con- 
sulter ce guide avant d'examiner un objet ou un point quel- 
conque. Cet ouvrage utile mériterait d'être traduit en toutes 
les langues. Il a si bien réussi en Allemagne, que déjà on parle 
de le réimprimer; nous ne doutons pas que la a e édition ne 
s'enrichisse encore de plusieurs renseignemens utiles , car c'est * 
en parcourant un pareil livre que les idées vous viennent. Pro- 
bablement la partie des terrains y occupera plus de place. 

A. B. 

4* Sélection of ceolocical hemoirs, etc. — Collection de 
Mémoires géologiques tirés des Annales des mines , avec 
une Table synoptique des formations équivalentes et la clas- 
sification des roches mélangées de M. Brongniart. Traduction 
accompagnée de notes, par de la Bêche. In-8° avec 11 pi.; 
le prix qui était de 18 schell. est réduit à 9. Londres, 1828; 
Rainford. 

5. Notice sur les différences soit originelles , soit produi- 
tes par des chancehens dans les* roches secondaires strati 
fiées ; par F. de la Bêche ( Philosopha Magaz. and Armais 
of Philos.; septembre, 1829, p. 2i3). 

L'Europe, quoique petite, est riche en différences de struc- 
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ture mioéralogique dans les mêmes dépôts. Si les détails miné* 
ra logiques ont conduit quelquefois à de fausses classifications, 
ils ont cependant avancé la science et sont encore utiles comme 
descriptions. Les dépôts d'oolitc et du lias ont été méconnus 
long-temps dans les Alpes et l'Italie. Les calcaires jurassiques à 
assises marneuses sont liés avec des calcaires compactes, res- 
semblant au calcaire intermédiaire et contenant du gypse et des 
dolomies. M. de Buch a fait graver à Paris une carte du lao 
d'Orta , de la partie Sud du lac Majeur et du lac de Lugano, et 
il y représente une petite portion de micachiste et de porphyre 
rouge au milieu de la doloinie et du porphyre pyroxénique du 
bord du lac d'Orta. Il y a d'autres masses de dolomie en con- 
tact avec ce dernier porphyre ou le granité. Les bords des lacs 
de Corne et deLecco montrent que ces dolomies et ces calcaires 
compactes gris appartiennent au système jurassique. De Corne à 
Bellaggio, il n'y a des deux côtés du lac que du calcaire compacte 
feuilleté et gris jusqu'au mont Croci-Galle et à l'île de San Gû> 
vanniBattista. De Lecco à Bellaggio, la dolomie traverse les rives 
du lac de Lecco , à l'exception de quelques masses de calcaire 
compacte gris et à anthracite d'Olcio et de Lierna , de quelques 
couches semblables contournées vis-à-vis d'Abbadia et d'un 
amas gypseux dans la dolomie de Limonta. En montant le mont 
San-Primo, situé entre les deux lacs, la direction des couches 
indique que le calcaire du lac de Côme est le prolongement des 
dolomies du lac de Lecco. Quelques-uns de ces calcaires repré- 
sentent le lias à Moltrasio , etc. ; car on y voit des bélemnites , 
des ammonites , A, Bucklandii helerophylbis , etc. Un peu au 
sud de Bellano, la grande masse des roches précédentes est sé- 
parée du gneis et du micaschitc de la partie nord du lac de 
Côrac par des agglomérats et des grès rouges , ressemblant au 
premier grès rouge secondaire ou au grès d'Exeter. Il y a des 
fragmensde feldspath, de gneis, de micaschiste, etc. Cette roche 
traverse le lac au nord de La Gaeta. Vis-à-vis, la coupe est 
différente. De Bellano à Bellaggio, sur le côté Est du lac de 
Corne , Ton voit après l'agglomérat rouge de Bellano de la do- 
lomie, puis du calcaire compacte jusqu'à Varenna , où il y a 
des carrières célèbres de marbre noir. De là à Fiume del Latto, 
les mêmes calcaires feuilletés à anthracite continuent , et sont 
couronnés de dolomie, descendant graduellement au niveau du 
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îac près de Bellaggio. II y a de plus du gypse dans le calcaire à 
' Nobiallo, et quelques couches grises au sud de Meoaggio. Il n'y a 
donc aucune correspondance dans les couches, et la stratifica- 
tion y est irrégulière et contournée à cause des roches ignées 
du lac de Lugano. S'il y a plusieurs calcaires sur le lac de Corne , 
il est difficile de les 4 distinguer ; un lias fort différent de celui 
d'Angleterre en forme une partie , tandis que le reste appartient 
aux oolites. Il rappelle des observations de M. de Beaumont sur 
des roches semblables altérées dans les Alpes. Dans les environs 
de Nice, M. Buckland a tort de voir un calcaire alpin équi- 
valent du zechstein, pareequ'il 'contient du gypse et de la 
rauchwacke. L'auteur n'y trouve qu'un grès vert marneux 
particulier, et du calcaire jurassique, contenant de la dolomie 
et du gypse. Dans le département du Var, M. de Beaumont a 
observé des dolomies dans le muschelkalk, les oolites, le grès 
Vert et le calcaire d'eau douce. Le calcaire jurassique de Nice 
dépendrait-il vraiment déjà du grès vert inférieur , comme le 
pense ce dernier géologue ? Sur le côté ouest du golfe de la Spe- 
zia, il y a une chaîne s'étendant le long de la côte jusque près 
de Levanto, et sa largeur augmente en allant au N. O. Elle 
offre la coupe suivante de Porto Venere à Monte Rosso : i°Unc 
série supérieure de calcaire compacte gris à petits filons apathi- 
ques et à lits argilo-schisteux. C'est le gîte du marbre de Porto 
Venere à veines brunes. a° Des dolomies irrégulièrement strati- 
fiées. 3° Des lits épais de calcaire compacte gris. 4° Le même 
calcaire alternant avec des schistes bruns à ammonites , bélem- 
nites et pyrites. 5° Des schistes bruns alternant avec des calcai- 
res clairs et foncés. 6° ©es argiles calcarifères brunes. 7 Des 
schistes argilo-calcaires rougeâtres et verdâtres. 8° Du grès cal- 
carifère micacé brunâtre, ou du Macigno. 9 Du grès apennin 
micacé avec du schiste siliceo-calcaire gris, à petits filons spa- 
tiques et quarzeux , et un large fuseau à Vernazza. A la Spczia, 
le tout est couvert de grès siliceo-calcaire micacé. L'auteur rap- 
porte cette série de couches aux oolites altérées comme dans 
les Alpes , tandis qu'il nous semble plus raisonnable d'y voir 
des dépôts jurassiques de la nature de la plus grande partie de 
ceux duS.-E. de l'Europe. Les dolomies y forment de singuliers 
amas et les roches serpentineuses et diallagiques ont bouleversé 
ces dépôts. On avait eu tort de nier l'existence réelle du mus- 
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chelkalk qui n'existe pas en Angleterre, l'auteur n'y croit pas 
devoir admettre de bélemnites ; il est vrai qu'elles y sont rares, 
néanmoins je crois en avoir trouvé dans le Meiningen en Thu- 
rînge. Tous les calcaires à Nummulites des Alpes sont des dé- 
pendances du grès vert, et non pas tertiaires. A. fi. 
6. Nouvelles observations sur la température des mines; 
. par Robert W. Fox. ( Transact. de la Société géologique du 
Cornouailles ; Vol. III, p. 3i3.) 

Les observations nombreuses sur la température des mines 
ont prouvé d'une manière presque certaine , que la température 
de la terre s'accroît à mesure qu'on s'approfondit. La loi qui 
régit cet accroissement de température n'est pas encore bien 
connue, et l'on ne saurait trop faire d'expériences pour déter- 
miner ce point très-important de la théorie de la terre. M. W. 
Fox , connu depuis long- temps par les observations pleines de 
précision qu'il a faites sur ce sujet, vient de publier une série 
de nouvelles observations sur la température des mines. Nous 
allons en transcrire les principaux résultats. 

Température de l'eau dans les puisards que Ton pratique 
dans les mines pour l'aspiration des pompes. 




Huel friendthip (Devonsbire) 

United-mines 

Poldice 

Id. dans un autre puits. 
Tin croft 

Béer Alston ( Devonshire) 
Tiug-Tang 
Huel unit/ wood 
East Liscorobe ( Devonshire) 
Consolidated Mines 



South HuelTowan , paroisse de St.- Agnès 



Tempéra lare des sources qui sourdenl à différentes hauteurs. 
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La moyenne température indiquée par le thermomètre de quatre pieds 

de long , scelle dans le roc , • été , pendant 20 mois , de 76° — 5* 
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l28fathom. 75°— 76° 
128' 05 —63 

50 168 — 58i/j 



(i) Nous avons laissé les mesures anglaises. Lefathom équivaut à l^SHS. Les degrés 
indiqués sont ceux donnés pu le thermomètre de Fahrenheit. 
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Température moyenne résultant d'observations faites deux 
fois par semaine dans les mines de Huel Gorland , Dolcoatb, et 
près de Falmouth ; les expériences ont été faites avec des ther- 
momètres de* 4 pieds de long, dont la boule était scellée à 3 
pieds dans le rocher. La hauteur à laquelle ces observations ont 
été faites était de iao pieds à 3oo au-dessus du niveau de la 
mer. 

• A Huel Gorland 48° 99 

A Dolcoath 49 94 

A Falmouth 5o° 67 

Moyenne de toutes les observations 49° 86 

H résulte de ces dernières expériences , que Ton peut regar- 
der la moyenne de la température delà terre dans le Comou ailles 
comme inférieure à 5o°. D. 

. 7. SERIE CHRONOLOGIQUE DES PLUS IMPORTANS ENVAHISSE M KITS 

connus % faits par la mer , depuis le vin 6 siècle jusqu'à nos 
jours. ( Tableau communiqué par M. Adrien Balbi , qui l'a 
rédigé pour le Traité élémentaire de Géographie , par Malte- 
Bran , actuellement sou6 presse. ) 

knmét. 

800. "Vers celte époque , la mer enlève une grande 
partie du sol de l'île d'Helgoland , placée entre 
les embouchures du Weser et de l'Elbe. 
800 — 900. Pendant le cours de ce siècle, plusieurs tempe- - 

tes changent considérablement les côtes de la 
Bretagne ; des vallées et des villages sont en- 
gloutis. 
800 — 95o. De violentes bourrasques agitent les lagunes de 

Venise, et y font disparaître les îles d'Ammiano 
et de Coustanziaco , nommées dans les ancien » 
nés chroniques. 
2044 — i3o9- Des irruptions terribles de la mer Baltique sur 

les côtes de la Poméranie, y fout de grands ra- 
vages et donnent origine aux bruits populaires 
. « sur la submersion de la prétendue ville de Vi- 

neta, dont l'existence est chimérique, malgré 
l'imposante autorité de Kant et d'autres savans 
célèbres. 
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ixo6. Le Vieux-Malamocco , ville alors très-considé- 

rable des lagunes de Venise, est englouti par la 
mer. 
i2iS. Une grande inondation forme le golfe de Jahde, 

ainsi nommé du petit'fleuve qui arrosait le pays 
fertile détruit par cette catastrophe. 
1219, nao. De terribles ouragans séparent du continent 111e 
iaai , 1*46 actuelle de Wicringen , et préparent la rupture 
et i*5 1. de l'isthme qui réunissait la Hollande septen- 
trionale actuelle au comté de Staveren , dans la 
Frise d'aujourd'hui. 
1*77, 1*78, Des inondations engloutissent le fertile canton 
ia8o, 1187. de Reiderland , détruisent la ville de Torura, 

So bourgs, villages et monastères, et forment 

le Dolîart ; le Tiam et l'Eche , qui arrosaient ce 

petit pays, disparaissent du nombre des fleuves. 

1282. Des bourrasques violentes rompent l'isthme qni 

réunissait la Hollande septentrionale à la Frise, 
et forment le Zuidewéc. 
l*l\0. Une irruption de la mer change considérable- 

ment la côte occidentale du Schleswig; beau- 
coup de terrains fertiles sont engloutis, et le 
bras de mer qui séparait l'île de Nordstrand du 
continent est beaucoup élargi. 
i3oo , 1S00, De violentes bourrasques enlèvent les trois quarts 

1649. de l'île d'Helgoland. 

i3oo. Dans cette année , selon Fortis , la ville de Cipa- 

rum , en Istrie , est détruite par la mer. 
i3o3. Selon Kant , la mer enlève une grande partie de 

l'île dfc Rugen et engloutit plusieurs villages sur 
les côtes de la Poméranie. 
i337. Une inondation emporte i4 villages dans l'île de 

- Kadzand , dans la Zeelande. 
14*1. Une inondation couvre le Bergseweld, y détruit 

aa villages, et forme le Riesbosch, qui s'étend 
depuis le Gcrtruidenberg jusqu'à l'île de Dor- 
drecht. 
1475. La mer emporte un morceau de terrain considé- 

dérable placé à l'embouchure de i'Huinber; 
plusieurs villages sont détruits. 
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i5io. La mer Baltique forme l'ouverture du Frisch- 

Haflf, près de Pillau, large de 1800 toises et 
profonde de 1a à i5. 

i53o — *53a. La mer engloutit la ville de Kortgenc dans l'île 

deNord-Bewcland dans la Zeelande. Dans cette 
dernière année , elle enlève aussi la parue orien- 
tale de l'île Sud-Beweland , avec plusieurs vil- 
lages et les villes de Borselen et Remerswalde. 

1^70. Une violente bourrasque emporte la moitié du 

village de Scheveningen , au nord-est de la 
Haye. 

i6a5. La mer détache une partie de la péninsule de 

Dars , dans la ci-devant Poméranie suédoise, et 
en forme l'île Zingst, au nord de Barth. 

1634. Une irruption de la mer submerge toute l'île de 

Nordstrand : i338 maisons, églises et tours sont 
détruites ; 6,408 personnes et 5o,ooo têtes de 
bétail périssent. 11 ne resta de cette île , aupa- 
ravant si fertile et florissante, que les trois îlots 
nommés Pelworm , Nordstrand et Lùtje-Moor. 

1703 — 1746. Dans cette période, la mer enlève à l'île Kadzand 

plus de 100 toises de ses digues. 

1726. Une violente bourrasque change la saline d'A- 

raya , dans la province de Cumana , partie de 
la Colombie , en un golfe de plusieurs lieues de 
largeur. 

1770 — 1785. Les courans et les tourmentes creusent un canal 

entre la partie haute et la partie basse de l'île 
d'Helgoland , et transforment en deux îlots cette 
île si étendue avant le vni e siècle. 

1784. Une violente bourrasque forme, selon M. Hoflf, 

le lac d'Ab'oukir dans la Basse-Egypte. 

*79 l — l 19$- De nouvelles irruptions de la mer détruisent les 

digues et emportent d'autres parties de l'île déjà 
si réduite de Norstrand. 

i8o3. La mer emporte les dernières ruines du prieuré 

de Crail en Ecosse. 
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8. Esquisse d'une classification des dépôts eubopkkns ; par 
de la Bêche. [Philos. Magaz. and Armais qf Philos. ; déc. 
1829, p. 44o.) 

L'auteur commence par admettre quelques principes de la 
géologie moderne, savoir :1a division des dépôts en stratifiés 
et massifs , en dépôts coquillers supérieurs et dépôts non co- 
quillers toujours inférieurs , et dans les dépôts coquillers un 
certain ordre et certains fossiles dans chaque formation. Il croit 
qu'il ne faut pas pousser trop loin les subdivisions en formations. 
On n'a pas encore prouvé que les formations sont caractérisées 
sur tout le globe par les mornes fossiles. S'il se formait à présent 
des dépôts, ils auraient des caractères zoologiques bien différens. 
Donc il y aurait eu jadis une température plus uniforme sur la 
terre , ce qui n'a pu venir que d'une chaleur propre h la terre. 
En admettant ceci , le climat éqiiatorial a dû être reculé petit à 
petit dans ses limites actuelles; donc sous l'équateur les roches 
ne nous présenteront que des végétaux des climats chauds; donc 
on ne peut que dire que telle et telle plante s'est trouvée dans 
tel et tel dépôt ; mais on ne doit pas se hasarder à avancer que 
telle ou telle plante ne s'y peut pas rencontrer. Il s'élève contre 
les 5 grandes classes de terrain qu'on admet aujourd'hui, parce 
que tout se lie dans la nature. L'époque du dépôt du grès rouge 
secondaire a été une période de dérangement et de destruction. 
Il faut voir quelles roches primaires sont des produits altérés. Il 
préfère les divisions de M. Brongniart aux classes secondaires et 
tertiaires. Il donne ensuite sa table des formations. Les roches 
stratifiées comprennent i° Le groupe alluvial ', c'est-à-dire des 

dépôts produits par des causes encore distantes L'homme 

et le singe ont été formés pendant cette période. a° Le groupe 
diluvien , caractérisé par des blocs et des amas de graviers dans 
des situations où leur masse tend à diminuer tous les jours. — 
Pendant cette période , des vallées ont été creusées dans des dé- 
pôts horizontaux et des montagnes et des vallées modifiées par 
soulèvement. 3° Le groupe le plus bas des grands mammifères 
(Syn. sol tertiaire), caractérisé par un grand nombre de fossiles 
marins et d'eau douce. Dans les assises supérieures , les créations 
marines se rapprochent extrêmement des êtres actuels. 4 Le 
groupe crétacé (Syn. craie et grès vert), caractérisé par lespre- 
B. Toux XX. 2 
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miers ammonites et bélemnites. Le Wealdclay en Angleterre 
n*est qu'un dépôt local d'eau douce. 5° Le groupe oolitique (Syn. 
cale, juras, et lias), caractérisé par l'abondance des mêmes 
fossiles par la dernière apparition des bélemnites et çà et 
là par les sauriens. (Est-ce bien certain ?) Dans les Alpes et 
l'Italie , un marbre compacte foncé forme le Jura. Pourquoi le 
nautile a-t— il pu se conserver jusqu'à nos jours et non pas l'am- 
monite? 6° le groupe de grès l rouge (Syn. les cinq autres for- 
mations secondaires). Les sauriens font leur apparition dans le 
muschelkalk.Ce groupe repose, suivant Fauteur, généralement en 
stratification transgressive sur le terrain, hou il 1er. 7 Le Gnmpe 
carbonifère (Syn. houillère et calcaire de montagne), caracté- 
risé par l'abondance des*végétaux, les enclines et les productus. 
8° Le Groupe degrauwacke, caractérisé par les tri lob i tes et les or- 
thocératites. 9 le Groupe coquilter le plus inférieur^ où il y a rarer 
ment des fossiles et qui reste douteux à cause de ses roches. Il y 
place Suowdon et Tintagel. 11 passe aux dépôts stratifiés sansfos- 
siles, et communique une note de M. de Beaumont qui annonce 
que, d'Airolo au pied du col de Bedretto, conduisant dans le 
Haiït-Valais , il n'a vu que des alternats de calcaire compacte 
Doir ou gris, et de schiste à grenats et staurotides; et cependant 
il y a des bélemnites spathiques ou leurs alvéoles dans ces deux 
roches. Comme ces couches calcaires sont le prolongement de 
celles qui enclavent le gypse du Val Canaria et de celles 
de la dolomie de Campo Longo, etc., les minéraux du Saint- 
Gothard ont été produits dans la série oolitique ou le grès vert. 
Dans cette classe , l'auteur place le schiste talqueux , argileux , 
siliceux , micacé , et le gneis , etc. Il attribue aux dépôts massifs 
et aux forces qui les ont -soulevés les dislocations et les fractures 
des dépôts précédens, ainsi que l'élévation des chaînes. Au sud 
des Alpes, il y a beaucoup de trapp et de dolomie. Il distingue 
les éruptions granitiques, trappéennes, serpentineuseset volcani- 
que. Il donne les quatre époques du soulèvement des montagnes 
ques M. de Beaumont cherche à établir. Les volcans actuels et 
éteints ont moins contribué aux soulèvcmens des continens. Il 
termine par un résumé en forme de tableau. Nous ne saisissons 
pas l'avantage de cette classification ; plus on distinguera de dé- 
pôts , mieux ce sera; mais les grandes formations resteront, 
comme illc dit, toujours les mêmes. Il parait oublier qu'on n'at- 
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tache plus do tout aux mots de primaire et d'intermédiaire 
l'acception qu'ils avaient autrefois , mais qu'on s'en sert géné- 
ralement pour désigner simplement, sans idées théoriques, 
certaines associations de roches, qu'on pourrait reporter dans 
d'autres groupes, si cela était nécessaire, sans qu'elles cessassent 
pour cela d'avoir les caractères de primaires ou d'intermédiai* 
tes. A. B. 

€). Note su* i/uwifoemité qui règne dans la constitution de 
la ceinture jurassique du grand bassin géologique qui com- 
prend Londres et Paris; par M. £. de Bkaumont. [Annales 
des Sciences naturelles ; juillet 1829. } 

Depuis la publication de l'ouvrage de MM. Philips et Cony- 
taare, le* géognostes se sont appliqués à l'étude comparative des 
formations du continent avec celles de l'Angleterre; et un grand 
nombre d'observations a démontré qu'il existe une analogie 
presque complète , surtout dans la partie appelée série ooli- 
liqne. 

Le travail dont nous allons rendre compte vient encore 
confirmer ce résultat , en établissant l'identité des différens 
lermes de la série oolitique, en France, de la ceinture jurassi- 
f/ue du grand bassin géologique qui comprend Londres et Paris, 
avec leurs correspondans en Angleterre. 

Un vaste plateau calcaire , d'un aspect uniforme , s'étend de 
] ongwy à Saint-iéger sur Dhcune , et des bords de la Saône , 
| rès Gray , jusqu'à ceux de la Cure , près de Wallon. La sur- 
lace de ce plateau est couverte par une même couche d'une 
terre rougeâtre, mêlée de plaquettes d'un calcaire schistoïde 
i xi parfaitement oolitique. Les couches ooli tiques reposant sur des 
Assise; calcaires et marneuses , paraissent bien au jour au sud- 
ouest sur les bords des plaines basses de l'Auxois. 

En se dirigeant vers Paris , on voit les couches oolitiques 
plonger sous le pied d'une vaste falaise , coupée assez parfai- 
tement par le lit de la Seine et ceux de ses aftluens. Cette falaise 
part du département des Ardcnnes, inverse ceux de la Meuse, 
«le la Haute-Marne, de la Côte-d'Or, de l'Yonne , enfin elle se 
continue à l'ouest dans les départemens de la Nièvre et du Cher. 

Cette longue série de côtaiix est composée de couches qui 
Qormpondenr exactement à celles que M. Charbaut a désignées 

a. 
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dans le Jura , sous le nom de deuxième étage de la formation 
oolitique. 

La base des coteaux est occupée par une marne argileuse, 
renferma ut le Gryphea dilata ta , avec d'autres coquilles de 
Lonfardelay . Cette marne est recouverte par un calcaire pétri 
de polypiers ( coral-rag ). 

En Bourgogne, depuis Ancy-le-Franc jusqu'à Joux-Ia- Ville 
et Bais-d'Arcy , la marne est représentée par un calcaire mar- 
neux sans fossiles , mais qui est recouvert par un calcaire blanc 
crétacé, avec des fossiles analogues à ceux du (coral-rag). La 
superposition est évidente aux environs de Vermanton et d* Ancy- 
le-Franc. Ce système de couche se continue jusqu'à Tonnère. 
En examinant les carrières situées au sud de cette ville , l'auteur 
a reconnu , qu'à partir du lit de l'Armançon on trouve succes- 
sivement, les unes au-dessus des autres , une suite d'assises 
plongeant légèrement vers le N. O. 

i° Calcaire compacte jaunâtre , à cassure un peu terreuse , 
imparfaitement oolitique. 

2 Plus haut, calcaire blanc à cassure terreuse , avec silex et 
géodes de spath calcaire , renfermant des polypiers , des huî- 
tres, des nérinées et de longues pointes d'oursin. 

3° Des assises d'un calcaire compacte blanc, mélangé par 
rognons irréguliers avec un calcaire d'un gris terreux , pétri 
d'oolites. 

4° Plus haut encore, un calcaire oolitique* très-tendre, avec 
encrinites circulaires , nérineés , dicérates , grandes coquilles 
fibreuses , etc. 

5° Celui-ci est recouvert par un calcaire blanc , schistoïde , 
très-peu solide , et contenant de grandes modioles. 

6° Le calcaire schistoïde eu supporte un autre également 
blanc , tachant, avec des oolites très-régulières, mais peu so- 
lides. 

7 Ce dernier est recouvert par un calcaire jaunâtre, gros- 
sier, imparfaitement oolitique, et contenant beaucoup de fossiles, 
polypiers, nérinées, dicérates et térébratules, qui semblent tous 
avoir été corrodés par un liquide dissolvant. 

8° Au dessus du calcaire grossier vient un calcaire compacte, 
imparfaitement oolitique, qui passe vers le haut au calcaire com- 
pacte schistoïde, dont est formé le plateau au S. E. de Tonnère, 
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et tous ceux qui s'étendent vers Ancy-le-Franc. Cette Toche 
n'est autre chose que le prolongement du calcaire à nérinées 
(coral-rag). 

Le rang assigné aux couches précédentes dans la série ooliti- 
que est généralement confirmé par l'examen de celles qui leur 
sont superposées : près de Tonnère , ces calcaires forment la 
base de côtaux situés sur la rive droite de l'Armançon; et, en 
s élevant , on observe que le calcaire compacte passe à un cal- 
caire marneux , renfermant des gryphees virgules, qui finit par 
devenir lui-même une lumachelle argileuse pétrie de ces gry- 
phees, et contenant aussi quelques autres bivalves. 

Ici fes marnes à gryphees virgules ont produit une falaise 
analogue et parallèle à celle formée par les marnes à gryphees 
dîtatées. Celte seconde falaise s'étend d'une part jusque dans 
le nord du département de la Meuse, et de l'autre, jusqu'aux 
eu virons de Bourges. 

Les couches précédentes passent à un calcaire moins mar- 
neux , qui supporte un calcaire compacte , percé dans tous les 
sens de cavités cylindriques irrégulières. Cette roche forme 
le sol du plateau au N. E. d'Épineuil , et elle est identique avec 
le calcaire qui couronne les collines de Bar-sur-Aube et de Che- 
vUion (Haute-Marne. ) Sa position au-dessus du Kimmeridge 
clay , la rapproche du Portland Stonc. 

Ce calcaire finit par s'enfoncer sous les premières assises du 
grès-vert et de la craie. Celles-ci renferment des polypiers, des 
oursins , des gryphees, etc. , mais, par leur position au-dessous 
du Greensand, l'époque de leur formation semble devoir cor- 
respondre à celle du Wealdclay des Anglais. 

En se résumant, M. de Beaumont conclut qu'en allant de 
Flogny à Ancy-le-Franc , on observe , par ordre de superposi- 
tion et au-dessous du grès vert et de la craie, les assises sui- 
vantes : 

i° Calcaire compacte blanc ( Portland Stone). 
*° Calcaire marneux et marneuse grise, avec Grypheavirgula, 
( Kimmeridge clay. ) 

3° Une masse épaisse de calcaire compacte, à cassure con- 
choïde ou terreuse , et de calcaire oolitique ( Oxford oolite , 
coral-rag ). 
4° Un calcaire marneux grisâtre à cassure terreuse (xalca- 

reous-grit , Oxford clay. ) 
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C'est dessous cette dernière assise que sortent ces calcaires 
oolitiques qui constituent le sol des plaines et des plateaux au 
sud d'Ancy-Ie Franc; calcaires identiques avec ceux d'Auvena/ 
et de la vallée dcKauche, près du Pontd'Ouche. 

Les faits précédons portent l'auteur à admettre que le cal 
caire oolitique qui supporte la grande falaise , correspond ,\ 
Yoolite de Balh ; le calcaire blanc-jaunâtre marneux de I.i 
Bourgogne, au fullers's carth et au banc bleu de Caen ; le cal • 
caire à entroquesà 1 'inferioroolite; et ainsi, l'étage marneux qu ; 
recouvre immédiatement le calcaire à gryphêcs arquées repré - 
senterait les assises marneuses qui reposent sur le Hue lias des 
Anglais. 

Donc la constance des faits géognostiques observés dans l.i 
Grande-Bretagne , la Normandie , le Bas- Boulonnais et les Ar • 
dennes , se soutient encore en Bourgogne. R. t. 

io. Notice sua la fontaiiii de Vaucluse; par M. Marcel d« 
Seares. (Nauv* Annal, des Voy. ; janv. 18117, p. 3o,; et Bullei . 
de la Soc. lin. de Bordeaux , T. II, p. 1 10. ) 

L'auteur n'a traité son sujet que sous le point de vue de la 
géologie. 

Lorsque l'on passe par Avignon, on se dirige par le nord-est. 
La surface du sol est généralement couverte d'alluvions quai • 
zeuses, qui recouvrent le calcaire grossier jusqu'au-delà de 
l'île. Après cette ville, paraît la formation du calcaire jnrassi • 
que , qui s'élève de plus en plus à mesure que l'on approche de 
Vaucluse. 

De Plsle à Vaucluse, le chemin est moins riant que celui d'A • 
vignon à l'Isle. A partir de cette ville, les montagnes se rappro 
chenl de plus en plus du chemin. A mesure que Ton avance , 
on distingue le cir .ne calcaire qui barre la vallée de Vaucluse 

Ces montagnes sont formées par un calcaire analogue A celui 
qui compose les monts Jura. A Vaucluse, ce calcaire est disposa 
d'une manière toute particulière : ses conches les plus inférieu- 
res, assez généralement horizontales, sont à-peu-près parallèles 
ce n'est que dans les parties les plus élevées au-dessus de I«i 
vallée qu'elles sont plus ou moins inclinées, et quelquefois même 
verticales, et, plus elles sont rapprochées du niveau des eaux de 
la Sorgue, plus elles sont nombreuses et distinctes. Les couche 
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les plus inférieures alternent avec les lits plus ou moins conti- 
nus de silex pvromaque. Il y a de très-grands noyaux de ce 
silex. 

Le village de Vaucluse, situé à quatre lieues de la source, 
s eléve d'une manière pittoresque sur les deux rives de la Sor- 
gue. On arrive à la source par un sentier étroit le long de la 
rive droite de la Sorgue. À mesure que Ton approche de la 
source, les rochers sur tesqucls les eaux s'écoulent avec fra- 
cas et impétuosité deviennent plus nombreux. 

Au pied des rochers calcaires de formation marine, sont 
adossées des formations d'eau douce , dont le niveau ne s'élève 
guères au-dessus du niveau des eaux actuelles, tandis que les 
formations marines présentent des murailles perpendiculaires 
d'une grande élévation. C'est ainsi que, suivant M. Guérin, le 
rocher vertical d'où sort la fontaine est élevé de iro toises 4 
pieds(33a m. C37) au-dessus de la mer; la source Test de 5o 
toises /§ pieds (gS m. 75 x ), ce qui donne iao toisei pour la 
hauteur du sommet au-dessus de la source. Cette différence 
prouve que les formations d'eau douce n'ont été produites que 
par des causes locales et partielles. 

C'est de l'enceinte demi- circulaire que forment les rochers 
à'où s'échappe la source, que la vallée de Vaucluse tire son 
nom; et cela, parce que l'extrémité en est entièrement barrée. 
Tout le monde connaît la tendance des calcaires secondaires à 
former des cirques qui barrent les vallées. C'est un phénomène 
général. 

Les eaux de la source jaillissent à l'extrémité d'un pareil cir- 
que. Cette source forme d'abord une nappe tranquille, mais dès 
qu'elles quittent ce premier bassin , les eaux se précipitent avec 
fracas. Telle paraît la fontaine quand les eaux sont hautes 
mais lorsque les eaux sont basses, on découvre, au lieu de cette; 
nappe tranquille, une sorte de caverne chambrée et tortueuse, 
où Ton peut pénétrera l'aide d'une pente rapide, et reconnaître 
le point où les eaux sourd issentf par de nombreuses ouvertures. 
Il est probable que la grande quantité d'eau que la source 
fournit tient aux lits d'argile ou de marnes argileuses qui for 
ment la base du massif calcaire d'où s'échappe la Sorgue. 

Les sources qui sortent des calcaires secondaires sont en gé- 
néral très-considérables, mais les rivières qu'elles produisent ne 
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le sont guères, parce qu'elles ne reçoivent pas autant d'affluens 
que les rivières des pays granitiques où les sources, très-mul- 
tipliées, ne donnent aussi qu'un petit volume d'eau. Aussi, quoi- 
que la fontaine de Yaucluse soit peut-être la source la plus con- 
sidérable de l'Europe, la Sorgue est-elle loin d'avoir un grand 
renom. La source de Lez, près de Montpellier, qui sort, comme 
celle de Yaucluse, de dessous un rocher calcaire, et forme à sa 
source même un bassin aussi profond qu'étendu, ne forme pas 
non plus une rivière considérable. 

Le calcaire de Yaucluse, d'un blanc jaunâtre, à grain fin , à 
cassure esquineuse, présente peu de corps organisés. Ou n'y 
voit que quelques ammonites ; il est uniforme et assez pur. 

Les formations d'eau douce se composent de calcaire et de si- 
lex, comme les formations marines, mais l'on y distingue deux 
calcaires. Le plus inférieur renferme peu de débris de coquilles. 
Le calcaire supérieur se distingue par ses nuances plus foncées, 
et le grand nombre de corps organisés. Ce sont des végétaux ou 
des coquilles appartenant aux genres de Hérétiues, (i)des Mé- 
lanies, desPaludines et des Limnées, mais d'espèces différentes 
de celles du calcaire inférieur. La différence est surtout frap • 
pante entre les Mélanies ' dont on distingue 4 espèces. Ces Mê- 
lâmes, Hérétines , Paludines et Limnées n'ont rien de commun 
avec les Mollusques de la Sorgue, et l'on ne trouverait dans 
aucun des grands fleuves de l'Europe des espèces analogues aux 
grandes Mélanies fossiles de Yaucluse. 

Aux environs de Yaucluse , les formations d'eau douce ont 
aussi les Mélanies pour caractéristiques ; seulement , elles sont 
d'espèces différentes. Ce fait est digne de remarque. 

Les silex qui alternent avec les calcaires d'eau douce de Yau- 
cluse contiennent aussi des Mélanies; toutefois, elles sont rares 
et diffèrent de celles du calcaire. 11 n'y a d'Hérétines que dans 
le calcaire supérieur. Elles se rapprochent plus de l' Heretina 
viridis des Antilles que de Y Heretina fluviale de la Sorgue. Ce 
calcaire semble renfermer deux ou trois espèces au moins de 
Paludines et de Limnées. 

(i) Nom ignorons ce qn*eit le genre Hérétine et quel eit l'auteur qni 
Ta proposé. 
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1 1 . StJa LE GBAZUTE DE LA CÔTE OUEST DU COR NO U AILLES ; par 

Ch .-Joseph Carne. ( Transact. de la Soc. géologique du Cor- 
nouaiiles; vol. III, p. 208. ) 

Le granité de la côte ouest du Cornouailles affecte générale- 
ment la forme prismatique , il est en même temps divisé fré- 
quemment en masses cubiques par des. fissures horizontales et 
verticales. Le granité qui présente le plus nettement la forme 
prismatique est celui qui constitue la côte sud du cap Land's 
end. On en observe dans beaucoup d'endioits : ceux de la pointe 
de Pordenack sont entièrement semblables à des prismes ba- 
saltiques par leur régularité, la manière dont ils sont groupés 
et leurs joints. La seule différence qu'il présente est dans la 
largeur des prismes , qui est beaucoup plus grande. 

Le granité qui forme ces prismes présente quatre variétés as- 
sez différentes. Dans la première, un des élémens est régulière- 
ment cristallisé, tandis que les deux autres le sont*confusément. 
Cette variété, que Ton désigne par le nom de granité porphy- 
roïde contient fréquemment des cristaux très-nets de feld- 
spath de deux à trois pouces de longueur. 

La deuxième variété est composée d'un assemblage de petits 
grains uniformes et arrondis, de sorte qu'il a plutôt l'apparence 
d'un grès que d'une roche cristalline. Les trois élémens n'y sont 
pas également abondans, le mica y est généralement dans de 
petites proportions. 

La troisième variété est à très-gros grains , il donne plutôt 
l'idée de l'assemblage d'élémens informes du granité que de 
cette roche elle-même. 

La quatrième variété est remarquable par la grande quantité 
de tourmalines qui entre dans sa composition , ce qui lui a fait 
donner le nom de granité schorlacé. Elle remplace assez habi- 
tuellement le mica ; quelquefois cependant ces deux minéraux 
se trouvent réunis. 

Après avoir décrit avec détail les lieux où ces différentes es- 
pèces de granité existent, M. Carne donne quelques détails 
sur les différens accidens habituels à cette roche; nous allons 
faire connaître successivement cette par désintéressante de son 
mémoire. 

Filons de quorz dans le granité. Dans presque toute l'éten- 
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due de* côtes granitiques du Cornouailles , cette roche est cou- 
pée par des filons de quarz qui se croisent clans tous les sens. 
Souvent ces filous quarzeux sont tellement liés au granité, 
qu'aune première inspection on est porté à les regarder comme 
de petits filons de granité contemporains à la roche. L'influence 
de ces filons quarzeux s'est prolongée assez avant dans la roche. 
Le granité qui est en contact avec eux est de nature différente 
que la masse de la rdtehe ; de telle sorte que lorsque le quarz 
se désagrège, le granité a peu d'adhérence ; il est au contraire 
d'une très-grande solidité lorsque le quarz ne présente aucune 
altération; souvent , dans ce cas, le filon de quarz et le granité 
qui l'entoure forment une petite saillie au-dessus du terrain. 
La couleur du quarz se communique aussi au granité , et Ton 
voit même assez fréquemment du fer oxidé hématite rouge se 
prolonger des filons de quarz dans le granité. 

Fiions de granité dans te granité. On observe quelquefois 
dans le granité des filons de la même roche, mais dont le grain 
différent permet de les distinguer facilement. Parmi les nom- 
breux exemples dont parle M. Carne , nous citerons seulement 
ceux que l'on observe à Toi Pedn-Penwith. Dans cette localité 
le granité qui compose les filons est composé de feldspath d'un 
ronge foncé, entièrement analogue au granité d'Egypte, tan- 
disque la roche est d'un gris clair. Malheureusement ces filons 
n'ont pas assez de puissance pour qu'on puisse en tirer aucune 
pierre propre à l'architecture» Ces filons granitiques contien- 
nent souvent des substances étrangères, telles que de Faxinite, 
du grenat, de l'amphibole , de la tourmaline , de la chlorite , 
etc. 

Filons de shorl rock dans le granité. Les filons de cette na- 
ture ayant déjà été décrits avec beaucoup de détails dans des 
mémoires publiés par l'auteur dans le second volume des Tran- 
sactions de la Société géologique du Cornouailles; l'auteur ne fait 
que les rappeler; il cite seulement un filon de cette nature ré- 
cemment découvert, qui a 8 pieds de puissance. La roche qui 
le compose est analogue au granité schorlacé dont nous avons 
parlé ci-dessus, ce qui l'a conduit à considérer les filons dont 
nous parlons dans ce moment , comme de véritables filons gra- 
nitiques. 

Cavernes dans le granité. Les cavernes dont il est question 
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ici sont beauconp moins considérables que celles que l'on ob- 
serve dans les terrains calcaires. Leur position constante sur 
les bords de la mer fait penser que leur origine est due à l'ac- 
tion continuelle de cet élément. M. Carne les divise en 4 classes: 
celles de la première doivent leur origine à la destruction des 
filons de différentes natures, principalement à des filons de 
quarz et à des filons métallifères. Celles delà seconde paraissent 
dues à la désagrégation du granité. 

Relativement à la 3 e et à la 4 e classes , il présume que l'espace 
vide que nous observons maintenant était originairement des 
cavités dans le granité, lesquelles, à une époque postérieure, 
peut-être celle du déluge, ont été remplies soit avec des mas- 
ses anguleuses, ou des blocs arrondis de granité, mélangés d'ar- 
gile , de gravier et de sable. Une partie de ce qu'elles conte- 
naient ayant été enlevé depuis par les eaux, elles on* acquis 
leur forme actuelle. 

L'examen de la forme de ces cavernes et surtout de la nature 
de leurs parois lui ont fait naître cette opinion. Ainsi M. Carne 
remarque que la voûte des cavernes de la 3 e classe est formée 
de masses angulaires de granité, quelques-unes de grandes di- 
mensions, mélangées avec une portion considérable d'argile sa- 
blonneuse et reposant de tous côtés sur du granité solide; et 
que le ciel des cavernes de la 4 e classe est composé de masses 
arrondies et de galets mélangés de sable et d'argile. Il paraîtrait 
d'après ces détails, que ces cavernes, formées à une époque 
très-reculée , ont été remplies de diluvium , et que l'action de la 
mer les aurait de nouveau ouvertes. 

Blocs de granité sur le sommet des falaises. Il exist e dans le 
Cornouailles , comme dans beaucoup de contrées , des blocs de 
granité dans des positions où aucune cause naturelle n'a pu 
les placer. Après quelques considérations générales sur ces blocs 
erratiques, l'auteur de ce mémoire indique les points principaux 
de cette péninsule où l'on observe ce phénomène encore im- 
parfaitement explique. 

Galets de granité dans les filons. On a trouvé dans plusieurs 

filons du Cornouailles des galets de schiste. 11 existe dans toutes 

les collections, des échantillons du filon d'étain exploité dans la 

mine dite Relation mine , dans laquelle Foxide d'étaMxempâte des 

galets de schiste chlorité vert. Jusqu'ici on n'a reocontréaucun 
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galet de roches granitiques. M. Carne cite plusieurs filons dans 
lesquels il a observé des galets de cette roche. Aucun de ces 
filons y il est vrai, ne sont métallifères; de plus, leur position 
permet de les supposer très-modernes. De sorte que cette obser- 
vation, qui est fort intéressante, ne peut jeter aucune lumière 
sur la relation du granité et des filons. 

Fiions cCelvan granitotde. Outre les filons métallifères si nom- 
breux dans le Cornouailles, il en existe quelques-uns composés 
presqu'entièrement d'un porphyre feldspathique passant au gra- 
nité. Ces filons, dont la puissance est quelquefois fort considé- 
rable (au-delà de 100 mètres) sont désignés dans le pays sous le 
nom d'elvan course. Dans le paragraphe destiné à la descrip- 
tion de ces filons, M. Carne, après avoir indiqué leurs caractè- 
res généraux , décrit avec détail deux de ces filons qu'il a re- 
connus ■écemment. L'un d'eux, situé près du village de Mean , 
a environ 70 pieds de puissance , sa direction est à-peu-près 
nord-sud. L'autre est à Bosava. Sa puissance peut être de 160 
à aoo pieds. La roche qui le compose contient en général peu 
de mica et beaucoup de tourmaline. D. 

1a. Sua la découverte d'os fossiles dans une *arnière pbes 
de Noeth-Cliff en Angleterre ; par le Rév. Edm. V. Ver won. 
[Philos, magazine, sept. 1829, p. 2 2 5.) 

A 1 mille N.O. de North-Cliff, allant à Market-Weigh ton près 
de Bielbeckhouse, il y a des marnières sur le bord de la forma- 
tion du red mari où il approche du lias. Le canal de Market- 
Weighton donne la coupe suivante: Sable noir, 9 pouces; sable 
jaune , 1 p. 6 p. , gravier blanc crayeux, à fragmens de Gryphaea 
incurva, a p. 6 p.: de la marne bleue ponctuée par le gravier, 
5 p., et de la marne noire à restes de végétaux à amas ossifères 
et à coquilles terrestres, de marais et d'eau douce. Les lymnées 
et les planorbes sont les plus abondantes, et les 12 espèces 
trouvées se trouvent encore dans le Yorkshire. Ces mollusques 
ont dû y vivre avec les animaux éteints. Il a fait faire plusieurs 
trous et a trouvé, sous la marne ossifère , une marne bleue sans 
coquilles et sans végétaux et à silex crayeux. La direction du 
dépôt est d*£. à O. A. ~ de mille à l'est, une marnière est cou- 
verte de 6 p. de débris crétacés, et à ~ mille plus loin de l'argile 
bltue à blocs de craie, d'oolite et de lias. Peut-être que les pla- 
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norbresvivaientdans le même marais quia été desséobé dernière- 
ment , et que les os y ont été chariés, tandis que la marée et les 
inondations de l'Humber y auraient amené les cailloux et le 
sable. Ce sable s'étend à 9 milles de là, le long du pied des Wolds 
jusqu'à Barmbymoor, et passe au S. et à l'O., sous le diluvium 
de la vallée de York. A Sutton, sur le Derwent, ce dernier a 
66 p. de puissance, et l'eau est dans l'argile au-dessous. On 
peut la tracer de là à North-Cliff, le long des collines à l'est 
jusqu'à Hessle sur l'Humber, où elle repasse sous le diluvium, 
et où il y a des couches de débris crétacés à Gryphaea incurva , 
et des lits composés de grès et de calcaire bleu du Yorksbire 
occidental , et de cailloux schisteux siénitiques et granitiques de 
Cumberland et Westmoreland. Une argile à cailloux du calcaire 
de montagnes, se trouve sur le gravier blanc de Sutton et de 
Hessle. Les mêmes débris existent dans les falaises de Holder- 
ness. A Widdleton, sur les Wolds, il y a des amas considérables 
de sable crétacé à blocs de porphyre, de lias, de jaspe, etc. A 
4 milles plus au sud, le gravier est exempt de ces derniers. Apres 
l'ensevelissement des os, le pays a subi l'action de deux courans 
venant du nord. Il y a aussi des os d'éléphant dans le diluvium 
des plateaux. A Middleton , à So pieds de profondenr, on a 
trouvé une dent molaire d'éléphant dans le gravier. Le déluge 
de Moïse rend le mieux compte des faits. M. W. Salmond a 
dressé le catalogue des restes organiques de North-Cliff, sa- 
voir : 2 dents molaires inférieures et la tête d'un fémur d'élé- 
phant, 2 dents supérieures, etc., de rhinocéros, une vertèbre 
d'un grand quadrupède, des os de bœuf, des portions de bois 
de cerf , des os de chevaux , la mâchoire supérieure d'un lion. 
Les os paraissent avoir été roulés. D'après M. J Philipps , les 
coquilles se rapportent à Hélix nemoralis, caperata, Pupa mar- 
ginata, Succinea putris, Lymnsea limosa et pal us tris, Planorbis 
complanatus, vortex, contortus, nitidus, valvata, cris ta ta, Cy- 
clas amnicus. Les Hélices y auront été transportées. On y a 
trouvé aussi deux graiues, l'une d'ombellifère, et l'autre d'un 
jonc. * A. B. 

1 3.GK0CN0ST1SCH1 CHARTE VOM KOEDWBSTLICHEIf DtfUTSCHLAlTD. 

— Carte géognosriqtie du N.-O. de l'Allemagne; par F. Hoff- 
mann. 1 grande feuille coloriée, gravée par Schmidt; prix, 
10 fr. Berlin, 1829, Schropp et C e . 
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Cette carte est la carte d'assemblage, on une réduction de 
celle que le même auteur a publiée en même temps sur une 
très-grande échelle en a4 feuilles. Elle a pour base les observa- 
tions prises en Basse-Saxe, en Westphalie, en Hesse et en Thu- 
ringe. Il y a joint la carte de M. de Dechen sur le plateau 
schisteux des bords dn Rhin , les renseignement communiqués 
par M. Ad. Schwarzenberg sur les environs de Casscl et de la 
vallée d'Itter, par M. de HofT, sur le pays de Gotha; enûn, les 
faits recueillis vainement par M. W. W. de Veltheim, en Thu- 
ringe, au Harz et dans la Saxe ducale. Qui croirait que ce 
dernier a été enfin réduit à faire connaître ainsi ses observa- 
tions! Au lieu des belles cartes très -détaillées qu'il avait dres- 
sées sur la Saxe basse prussienne , les réglemens absurdes ou la 
jalousie du corps privilégié en Prusse, pour la publication des 
cartes, a obligé M. de Veltheim, comme employé du gouverne- 
ment, à réduire son ouvrage à une dimension insuffisante, ou 
à le laisser dans son porte-feuille. Quelle différente politique 
ne suit pas l'Autriche. Les détails géographiques profitent en 
effet aussi bien à celui qui se défend qu'à celui qui attaque. 
Cette carte de M. Hoffmann comprend tout le pays entre Co- 
logne, Dusseldorf, Kœverden près du Vechte, Stendal près 
de l'Elbe et Géra. On y trouve distingués le granité, les roches 
trappéennes, comprenant le Grûnstein, les Amphibolites , la 
Blatterstein , le Hornfels, etc.; les porphyres quarzifères, ceux 
sans quart, les Basait* avec les Dolérites, le schiste argileux et 
la Grauwacke , le calcaire intermédiaire, les six premières for- 
mations secondaires, le lias, le calcaire ooli tique et compacte, 
et le grès jurassique du Weser, le grès jurassique ou moorstone, 
les marnes supérieures des oolites, le grès vert, la craie, les 
gypses, le sol alluvial avec les blocs erratiques. Il faut attendre 
la publication de l'ouvrage qui doit accompagner cette carte 
pour pouvoir saisir la nécessité de quelques-unes des subdivi- 
sions établies. Les parties les plus nouvelles de ce bel ouvrage 
sont la Westphalie et le Magdebourg. On y voit pour la pre- 
mière fois l'étendue de la craie dans le pays, entre Munster, 
Steinfurt, Borken et Haltern, etc.; celle des grès et des marnes 
jurassiques entre Rheine et Gildehaus, la véritable distribu- 
tion géogno&tique de tant de terrains divers, dans le pays 
4'Otnabruck où le grès familier reparait au milieu du Jura 
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bordé de craie, la grande place occupée par le Ketiper dans les 
petites principautés de la Westphalie, dans le Hanovre ( Goët- 
tinguejet la Thuringe, les limites du Zechstein de la Hessé, 
les localités principales, les lambeaux de lias épars dans le Ha- 
novre et le Brunswick , les différens dépôts récens du pays en- 
tre Brunswick et Magdebourg , le calcaire intermédiaire du 
Harz, etc. Bref, c'est une carte classique qui est à la portée de 
tout le monde, et dont l'étude est très- facilitée au moyen des 
lettres jointes aux couleurs. On n'y doit regretter qne l'omission 
du sol tertiaire et un tracé général des chaînes ; ce qui manque 
totalement. L'auteur devrait bien maintenant faire une étude 
semblable du sud de l'Allemagne. A. B. 

X4> Sua LES RAPPORTS ENTRE LES FORMATIONS DU S.-O. et N.-O. 

de l'Allemachk ; par J. Ch. Hundeshagen , avec un appen- 
dice par Jul. Nordlincer. (Naturwissenschajtl. Abhandlung., 
vol. II, cah. i,p. 1-98, avec 1 coupe, Stuttgart, 1828.) 

Ce mémoire paraît être le complément de celui publié en 
1821 dans le Tatchenbuch d. Minerai, de Léonhard. Il place 
dans le sol primitif le schiste argileux et chloriteux à quarzite de 
Wiesbaden, qtfkm regarde généralement comme intermédiaire, 
tandis que pour lui , ce dernier terrain ne commence que plus 
au nord et comprend les montagnes du Rhin moyen, du Wesel,et 
de la Lahn. Après celte espèce de préface, l'auteur entre en ma- 
tière pour prouver que le Muschelkalk du Wurtemberg est du 
Zechstein , et son Keuper du grès bigarré. Ces hérésies ne sont 
maintenant excusables que par l'aveu de l'auteur qu'il n'a pas 
revu ce pays depuis i8ai. Le grès rouge secondaire de la forêt 
Noire comprend les porphyres, et des grès grossiers et fins. 
Il prétend qu'il y a des passages du porphyre au grès, et même 
aux roches primaires, comme dans l'Enithal, à Kullenmuhle 
près Herrenalb , entre Gernsbach et Baden , dans la vallée infé- 
rieure et supérieure du Murg (Rothenfels , Schwarzcnberg). Il 
confond avec le porphyre véritable les couches de brèche por- 
phyrique du grès secondaire, tant de Handschuhsheim près de 
Heidelbcrg, que de la foret Noire. Les agglomérats secondaires 
de roches primaires, se revoient dans l'Odenwald sur le Gneis. Us 
ne sont puissans que lorsqu'ils ne sont pas recouverts comme à 
EUcnach, à Danneberg près Nentershausen , en Hctse, etc. Ils 
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passant à un grès identique avec le grès bigarré (p. i3), mais il 
est bientôt recouvert U cite de ces variétés fines à Langen, p^s 
Dartnstadt , à Bieber, à Riechelsdorf , à Frankenberg, etc. Il 
croit que ce passage du grès rouge au grès bigarré sans inter- 
médiaire de Zechstein est introuvable: il oublie les Vosges. Les 
filons de cobalt, d'argent, etc., du grès grossier de la forêt 
Noire , prouvent que c'est du grès secondaire rouge et non bi- 
garré, et il y * veut à toute force trouver de la marne bitumi- 
neuse cuprifère du Zechstein (Freuden thaï) et le sol wurtember- 
geois en feraient aussi partie. II paraît confondre plus loin les 
marnes ou les grès à cuivre carbonate du keuper inférieur avec le 
Zechstein: il les cite à Kuppingen et à Nufringen. La grau- 
wacke, en Allemagne, est séparée partout du Zechstein .par le 
todt et weissliegende , et rarement seulement par ce dernier. 
Une seule exception à cette règle est au Mcissner où le Zech- 
stein recouvre la grauwacke. 11 conclut que le Zechstein 
existe en Wurtemberg, parce qu'il y a du calcaire fétide, 
du gypse et du sel, des calcaires magnésifères', du schiste cui- 
vreux , de la calamine et du keuper qu'il qualifie de grès bi- 
garré. Sur cette dernière formation, il dit que k Zechstein en est 
toujours recouvert, tandis qu'il nie à tort l'existence du keuper 
sur le muschelkalk de Westphahe. La Rauchwacke du Zech- 
stein contient des amas de grès bigarré au pied du Meissner, à 
à Allendorf, à Bieber, à Gelnhausen , à Rodebach près de 
Hauau, etc. Il dit que le grès bigarré du nord de l'Alle- 
magne offre inférieurcment et supérieurement des marnes. 
Tous les minéraux et les lits subordonnés du keuper wurtem- 
bergeois se retrouvent dans le grès bigarré d'Allemagne. Il 
prétend que le muschelkalk manque en Wurtemberg ; paradoxe 
évident pour quiconque connaît les roches et les fossiles de ce 
dépôt. Le sel, le gypse, les minerais n'y sont que des accidens. 
Les citations des houilles de la Thuringe, etc., sont tout-à-fait 
inutiles, puisque ce sont des dépendances bien reconnues du 
keuper (p. 3o). Dans le lias, on voit qu'il est obligé de placer 
des portions des marnes du keuper du Viehberg et du Blasibad 
près de Tubingue, et d'y reconnaître les impressions du grès 
du lias d'Aalen. Il nie le gypse et la dolomie dans le lias, et cela 
bien à tort. Le lias gisc ordinairement, suivant lui, sur le grès 
bigarré, notre keuper. Les dolomies jurassiques et les schistes 
de Solenhofen manquent dans le nord de l'Allemagne. 
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Il s'étend sur la molasse du Wurtemberg, qu'il signale entre 
Sigraaringeu,Pfuflfendorf,Rorschachet le lac de Constance. U y 
Subordonne le gypse et le calcaire de Hohenhowen , Œningen» 
des Jignites et même des amas de cailloux. Il remarque que les 
débris calcaires et le ciment marneux caractérisent ce dépôt, 
qui offre, au contraire, dans le bassin du Rhin et du Main, des 
cailloux, des brèches et du ciment quarzeux. Il cite, dans la 
molasse , comme dépôts chimiques du gypse , de la baryte, du 
fer hydraté , du silex , et du sable ou grès quarzeux (Œningen). 
Il y a du nagelfluh jurassique à Kahleustein près de Cannstatt 
et des brèches composées de schiste argileux et siliceux, etc. , à 
Greissen , dans la vallée de la Lahn. Les impressions de feuilles 
d'OEningen se retrouvent dans legrèsdu Munzenberg en Wette- 
râvie. L'auteur confond la molasse avec l'argile plastique.il donne 
une idée des roches composant suivant lui le terrain de molasse 
de la We itéra vie et de la Hcsse. Ce sont du sable quarzeux, des 
amas de grès quarzeux en partie ferrifère ou argileux ou mi- 
cacé ; des argiles grises , jaunes , rouges plus ou moins compac- 
tes \ des bancs de cailloux de quarz , de schiste siliceux, de fer 
hydraté, de jaspe, etc., quelquefois cimentés sous la forme 
d'agglomérat; un trapp quartz à impressions et rarement à co- 
quillages, c'est-à-dire un grès siliceux à cailloux de quarz, de 
silex et de schiste siliceux ; des lignites et des nids de gypse, de 
marne et de calcaire marneux. 

On a confondu des lambeaux de ce dépôt avec le grès bi- 
garré et même le grès rouge, à Vilbel. 11 indique ce terrain 
dans la vallée deFulda, près de Cassel, dans la partie inférieure 
des vallées de Schwalm et Edder dans la basse Hesse, autour 
d'Ortenbcrg, dans le Vogelsgebirge (grès blancs), dans les col- 
liues entre Munzenberg et Friedberg, Naumburg en Wette* 
ravie; entre ce point, Heldebcrgen, Windeken, Budesheim et 
Vilbel, près Francfort; entre Dcttingcn et Ostheim près d'As- 
chaffenbourg, autour de Marbourg (grès décrit par Hessel), en- 
tre cette ville et Gicssen, entre Mayencc et Bingen, à Wiesba- 
den, sur le Hardt à Neustadt, au Baltcnberg près Neuleinigen, 
et près de Fribourg en Brisgau. Le gypse se trouve en Basse- 
Hcssc près de Cassel et à Brcusrode et Engsterode, au Meissner. 
Au pied du Vogelsgebirge, il cite des dépôts alluviens mêlés de 
débris volcaniques. Il parle ensuite du calcaire du Main, comme 

B. To*x XX. 3 
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d'un calcaire grossier, tandis que nous croyons que ce dépôt, de 
même que toute sa molasse, appartiennent au sol tertiaire su- 
périeur au calcaire à cérithes de Paris. Dans la foret d'Altdorf, 
près Ravensburg en Souabe, il y a des molasses calcaires co- 
quillères. Il compare le tu fa du Hogau à celui de Relbehausen, 
près Homberg, en Basse Hcssc. Dans le premier, on trouve les 
fragmens angulaires de toutes les roches percées, depuis le gra- 
nité et le gneis jusqu'au calcaire jurassique altéré. Dans le Ha- 
bichtwald on y remarque des sien i tes, des amphibolitcs et des 
grès; au pied du Milseburg, dans le Rhon, du micaschiste, du 
porphyre, du schiste chloriteux grenat ifùrc, du grès rouge et 
bigarré et du musehelkalk.Les tufas de Roppershausen, sur l'Alp, 
sont identiques avec ceux de Knill en Hcssc. L'auteur observe 
que, dans l'Allemagne occidentale, l'élcndue du grès rouge est 
en raison inverse de celle du sol intermédiaire et en raisou 
directe de celle du sol primitif. II fait remarquer la place con- 
sidérable occupée par le grès bigarré, au milieu de l'Allemagne, 
sans qu'il soit recouvert de muschelkalk qui y forme des espèces 
d'îlots. Les salines de Schmalkalden, Salzungen, Orb et Kissin- 
gen sont dans le grès bigarré. Il admet la possibilité du recou- 
vrement immédiat de son prétendu zechstein salifère par le 
muschelkalk (Triefenstein) , et même par le lias (Schlaitheim et 
Blomberg). Il compare les classifications de Haussmann et d'Al- 
berti, et les combat. Nous nous contenterons de citer quel- 
ques points sur lesquels il rectifie M. d'Ocynhausen. Ce dernier 
aurait réuni au grès rouge les molasses de Wiesbaden, de 
Fribourg, de Mayence, d'Oppenheim ; au grès bigarré le grès 
rouge et le zechstein de Dreyeichcnhayn , Langen et Ruekin- 
gen , et les molasses de Vilbcl; au grès rouge le grès secondai- 
re récent de Welledingen , etc. Le grès rouge de la forêt Noire 
n'est pas parallèle au grès bigarré du Spessart, car il y a aussi 
du grès rouge (Kahl, Bieber). A Riechelsdorf, le grès bigarré 
est séparé du zechstein par une couche dolomitique et de l'ar- 
gile rouge. Au dessous de Meinungcn et Wasungen en Thu- 
ringe, le même auteur a confondu le grès bigarré avec le keu- 
per. IlcritiqueOeynhausen pour avoir classé le calcaire d'Erbach 
et de Michelstadt dans le muschelkalk (p. 77). Nous omettons 
ses conclusions et signalons seulement le peu de valeur qu'il 
accorde aux fossiles. M. Nordlinger ajoute qu'il y a du schiste 
intermédiaire et de calcaire grenu dans la forêt Noire , entre 
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Gnggenau et Bade. L'Amalienburg est placé sur une butte de 
feldspath fonce. À Hall, à Weisbach, sur le koeher, on est ar- 
rivé à un grès rougcàtre après avoir traversé le ni uschclk.il k 
safifère. Il confond aussi le gros de Stuttgard avec le grès bi- 
garré. Il cite de l*or à Maulbronn. 11 décrit dans la molasse de 
Sigmaringcn des cailloux de calcaire alpin, de micaschiste, etc., 
et il s'étonne que la molasse ne s élève pas si haut sur les 
deux rives du Danube, que son niveau à Waldburg et que les 
blocs erratiques de gueis d'Allshauscn. Le grès rouge secon- 
daire existe positivement à Badcu, Gemshach et Loffenau. 11 
prétend à tort que la plupart des fossiles du calcaire salifère 
wurtemkergeois se retrouvent dans le zcéhstein (p. 92). Il re- 
connaît que le point de Bieber déciderait la question contre 
M. Hundesliagen, si ce dernier avait bien classé le schiste cui- 
vreux de Bieber; mais M. J. le voudrait subordonner au grès 
rouge secondaire, et le mettre en parallèle avec les amas de 
dolomie d'Alpirspach au Sulzberg, de Bulbach et de Schwarzeu- 
berg dans le Rrinerzau , et du grè» hoiiillcr de Berghaupten 
et de Dierslmrg, et de Sonnoncs près d'Arlemont, dans les Vos- 
ges. A Bulbach, ce calcaire gît sur le gneîs; à Bieber, le schiste 
cuivreux n'est séparé du micaschiste que par du grauliegendes, 
et est couvert de calcaire ferrifère à baryte et silex et d'argile 
rouge. Des liions de baryte de cobalt, de fer spathique et de 
bismuth traversent ce dépôt et se prolongent dans le sol pri- 
maire. A Glashutte et Kahl, le gisement est le même, à part que 
le zechstein est dolomitique, oolitique et supérieurement ter- 
reux, et qu'il n'y a pas de minerais. A Schweinheim, il y a un 
calcaire magnésien à pyrites cuivreuses et lits d argile rouge. 

l5. Sua LES RAPPORTS DES BOCHES TERTIAIRES ET SECONDAIRES 

du revers sud des Alpes tyroliennes, près de Bassano ; par 
B. J. Murcrison. Avec deux coupes. {Philos. Magaz. ; juin 
i&*9, p. 401. ) 

Les dépôts tertiaires ou subalpins sont traversés de roches 
basaltiques à l'ouest de la Brenta, taudis que ces dernières ne 
s'y montrent point dans les étendues tertiaires considérables 
entre la Brenta et la Piave, ou entre Asolo et Possaguo. On y 
distingue au-dessus de la scaglia ou craie , une zone extérieure 
d'agglomérats à lits de labié jaune et de marne bleue à fossiles 

3. 
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subapennins et un système inférieur de grès calcaire gris et 
jaune , de marne coquillére bleue et de calcaire compacte à 
nummulites. Fortis avait déjà remarqué dans le premier massif 
un Madrepora fungites a Castel Cucco, le Turbinites terebra et 
editus de Brander, un Dentalium, un Murex, un Hélix muta- 
bilis de Brand. Il détaille ensuite les deux coupes, dont la pre- 
mière s'étend de Asoio à Possagno. Les agglomérats tertiaires 
commencent ai |- mille sud d'Àsolo et inclinent au S. S.-E.; au 
nord d'Asolo , ils atteignent 7 à 800 pieds de hauteur, et leur 
inclinaison va jusqu'à 4o°. Les blocs sont les plus gros dans les 
couches les plus récentes, et le ciment est plus dur ; il y a même 
une espèce de grès calcaire jaune dans les assises inférieures.Plus 
bas viennent des sables jaunes coquillers, et enfin des agglomé- 
rats 6ns alternant avec de la marne bleue et du sable jaune. Les 
blocs sont la plupart des dolomies et rarement des roches pri- 
maires. Le système inférieur commence par un grès jaune à 
grains verts alternant avec des grès calcaires endurcis et incli- 
nant au S. S.-E. de a5 à 3o°. II y a des pectoncles, des peignes 
des échinites et des alcyons. Au-dessous vient, pendant un mille, 
de la marne bleue à Lucina concentriez, mutabi lis, Echinites. Au 
N. de Castel Cucco , il en ressort une butte de calcaire com- 
pacte à nummulites, en partie bleuâtre. A cette roche succèdent 
des grès jaunes et des lits calcariféres endurcis à peignes, etc. , 
des alternats de marnes sablonneuses bleues à Turritella sinuo- 
sa? ou à Natica glauciuoïdcs , Solarium canaliculatum ?? Cha- 
îna squamosa, petites huîtres, Dentalium grande, etc. Plus 
bas il y a du calcaire à nummulites et à grains verts alternant 
avec de la marne bleue. Le calcaire devient bréchi forme, bleuâ- 
tre; il alterne avec du grès micacé gris jaune qui passe à des lits 
çalcifères à lentieulites, operculines , cyclolites , et d'autres pe- 
tits multiloculaires. Enfin on arrive à une dernière couche de 
marne bleue à Caryophyllia altavillcnsis, Fungites, Lentieulites 
complanata et variolaria , Orbitulites (a csp. ), Cyclolites cris- 
lata, Nummulites planulata et lœvigata, Conus stromboïdes, 
Pleurotoma undata, Fusus longœvus , Voluta harpula, Cassis 
diadema et Serpula spirulaea Lam. La vallée d'Urgana cache 
le contact du sol tertiaire et secondaire, et Possagno est déjà 
bâti sur la Scaglia, rougeâtre dans le haut, blanche et ver- 
dâtre dans le bas, et inclinant au S.S.E. sous 3o à 35°. 
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La seconde coupe va de Bassano à Campese à l'embouchure 
du canal de la firenta. Les couches les plus récentes de Bassano 
consistent en agglomérats à lits de sable jaune, inclinant au S.S.E. 
sous 20 à a5°. En allant vers les Alpes, l'inclinaison augmente 
et le dépôt passe au grès jaune et au grès calcaire endurci. Lu 
grès micacé a des grains verts, du fer hydraté, des peignes, 
des bivalves, des échinites. Avant St. Eusebio l'inclinaison est 
déjà de 40 . Des g^és verts et des marnes bleues succèdent aux 
roches précédentes ; les nummulitcs y abondent et les marnes 
offrent les coquillages cités à Castcl Cucco. A Sarzon ces 
marnes trcs-coquillères inclinent sous un angle de 70 Ji 8o°, et 
s'élèvent, à St.-Bovo, à 700 pieds sur la rivière. Au-dessous \\ 
y a un calcaire à nummulitcs et à multiloculaires, qui, en 
couches verticales, vient en contact, d'une manière conforme, 
avec la craie rouge à silex. L'auteur reproche improprement 
à M. Maraschini de classer celte craie dans le sol tertiaire, car 
il ne confondait les craies d'aucun pays avec leurs dépôts ter- 
tiaires , mais il commençait avec M. Cordier le sol tertiaire 
au grès vert. Les couches verticales de la Scaglia passent in- 
sensiblement aux assises dolomitiques semblablement placées. 
L'auteur y signale des fossiles , et, pins au nord, beaucoup de 
contournemens. Il conclut que le soulèvement des Alpes a dû 
agir en même temps sur les dépôts secondaires et tertiaires. Il 
prétend aussi que des fossiles identiques , avec des coquillages 
existons , ne se trouvent que dans son système tertiaire supé- 
rieur, et que le massif inférieur offre surtout des fossilçs de 
l'argile bleue de Londres, réunis avec quelques coquillages de 
Bordeaux. Il croit que les multiloculaires de cette assise diffè- 
rent des espèces des collines subapennines. Il fait remarquer 
que l'argile plastique manque ici comme partout en Italie , et 
il pense, comme nous , que ce dépôt n'est qu'un accident local 
qui n'a été produit que dans certaines baies tertiaires. De plus, 
les fossiles d'eau douce y sont encore plus accidentels , témoin 
l'île de Wight et Reading, où cette argile n'offre que des co- 
qui liages marins. Il voit une espèce de passage de la Scaglia au 
calcaire tertiaire. Les basaltes du Yicentin ne sont que les 
éruptions qui ont accompagné le soulèvement des Alpes , phé- 
nomène qu'il reconnaît, comme nous, avoir eu lieu postérieu- 
rement à l'époque tertiaire, ou du moins à une partie de cette 
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période. Il termine par une liste dos fossiles tertiaires observés 
et identiques avec des espères de Bordeaux , de Paris ou de 
Londres. Ce sont le Pecten plcuroncctes, Rostellaria sinuosa? 
Melania costellata Lam, Mitra serobiculata Br., Natica glo- 
bulus Desh., et celles déjà citées. A. B. 

16. Gedrsngti Uebersicht der Ergebnisse, etc. — Court 
Résumô des faits recueillis dans un relevé géognostique de 
l'Odenwald et de quelques contrées voisines, par rapport à 
letendue des formations; parleD r A. Rlipstein. 18 p. in-4 . 
Heidelberg, 1829; Osswald. 

17. Geocnostiche Karte, etc. — Carte géognostique de l'O- 
denwald et de quelques contrées voisines; par Kupsteut. 
Une feuille lithographiéc et coloriée, 1827. 

La carte et le mémoire ont été présentés le ai septembre 1829 
à la Soc. des naturalistes allemands à Heidelberg. La belle carte 
remplit une lacune dans la géographie géognostique de détail. 
On y trouve indiqués par des couleurs et des lettres /|i dépôts, 
savoir : le granité, le gneis, la siénite, le micaschiste, le por- 
phyre, le gneis granitoïde, le dioritc-siénit-granite, ou le gra- 
nite-siénitique , le siénite-gneis ou gneis-amphibolique, le dio- 
rite-siénite-gneis , ou siénite feuilletée?, le diorite- siénite, le 
granité subordonne au gneis et à la siénite, le gneis subor- 
donné à la siénite, le granité et le diorite subordonnés à la 
siénite , le gneis subordonné au granité, la siénite subordonnée 
au granité, le diorite et la siénite subordonnés au granité, le 
talcschiste subordonné au granité et à la siénite , cette roche 
subordonnée au diorite et au siénite granitique, l'eu ri te sub- 
ordonnée au granité et à la siénite, le calcaire subordonné au 
gneis, celui-ci subordonné au granité et au gneis siénitique, la 
grauwackc, le schiste argileux, le grès ancien, le calcaire qui 
lui est subordonné, le diorite, le zechstein, les brèches et 
agglomérats porphyriques , le grès secondaire moyen ou bi- 
garré, son argile rouge, le muschclkalk, sa dolomie, le keuper, 
le grès tertiaire, le calcaire tertiaire, le calcaire d'eau douce, 
lediluvium, l'alluviura, le trachyte, le basalte et la dolérite. 

Le mémoire explicatif commence par montrer que FOden- 
wald fait suite à la Forèt-Noire, et est plus bas que les chaînes 
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voisines, ne s élevant qu'entre i,5oo ou 1,800; sa pente occi- 
dentale est la plus forte , et il s abaisse graduellement des au- 
tres côtes. Les vallées du Main et du Necker occupent deux 
fentes de cette chaîne. Le sol primaire y joue le rôle principal 
et offre une grande variété mint'ralogique de roches qui se 
composent de la combinaison des 5 roches simples suivantes : le 
granité, le gneis, la siénite, le micaschiste et le porphyre. Le 
granité forme 6 parties isolées ; une variété porphyrique com- 
pose la portion Ja plus méridionale de la chaîne et forme le 
Wagenbcrg et les environs de Furth. Un granité passant au 
gneis et à eurite constitue le Melibocus. Le Tanuenberg est 
compose de granité pur. Une variété amphiboliqtie et à talc-* 
schiste existe autour de Darmstadt. Euûu, entre Ueidelberg et 
Ziegelhausen , il borde pendant un court espace le Necker sous 
le château et sous le grès bigarré. Le gneis est assez dominant 
dans le côté oriental de l'Odenwald ( entre Mumling et Gcs- 
prenz, etc.) Il renferme la siénite de Gumpen, le granité du 
Wagenberg et le calcaire grenu entre Bicrbach et Crumbacb , 
et il a des liions. La siénite porphyrique et dioritique forme 
une partie considérable de l'Odenwald méridional, depuis Star- 
kenburg à Mittershauscn. Plus au sud, les bancs granitiques 
augmentent à mesure qu'on s'approche du granité (entre YVein- 

heiiti et Birkenau ). Le micaschiste occupe peu de place et est 
surtout sur la pente sud du Kuodner Gebirge et entre Mitters- 
hauscn et EuUbach. Le porphyre en petits amas isolés apparaît 
sur les côtes S. N.- £. et N.- O. de la chaîne. Dans le sud il est 
dans le sol granitique (Weinhcim, etc.). Sur la pente N.-E. il 
ressort du gneis entre Grossunistadt et Raibach et à l'O. de 
Ueubach. Au N.-O. il ne se voit qu a Engelsberg et Glasbcrg, 
près de Darmstadt. Les roches composées primaires de l'O- 
denwald sont le gneis granitoïiie, le diorite-siénite-granite, le 
gneis siénitique, le dioritc-siénitc. Faute de noms, l'auteur en 
a composé pour indiquer à peu près la composition; les di- 
stioctions nous paraissent intéressantes et importantes, mais lej 
noms sont mal sonnans. 

Le gneis devient granitoïde à Waldmichelbach , etc., à l'est 
d'Auerbach et de Bensheim. Il cou tient le marbre à idocrase 
d'Auerbach. Le granité, uni à la siénite et à la diorile, se pré- 
sente entre Rossdorf et Mainzerbcrg, entre Oberamstadt et 



4o Géologie. N° 17 

Reinheim , entre Gersprenz et Modau. Il contient du talc- 
schiste à Rodau et Weinbach. La sien i te forme avec le gneis le 
Felsberg, et est traversée par un filon quarzeux puissant qui 
ressort à £. et O. de Reichenbach en rochers escarpés. Au sud 
et à Test de ce point le diorite s'associe aux roches précé- 
dentes, qui ensemble constituent la masse centrale de l'O- 
denwald, et s'étendent jusqu'à Lichtenberg. La siénite et le 
diorite constituent une bonne partie du N.-O de la chaîne 
(Modaubach, entre Mordach et Waschenbach et le côté sud 
de Darmstadt.) Le sol secondaire occupe 3 fois plus de place 
que les terrains précédens. Le grès secondaire ancien et gros- 
sier est formé des débris des dépôts précédens, et couvre la 
pente nord entre Dieburg, Messcnhausen , Ditzenbacb , Langen 
et Kranichstein. Il contient du calcaire à Langen , et l'auteur 
loi subordonne le diorite qui s'étend de Drei-Brunncn, près 
Darmstadt, jusqu'au-delà de Cranichstein , et forme le Win- 
gertsberg et Hexenberg, près Dictzenbach. M. d'Oeynhausen 
l'avait indiqué comme porphyre pyroxéniqne , parce qu'il 
est amygdalaire à Darmstadt. 11 offre des petits filons cu- 
prifères. 

Les agglomérats porphyriques et granitiques existent surtout 
entre Handschuhsheim , Dosenhcim, Altenbach et Heilig- 
kreutzsteinach. Le grès bigarré grossier et fin occupe tout le 
pays entre Ostheim, Rinbach , Kirchbrombach', Hammelbach, 
Affolderbach, Siedelsbrunn,Heiligkreutzstcinach, Handschuhs- 
heim, Nussloch, Hilsbach, Speckbach, Mortelstein , Ri tters- 
bach, Waldduren, Issigheim et Miltenberg. Il y en a encore des 
portions sur le gneis de l'Otzberg, entre le Gersprenz et Klin- 
gerbach , à Lcngfeld , au sud de Reinhcim , au sud de Wald- 
michelbach et au S.-E. de Weinhcim. L'argile bigarrée se 
trouve à Mortelstein , Speckbach, Siedelsbrunn , Michelstadt, 
Reinheim, Nierstcin et Oppenheim. Le muschelkalk domine 
dans le pays sud delà grande étendue de grès bigarré, et re- 
paraît au milieu de lui en îlots entre Erbach et Michelstadt , 
autour de Leimen et de Weschnitz. Sa dolomic existe à Obcr- 
kinzig au contact du gneis et du grès bigarré. Le keuper n'existe 
dans la carte qu'au sud de Walsch , d'Eschelbach et de Neuen- 
stadt, et entre Grumbach, Sinsheim, Daisbach, Ob. Gimpern, 
Bischoffsheim , Wollenberg , Muhlbach et Rappenau. Il n'offre 
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pas les marnes irisées et les grès quarzeux supérieurs, et recouvre 
faiblement le muschelkalk, comme près de Maucr et Meckesheira- 
L'auteur ne croit devoir placer dans le sol tertiaire que le calcaire 
à pa/udincs, moules, et rarement à Cerithiura cinctum. La carte 
d'Oeynhausennous en a déjà fait connaître l'étendue sur les deux 
rives du Main et surtout de Durkheim à Mayence. L'auteur en sé- 
pare aussi, sous le nom de calcaire d'eau douce , les masses au- 
tour de Mayence même, celles de Hochstadt et celles au pied du 
schiste argileux et de la gratmacke, entre Dotzheim, Wies- 
baden, Hofhcim, Sulzbach, Russelsheim et Hochheim. Nous répé- 
tons que nous ne saisissons pas bien cette distinction. II n'in- 
dique du grès tertiaire qu'à Heppenheim et Weinheim. Le di- 
luvium comprend, suivant lui, du sable, de l'argile, le loss ou 
marne argileuse et des cailloux : il s'élève presque partout au 
même niveau, et atteint rarement 35o p. au-dessus du pied. Il 
borde les montagnes des deux rives du Rhin , et s'étend en 
ceinture étroite le long de FOdcnvrald, d'Handschuhsheim, par 
Schrieshcim, Benslieim, à Darmstadt et Langen ; il forme le 
pays entre Gundershausen, Reinheim et Umstadt, et continue 
de là à Schafheim et Ostheim. Il y en a encore entre le Main , 
la Nidda et la grauivacke de Cronberg et le calcaire d'eau douce 
de Hofheim. Parmi les roches volcaniques le trachyte se trouve 
dans a monticules au Sporn riche S. d'Urberach , dans l'ancien 
grès secondaire et dans le Hausenstammcrberg, au milieu des 
alluvions. Il y en a des blocs au Dietzebacher "Wingertsberg. 
Le basalte existe dans 14 points, dont la moitié sont au milieu 
du terrain primaire ( Mittershausen , Hochstatten, Otzberg , 
Reinheim , Rossberg près Rossdorf , etc.), un dans le grès bi- 
garré (au S. de Reinheim ), cinq dans le grès secondaire an- 
cien ( filon de Philippseich , Messenhaussen , environs de Mes- 
sel ) , et un dans le diluvium , près de Gundernhausen. Il forme 
des îlots insignifians ou des filons comme à Auerbacher Schloss- 
berg. Il altère les roches voisines; les localités curieuses, à 
cet égard , sont l'Otzburg et le Gebrannten Schlage à Dip- 
pelshof , près Niederarostadt. La dolérite existe dans trois lieux ; 
elle forme dans les alluvions un petit plateau entre Steinheim 
et Kaltenberg, et renferme un nid de quarz résinite. Elle se 
revoit à Wilhelmsbad et Ginheim. Il y en a un filon dans le 
vieux grès rouge à Koberstadt, S.-E de Langen. Ce dernier 
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devient presque filon-couche horizontal. Enfin, on connaît le 
haut Kaltzenbuckel qui s'élève du grès bigarré à 1880 p. Nous 
ne pouvons que recommander cette jolie carte qui comprend le 
pays entre Wiesbaden, Musbacb, en Bavière, Sindnngen , en 
Wurtemberg, Wertheim, en Bavière, et Uanau. Il n'y manque 
que la trace des montagnes. A. B. 

l8. MEMOIRE POUR AVANCER LES CONNAISSANCES GKOGNOSTIQUES 

du Wurtemberg ; par le D r Helh. ( Correspondenzblatt des 
fVurtemb. landwirth. Vereins\ août 1828, p. 69, et déc. , 
p. 333. ) 

C'est la continuation des mémoires analysés dans le Bulletin. 
de mars 1827, p. 33a. Celui-ci traite du grès du lias , qui alterne 
avec lui ou le recouvre le long de l'Alpc. Sur la gauche du Ncc- 
kar, il est moins répandu , parce que les couches supérieures du 
lias ont été détruites. Il a 1 5 à 20 toises de puissance avec ses 
lits de marne schisteuse et de fer oolitique, et 6 à 8 toises sans 
eux. Il est jaunâtre, grisâtre, brunâtre ou rongeât re, compacte 
ou désagrégé et quelquefois micacé. Il passe au fer oolitique. La 
marne schisteuse contient de petites chames. Ce dépôt offre du 
silex corné, de la chaux carbonatée et magnésienne, de l'arra- 
gonile prisméc (Aalen), de la sélénite , de la baryte, du lignite, 
de la pyrite, du fer hydraté fibreux et ocreux. Ses fossiles végé- 
taux sont, dans le grès, des morceaux de troncs ou de branches 
d'arbre, dont uu échantillon ressemble à des débris de saule. 
Dans le minerai de fer, il y en a plus souvent, et le bois a l'air 
de provenir d'un conifère.Le grès offre surtout de petites huîtres, 
des turbinites et une coquille ayant quelque ressemblance avec 
le Myas pictorum. Dans le fer, il y a, de plus, des peignes, des 
chames, de grandes ammonites, des nautiles de 6 pouces , des bé- 
lemnites dont l'alvéole est sphatique, et rarement des échiniles. 
On y a déterminé les Bclemnites paxillosus , gigauteus, canali- 
culatus,irregulariset compressas ; les Ammonites coronatus,ina- 
crocephalus, bifurcatus,lineatus, orna tus, colubratus et noricus; 
les Nautilites bidorsatus, Serpulites lumbricalis et gordialis, 
Buccinites obsoletus, Trochilites poUtus,niloliciformisctlimba- 
tus; Myacites musucloïdes et mactroïdes; Donacites trigonus,sub- 
trigonus, costa tus; Arcacites corbularius ; Bucarditeshemicar- 
dius et hemicardiiformis, Charnues laevis et transversim striatus; 
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Pleuronectiles discites; Ostracites pectiniformis,eduUforans,gry- 
phseatus, gryphoïdes, sessilis, isognomoïdes , crista galli, crista 
complicatus ; Tcrebratulitcspectunculatusctsufflatus; Griphitcs 
cjmbium Schl.;Mytulites modiolatus et eduliformis ; Echiuites 
quadernatus, coronatus et paradoxus. Plusieurs de ces fossiles 
pourraient appartenir au lias supérieur. L'inclinaison est au sud 
et est de 4°° pieds sur 2 heures de distance. Au Braunenberg , 
près de Wasseralfingen , il y a, de haut en bas, les couches sui- 
vantes : 10 p. de grès jaune, 3 pieds de minerai de fer mêlé de 
sable et de coquilles, 4 p. ^ de fer, 4 à 5 p. d'argile bitumineuse 
endurcie, i5 p. de grès jaune-gris ou rouge, 1 p. de fer, 4 Ip« 
de grès mêlé d'argile, 4 p- de marne schisteuse foncée , 4 à 6 
p. de fer ooli tique, i5 à 18 de grès rouge-brun. Dans la mine, 
on trouve le détail suivant des couches de haut en bas: 3 strates 
de fer oolitique à ciment marneux, à bélemniteset chames, grès 
jaune mêlé de chaux carbonatée, 2 strates d'argile schisteuse 
grise à micacé et impressions végétales, grès ferrugineux, 3 
strates de fer à nids de grès et de marne, grès ferrugineux 
jaune et rouge à sayet , grès à nodules ferrifère, 3 strates de 
fer à chames et à marne, grès ferrifère, marne grise micacée et 
à grains ferrifères, 2 strates d'argile schisteuse, 5 strates de fer 
à chames et peignes, dont le dernier contient de l'arragonite, 
argile schisteuse noire, fer à chame et peignes, argile, schisteuse 
micacée à nids de grès , fer à chames, 4 strates de grès ferrifère, 
12 pouces de fer, 7 lits de grès de diverses teintes, et le second 
à chames. Dans lamine d'Aalen , on a l'ordre suivant de haut eu 
bas: 5 p. de marne schisteuse, 4 P- \de grès ferrifère,. 1 p. 
de fer, 6 p. de marne, 4 p. de fer, 4 p. ~ de grès, 1 p. de marne, 
6 p. de fer à fossiles, i5 à 18 p. de grès, et enfin, les marnes 
du lias. Il donne aussi la coupe particulière des 19 strates de la 
mine d'Aalen.On observe dans le grès et fer des concrétions glo- 
bulaires, des séparations cubiques , des fendillemens et des 
failles ( mine de Wasseralfingen ). Ce dépôt non recouvert re- 
pose distinctement sur le lias au Fi Idem près Degerloch, sur le 
Zollberg, à Essiingcn, à Plochingen, etc.. Il est intercalé entre 
le lias et le jura à Metzingen , à Detlingen, dans l'Ermsthal, à 
Boll, Wasseralûngcn et Aalen. Il alterne à Gmund avec le lias 
qui y repose sur le grès bigarré , tandis qu'il est dominé par des 
assises de grès recouvertes de lias à Strasberg; et plus loin, à 
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Rechberg et Hohenstaufen , il y a de nouveau une assise de grès 
sous une autre de lias et sous le calcaire jurassique. 

Dans le a mémoire, l'auteur accorde sa classification anté- 
rieure des terrains du Wurtemberg avec celle actuellement re- 
connue. Son grès rouge devient du grès bigarré ; son zcchstein 
du muschelkalk; son grès bigarré du kcuper, et il admet la mo- 
lasse comme formation. Il donne ensuite un article étendu sur 
le combustible subordonné au muschelkalk, tout-à-fait supé- 
rieur à Lowcnstein, Gaildorf,Mittelbronn, Œdendorf, Neulau- 
tern, Westernach , Nordheim près Brackenheim , et dans quel- 
ques endroits du Necker supérieur, à Harthaussen, Wolfenhaus- 
sen, Hirlingen. Ce dépôt paraît rarement excéder 5 toises et à 
l'ordinaire il a moins de puissance. Il consiste en une houille pi- 
ciforme mêlée très-souvent de marrie et de pyrites (Lettenkohl). 
A Gaildorf , on observe les variétés de la houille piciforme et 
du Moorkohl , avec un peu de gypse fibreux. A Neulautern, le 
combustible devient quelquefois du Schieferkohl.On y rencontre 
à Mittelbronn du silex corné et de la chaux carbonatée , des 
druses, de l'arragoiiite, du gypse fibreux et spathique, de la py- 
rite, surtout à Gaildorf, en octaèdres, et à Mittelbronn en cubes 
à angles tronqués, avec du gypse fibreux et de la galène, du fer 
sulfuré blanc en tétraèdres et prismes hexaèdres, ou sous forme 
de Calamités nodosus Schl.; enfin de la galène à Neulautern. M. 
Jaegcr y a décrit les débris du Mastondosaurus et le Salaman- 
droïdes giganteus. 

Il y a davantage de restes végétaux, savoir: deux calamités, 
dont l'un est voisin du C. interruptus de Schl. A Lowcnstein, le 
mur de la couche de houille est rempli d'impressions dont quel- 
ques-unes ressemblent aux Poacites zeaeformis Schl. ; et à Gail- 
dorf, il y en a qui paraissent appartenir au Poacites gramineus 
Schl. La suite des couches se voit le mieux à Gaildorf.On y voit 
en haut des alternats de marne et de gypse récent formant une 
masse de ioo p. ; puis vient le toit de la houille consistant en 3 
à 4 pieds d'argile schisteuse noirâtre. Le combustible a 6 à 7 
pouces d'épaisseur et une longueur de i5 toises, et il se perd 
entre les feuillets argileux. Son mur est formé par 1 pied d'une 
argile schisteuse mêlée de poix minérale et à Poacites grami- 
neus. Plus bas, viennent 6 à 8 p. de grès micacé charbonneux et 
gris avec un petit filet de gypse, et enfin le muschelkalk. A 
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Lowenstein , on a, de haut en bas, 4 à 5oo p. de grès argileux 
blanc, du keuperà cristaux rhomboèdres, pseudomorphes, à si- 
lex rouge et lamelles de barytes, des alternats de marne et de 
gypse, 6 à 8 p. d'argile schisteuse, 2 à 3 pieds d'un grès char- 
bonneux à nids de combustible, 2 à 3 p. de schiste alumineux, 
3 à 11 p. de schieferkohlé, 6 à 10 p. de marne calcaire bitumi- 
neuse avec des druses d'arragonite, 2 à 3 p. d'argile schisteuse, 
et enfin 10 à 20 pieds de grès du keuper, reposant sur le mus- 
chelkalk. A Oedendorf et à Westernach on a la même série de 
couches, excepté que le gypse manque dans la dernière localité. 
A Mittelbronn on a de haut eu bas : des marnes, 1 à 2 pouces 
d'un silex noir à pyrite, 6 à 12 pouces de combustible, 3 à 4 
pouces d'une roche siliceuse noire, du grès endurci vertgris , 
du grès charbonneux et du muschelkalk. Presque partout ce dé- 
pôt charbonneux git sous la gypse du keuper; ce dernier res- 
sort près des amas semblables à Uarthausscn , Wolfenhaussen 
et Uirrlingen. Le charbon ne se trouve guère que sur les limites 
est et ouest du Wurtemberg, et beaucoup moins dans le centre 
du royaume. Le dépôt se lie par passage au muschelkalk supé- 
rieur, comme en Weslphalie. On l'emploie aussi à la fabrication 
de l'alun à cause de la quantité de pyrites. 

Le dépôt gypseux oscillant du keuper inférieur au muschel- 
kalk supérieur est très-répandu dans le "Wurtemberg. Il ressort 
dans le Necker supérieur , à Deisslingen , près Schwenningen , 
à Borstingen,Mohringcn, Weiler, Obernau, Tubingue et Nur- 
tingen ; plus bas, à Yaichingen sur l'Eoz, lptingcn, Herrenberg, 
Eltingen, Weil, Kornthal, Feuerbach, Asperg, Hesslach, Stutt- 
gart , Rothenberg, Beutelsbach, Geradstctten , Murrhardt , 
Gaildorf, Krailsheim, Heuchelberg près Stetten , Heilbronn 9 
Neckarsuim , Weinsbcrg , Bizfeld , Pfedclbach et Oehringen. 
En un il y en a encore à Roscnfeld, dans le Rcmsthal, où il s'é- 
tend par Geradstetten , tandis que celui d'Herrenberg va vers 
Eltingen. La puissance dece système varie de 20 a 100 p. et au- 
delà, par exemple à Asperg et au Wartberg près de Heilbronn. 
11 est composé de gypse grenu, compacte et fibreux, et de marne 
schisteuse grise, verte, rouge ou noire , quelquefois micacée. Le 
gypse compacte est plutôt en gros bancs dans les assises infé- 
rieures, et le fibreux moins commun et en petits filons ou ré- 
seaux bizarres. On y trouve des fossiles. A Asperg, près de Fell- 
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bach , le gypse grisâtre grenu contient dans ses lits supérieurs 
leMytulites socialis (Syn. Avicule) le Terebratula vulgaris et une 
espère de peigne. Au pied du Rolhenberg, près de Fellbach et 
au Wartberg à Heiibronn , on y a trouvé des moules de Téré- 
bratules lisses dans le gypse et dans la marne. A Schwenningen 
M. d'Àlberti en a aussi cité. 11 est à remarquer que ces fossiles 
du niuschelkalk n'existent que dans le gypse immédiatement su- 
perposé sur ce calcaire; du reste, ce fait que nous avons vérifié 
n'en reste pas moins intéressant. On y rencontre de plus du 
gypse terreux, de la sélénitc, du cuivre carbonate vert, de la 
galène (Wartberg), de la pyrite en tétraèdre, du fer hydraté 
réniforme, et peut-être de l'aphrite. Toutes ces traces de mine- 
rais existent dans le gypse, excepté le dernier. La stratification 
de ce dépôt est très- distincte et les marnes sont feuilletées. Eu 
haut, il y a 6 pouces à a pieds de marne et de gypse, puis des 
marnes plus endurcies alternant avec du gypse ou traversées 
par ce minerai ; et plus bas, 60 à 80 pieds occupés surtout par 
des bancs gypseux. Le Rotheberg, à 1 h. de Stuttgart, offre 
trois formations, dont l'auteur donne la suite des 35 couches de 
haut en bas. Ce sont du keuper , des couches gypseuses et mar- 
neuses à petits filets de gypse fibreux, de la marne sablonneuse 
grise acharnes, du muschelkalk bitumineux,de la marne argileuse 
grise, du muschelkalk sous la forme de rauchwarke et à dendiï- 
tes manganésiferes et à fer ochreux, et plus bas à peignes, de la 
marne sablonneuse à chames, et plus bas à ossemens envelop- 
pés dans un morceau calcaire et du muschelkalk. Le dépôt 
gypseux recouvre directement le muschelkalk, ou bien il en est 
séparé, comme à Gaildorf , par les couches charbonneuses. La 
première superposition se voit à Lisle, près d'Unterturkheim, 
et à Asperg. On a trouvé des dents d'hyène dans les carrières 
de gypse d'Unterturkheim. A. B. 

19. De Hispanije constitutions GFOCNosTicA. Sur la constitu- 
tion géognostique de l'Espagne; par le prof. Haussmann. (Got- 
tin g. gelehrte Jnztigen; 1829, n os J97 et 199). 

Cette dissertation, lue le 7 nov. à la Soc. roy.de Goellingue, 
commence par rénumératiun des faits géologiques recueillis sur 
l'Espagne par M VT. Link, de Huinboldt,etc. La configuration du 
pays est ensuite décrite. Les Pyrénées courent de E.S.E.auQ.N. 
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O., tandis que leur prolongement va d'E. à l'O. Cette chaîne est 
pincée sur deux lignes parallèles , la partie orientale étant pla- 
cée plus au Nord que le reste, sans en être séparée. La chaîtie 
hasque est dans le même rapport avec la partie occidentale des 
Pyrénées, et la chaîne d'Asturie avec cette dernière. La 
chaîne ibérique, à travers toute l'Espagne, depuis les sources 
de FÉbre et les montagnes d'Asturie, par les frontières de l'Àr- 
ragon et de la vieille Castille jusqu'au cap de Gates, n'existe 
pas dans la nature, quoique sur la plupart des cartes. De cette 
manière, les vallées arrosées par les fleuves au lieu d'être des 
sillons longitudinaux apparaissaient faussement comme des val- 
lées transversales. Cette erreur provient de ce que toutes les 
grandes rivières, à l'exception de l'Ébre, se rendent dans l'At- 
lantique par une pente O. etS.O. très-longue, tandis que la pente 
orientale est fort courte. Néanmoins, cette ligne du partage des 
eaux n'a pas généralement le caractère d'une chaîne, quoiqu'il 
y ait çà et là des groupes de montagnes assez considérables) 
comme le Sierras de Molina , de Àlbaracinet de Cucnca sur les 
frontières de l'Arragon et des Castilles. D'ailleurs, les forma- 
tions fort diverses de cette chaîne ibérique empêchent de l'a- 
dopter. Les chaînes principales de l'intérieur de l'Espagne cou- 
rent de O.S.O. à l'E.N.E. La plus septentrionale commence à la 
limite occidentale de l'Arragon, formée sous les noms de So- 
mosierraet de Guadarrama, sur les limites des deux Castilles, 
continue ensuite sous ceux de Sierra del Pico, Montana de 
Griegos et Sierra de Gâta, et se réunit à la Sierra de l'Estrelle 
en Portugal. Celte chaîne est moins liée en un tout que les Pyré- 
nées. La partie orientale s'élève à 7700 p. p. au-dessus de la 
mer, et à $700 ou 5aoo pp. sur le plateau de Madrid. Une 
autre chaîne s'élève entre leTage et la Guadiana, sous les noms 
de Montes de Consuegra, Sierra de Yevenes, Montanas de To- 
ledo, Sierra de Guadalupe, et passe en Portugal. Une autre chaîne 
aussi uniforme, le Haut-Sierra Morena, sépare les bassins de la 
Guadiana et du Guadalquivir. Son pied nord est plus haut que 
son pied sud, et on monte du Nord au Sud très insensiblement 
jusqu'à a455 p., tandis qu'on en descend plus rapidement en 
Andalousie. La chaîne cotière méridionale de l'Espagne est 
plus composée, et offre beaucoup de vallées longitudinales entre 
des crêtes parallèles. La partie orientale est la Sierra Nevada et 
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est séparée de la portion occidentale , la Sierra de Ronda. La 
première se distingue par sa hauteur et son étendue , leCumbre 
de Mulhacen atteint même ii,io5 p. p., et offre de la neige 
éternelle à 8600 p. Le pied nord de la Sierra Nevada est bordé 
par les plateaux de Guadix et de Grenade qui est à 2000 p. sur 
la mer. Les pentes sud des branches parallèles à la chaîne cen- 
trale sont rapides. La partie Est de ces pentes est la Sierra de 
Aljamilla, puis la Sierra de Gador, riche en minerais, ensuite 
le Contravicsa, le Sierra de Lujar et le Sierra de las Almijaras. 
Des vallées transversales séparent ces derniers groupes. Au S.O. 
de Malaga on voit après la chaîne cotière les Sierras de Mijas et 
de Berraeya qui s'étendent vers la Sierra de Ronda, formant la 
pointe la plus méridionale de l'Espagne. Plus ces chaîues d'Es- 
pagne sont situées au Midi, plus elles diminuent en longueur. 
De plus, leurs dernières branches ont une tendance à tourner 
au Sud , ce qui explique le changement de direction des fleuves 
a leur approche de la mer. La Guadiana et le Guadalquivir en 
sont les meilleurs exemples, et le Tage le plus faible. Les riviè- 
res suivent des vallées longitudinales. L'Espagne présente en- 
core plusieurs autres groupes de montagnes qui influent surtout 
sur le. cours des eaux dans la mer Méditerranée et la forme de 
la côte orientale. Le plus considérable est celui au sud deJ'Ébre, 
sur les frontières de l'Arragon, des Castilles et du royaume de 
Valence. Un autre est formé par les montagnes de Jaen entre 
le Guadalquivir et le plateau de Grenade Les plaines élevées si- 
tuées entre les chaînes précédentes et entourées souvent d'es- 
carpemens sont particulières à l'Espagne et en rendent le climat 
plus «Apre qu'il ne devrait être. Le centre de l'Espagne, de l'Ébre 
à la Sierra Morena, et des limites portugaises jusqu'au partage 
des eaux de l'Océan et delà Méditerranée, forme un plateau de 
2000 à a5oo p. d'élévation. Néanmoins, celui de la vieille Cas- 
tille est plus haut que celui de la nouvelle. Il y a aussi des pla- 
teaux plus petits dans le sud de l'Espagne. Après cette première 
partie, plutôt géographique, l'auteur traite au long dans une 
seconde la géologie du pays. Toutes les chaînes ont pour noyau 
en tout ou en partie des roches primaires et intermédiaires, 
mais chacune offre ses particularités. Les Pyrénées sont tra- 
versées par un dépôt granitique à gneis et autres roches pri- 
maires et sont composées principalement de schistes cristallins et 
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de roches intermédiairessavoir : surtont de schiste argileux et de 
calcaire. Leur prolongement dans les pays basques ne présente 
guère de roches primaires qui ne reparaissent qu'à l'extrémité 
occidentale de la chaîne nord. Ce sont du granité et du gneis. 
Ces deux dernières roches constituent la masse principale de 
la chaîne entre les Castilles. Le granité domine dans celle qui 
s'étend entre le Tage et la Guadiana; le schiste intermédiaire 
dans le long de la Siciva Morcna, dont le pied sud est graniti- 
que jusqu'au Guadalquivir. Ce granité manque dans les chaînes 
sud les plus élevées d'Espagne. La chaîne moyenne est composée 
de micaschiste grenatifère, et, dans ses contreforts, cette roche 
passe aux roches micacées, moins cristallines, au talcschiste et au 
schiste argileux et chlortteux. Des masses de montagnes consi- 
dérables de calcaire compacté, de dolomie et de serpentine s'y 
intercalent comme dans les Pyrénées. Sur la côte méridionale, 
le schiste ancien des montagnes est bordé de schiste argileux 
intermédiaire récent et de grauwacke récente, et avec des bancf 
de schiste siliceux. Ces dernières roches font la base du rocher 
de Gibraltar. ( Pour comprendre ce dernier passage, ne faut-il 
pas se rappeler que le savant professeur classe aussi le grès ap- 
pennin dans la grauwacke?) Les alternats des roches et la di- 
rection des couches sont partout les mêmes. La direction prin- 
cipaleest duS.O. au N.E.ou d'O.S.O.à l'E.]V.R.,et dans les Py- 
rénées seulement d'O.N. O. à l'E.S.E. L'inclinaison varie dans 
les Pyrénées, elle est conforme aux deux pentes opposées de la 
chaîne; dans le Somosierra et Guadarrama le gneis plonge au S. 
E. contre legranite; dans la Sierra Morenajles schistes inclinent 
au N.O., et s'appuient sur le granité qui en ressort, enfin, dans 
la Sierra Nevada on retrouve le cas des Pyrénées. Les sinuosi- 
tés de la côte méridionale s'accordent avec la direction des 
couches, et la pointe sud est aussi en rapport avec cette der- 
nière. En effet , au pied du rocher de Gibraltar, la direction des 
couches schisteuses est du Nord au Sud , et l'inclinaison forte- 
ment à l'Est. Le détroit de Gibraltar coupe la stratification sous 
un angle presque droit, donc le barrage devait opposer la plus 
grande résistance. Le sol primaire et intermédiaire d'Espagne 
est riche en minerais, exploités seulement dans les parties S.O. 
et S.E. Les filons plumbifères des Linarés sont dans le granitej; 
l'énorme dépôt de galène de Sierra de Gador est en nids dans 

B. Tome XX. 4 
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un calcaire intermédiaire ancien et le mercure d'Almaden dans 
le schiste argileux.il y a aussi des dépôts secondaires, ils bordent 
les Pyrénées espagnoles et s'y élèvent même plus haut que les 
schistes. Ces formations s'étendent dans les provinces basques 
et y constituent la plus grande partie de la chaîne. Les hautes 
crêtes calcaires entre l'Asturie et le royaume de Léon en parais- 
sent la continuation. Des deux côtés de la Somosicrra, le sol 
primaire est bordé de secondaire, mais ce dernier terrain est 
éloigné de la niasse centrale et la plus élevée de cette chaîne. 
On traverse des roches secondaires en gagnant, de Madrid, l'An- 
dalousie; le schiste argileux intermédiaire paraît au défilé de la 
Sierra Morena, et il faut redescendre fort bas au Sud pour 
revoir du secondaire. Le groupe élevé de Jaen est aussi 
de cet âge. Dans les contreforts septentrionaux de la Sierra Ne- 
vada, entre Grenade et Guadix, il y a des couches secoi da res 
qui n'existent pas dans les crêtes élevées. Dans les environs de 
Malnga, des dépôts secondaires récens couvrent le pied des 
montagnes primaire», et des crêtes secondaires s'étendent des 
montagnes de Ronda jusqu'à la pointe méridionale de l'Espa- 
gne. Le rocher du Gibraltar est en grande partie secondaire et 
le même dépôt forme les montagnes voisines et des plateaux très- 
étendus. Le sol secondaire n'offre en Espagne que du grès bi- 
garré, du lias, du calcaire jurassique et du grès vert et de la 
craie. Le grès bigarré est riche en gypse et sel , et peut être pla- 
cé aussi bien dans le keuper, puisque le muschelkalk manque, 
ou bien le grès d'Espagne remplace en Angleterre les deux dé- 
pôts. Quant aux Pyrénées, la liaison des marnes bigarrées avec 
le calcaire jurassique et leurs minéraux nous font pencher poul- 
ies classer en grande partie dans le keuper. A Vallecas, près 
de Madrid, et à quelques autres endroits, le grès sali fère est 
couvert de couches isolées de magnésileà rognons siliceux di- 
vers. Ce dépôt, fort étendu, rend les plateaux des Castilles 
monotones et leur donne cette teinte brune-rouge. Le lias est 
très-étendu dans l'Espagne septentrionale et s'élève fort haut 
dans les Pyrénées. Plusieurs membres jurassiques, en partie du 
ljas et identiques avec les dépôts sur le Weser, prennent une 
telle étendue dans les montagnes basques qu'ils couvrent la 
plus grande partie des formations anciennes. Ils y sont très- 
riches en fer. Les amas énormes de fer spalhique changé en fer 
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hydraté brun et rouge à Somorostro , près de Bilbao, en font 
partie. Peut-être les houillères étendues d'Asturie ont le même 
çisement. Le caleaire jurassique blanc y est un dépôt secon- 
daire fort étendu. Il couvre le grès ou la marne bigarrée dans la 
plupart des contrées, et forme dans le N. comme dans le S. et 
VE. de l'Espagne des crêtes et des masses de montagnes. Il cite 
pour exemple le défile de Pancorbo dans la vieille Castillc ,lr: 
montagnes crevassét*s de Jaen et le rocher de Gibraltar. U 
donne au sol une teinte-jaune brune. Le grès vert forme des 
crêtes rocheuses dans le pays côlier méridional entre Cadix et 
Gibraltar, et la craie grossière le borde dans les environs de 
Los Barios. Il parait que le sol tertiaire est peu étendu en Es- 
pagne. Dans le Sud , la côte est bordée des (Jejxjts tertiaires 
supérieurs, savoir de sables, de grès calcaire, de bancs de cail- 
loux oudepoudingues. Ofl y observe surtout dans les premières 
roches beaucoup de fossiles, en particulier des bancs d'huîtres. 
Cadix est bâti sur ce dépôt qui constitue des collines ou des 
monticules dons quelques contrées et se revoit ça et là sur la 
c5te Méditerranée comme à Barcelone. Le calcaire d'eau douce 
est épars dans l'intérieur comme sur les côtes et à différentes 
bailleurs. La brèche calcaire existe sur tout le long des côtes 
méridionales. Elle y encroûte divers dépôts calcaires et en rem- 
plit des fentes. Il attribue la formation de la brèche osseuse de 
Gibraltar à un événement qui a atteint toutes les contrées autour 
de la Méditerranée. Il est à regretter que l'auteur n'ait pas vi- 
sité les contrées de Murcie, où il y a, suivant les Espagnols, de 
véritables formation volcaniques, tandis que tous les rapports 
semblaient au contraire y indiquer l'existence de salses très- 
considérables. Il parle du basalte de Catalogne, des trachytes 
et des roches basai to ides du cap de Gâte et d'Àvila sur la pente 
nord du Guadarrama , et d'une siénite hypersténique trouvée 
p.»r le prof. Garcia, près de Salin is de Poza en contact avec le 
edeaire jurassique. Ce dernier fait ne doit pas étonner, car tout 
semble nous dire que ces roches aussi bien que les serpentines 
et les diorites , sont des éruptions extrêmement récentes. 
L'ophite des Pyrénées eu contact avec la marne gypsifère se 
revoit dans les montagnes de Jaeu. Une 3 e partie de ce mémoire 
e>t consacrée à l'influence de la constitution géologique de l'Es- 
pagne sur son sol, son climat, ses productions et ses habitans. 
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Dans la zone nord, qui comprend la Gallice, l'Astrurie, les 
provinces basques, la Navarre et la partie nord de l'Arragon et 
de la Catalogne, on n'a qu'un pays de montagnes. Les glacières 
desPyrénées et les vents N.et N.O. y abaissent la température, 
tandis 'que l'humidité et la variété des sols calcaire, argileux et 
sableux y sont favorables à l'agriculture et rendent les hommes 
laborieux. Le centre de l'Espagne, savoir les Castilles,unc par- 
tie de l'Arragon, de l'Estramadure et du royaume de Léon, est 
un plateau monotone sans arbre, balayé par le vent ou brûlé 
du soleil, et stérile, ou couvert de maigres champs ou de bruyère 
de Cistus. Rarement il y a quelques oliviers. Cela vient de la 
position élevée et de l'uniformité géognostique du sol. Mais le 
manque de vallées dans ce plateau est dû à l'horizontalité des 
couches secondaires et au manque d'eau. En général , l'eau ne 
sort pas abondamment des montagnes espagnoles, ce qui pro- 
vient de la sécheresse de l'air, du peu de neige, du manque de 
forets, de celui de grandes tourbières sur les hauteurs et du peu 
de largeur des chaînes , vu leur longueur. Au sud de la Sierra 
Morena , la nature africaine se montre dans les productions du 
sol et les habitans; ce qui vient de la position ouverte au Sud , 
de l'exposition aux rayons du soleil et des murs nus de rochers. 
Les montagnes sont plus groupées, les vallées plus profondes, 
il n'y a pas de si grands plateaux, et ceux qui existent, comme 
celui de Grenade, sont plus arrosés que dans le centre de l'Espa- 
gne. C'est le résultat de la plus grande diversité des formations 
et de leur position. La température y est plus élevée et le sol 
plus favorable pour la culture qu'ailleurs , cependant l'air y est 
encore trop sec. De là vient le nombre restreint de végétaux 
phanérogames sur les pentes des montagnes , et le manque de 
lichens et de mousses sur les rochers de la côte. La décomposi- 
tion des roches s'y fait différemment que dansles pays humides. 

A. B. 

20. Naturgeschichtliche Reisen durch Nord-Africa, etc. — 
Voyages d'histoire naturelle dans l'Afrique septentrionale et 
• l'Asie occidentale, de 1820 à 182$; par les D rs Hemprich et 
Ehrenrerg et publiés par ce dernier. Partie historique avec 
des cartes et des vues. Voyages en Egypte , en Lybic , Nubie 
et le royaume de Dongola. 1 vol. I re partie avec une carte 
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géogr. et une vue de la pente du plateau du désert Lybien. 
In-4* de 162 p. Berlin , 1828 ; Mittler. Partie géologique. 

Dans la préface, l'auteur rend compte des préparatifs du 
voyage et des personnes qui lui ont été utiles; néanmoins, on y 
trouve indiquée, au moyen d'observations thermométriques, la 
hauteur du mont Sinaï. Le couvent serait à 54oop. sur la mer 
Rouge; la cime du mont Sinaï aurait 7400 p., et la plus haute 
sommité de cette chaîne, le mont Sainte-Catherine, 8400 p. On 
regrettera que les voyageurs n'aient pas eu de baromètre; mais 
surtout que les fonds nécessaires leur aient manqué quelquefois. 
On sait que cette expédition a occasioné la mort de 9 Euro- 
péens. 

Dans le I er chapitre, l'auteur raconte que dans les mers Adria- 
tique et Méditerranée ( p. 4 et 21 ) , leur vaisseau parti de 
Trieste fut couvert d'insectes amenés par le vent. Des coups de 
vent analogues pourraient-ils rendre raison des insectes ailés 
découverts isolément dans des formations secondaires, comme à 
Solenhofen? Autour de Castelnuovo et de Cattaro en Dalraatie, 
les montagnes d'environ 3ooo p. de haut, ou le monte Negro , 
sont composées de calcaire compacte , gris , à petits filons spa- 
thiques et sans fossiles. M. Partschen fait du calcaire jurassique, 
tandis que M. Ehrenberg croit devoir le classer dans le calcaire 
alpin , parce qu'il ignore que ce dernier fait aussi partie de cette 
grande formation. Au pied des montagnes , il y a des collines 
composées de marnes et de grés, quelquefois impressionnés et 
subordonnés au calcaire précédent. Il ne croit pas comme Partsch 
que les îles de l'Adriatique ont été produites par la destruction 
des masses marneuses interposées entre les assises calcaires. Il 
signale à Trieste, sous la mer, la formation actuelle d'une brèche 
(p.n). Au sud de la Morée, les voyageurs éprouvèrent le 29 
août 1820 un tremblement de terre, et virent ensuite de. loin 
la cîme neigeuse de l'Ida en Crète. M. Ehr. mentionne un banc 
de minerai de fer exploitable dans le Dongola (p. 38). 

Aux citernes el Matar, le bord de la mer est formé de collines 
de calcaires blancs. La plaine d'el Matar est bordée au Sud par 
une chaîne de calcaire secondaire horizontal, qui atteint quel- 
quefois environ 5oo pieds de hauteur. Il s'en détache des col- 
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lines qui descende nt à l'Ouest , vers la mer et sous le sable des 
dunes. LeKatabathmus minorou Akabctes Sghirecst une dores 
branches les plus considérables. Depuis Bir-el-Ghorallant a<i 5. 
O., ils traversèrent une plaine ondulée, couverte d'une couche 
mince de sable et dedébris calcaires,et gagnèrent le pied duKa- 
tabathmus maçnus otiel Akaba el Kebirc.Ce plateauest la limite 
de l'Egypte et de la Cyrénaïque, il a 3o/> p. d'élévation, s'étcn-l 
à TO. et au S. fort au loin, et est compose de couches du même 
calcaire secondaire, blanchâtre. En allant de là a Siwa , ils eu- 
rent occasion d'examiner alors le sable, peu profond, et qi.i 
couvre le plateau et qui est quelquefois remplacé par des débris 
calcédoniques coquillers ; mais il n'y a pas de nummulircs. Li 
descente i\u plateau sur l'Oasc de Siwa a lieu par sept terrasses 
et à travers des rochers grotesques. Ils en donnent une repré- 
sentation remarquable. 

Les pentes du même plateau offrent du bois siliceux près de 
la plaine el Gatara et dans la partie appelée Gehel Schatar. Le 
sol est couvert d'une croûte saline dans une Oase non loin de là. 
(p. 129). À Bir-Haie, il y a aussi du bois fossile et des aétites à, 
cristaux de quarz au pied delà pente du plateau. Ils suivirent la 
route de Siwa à Alexandrie, où le sol est salin jusqu'à Wai'i 
Lebuk, où le sol sablonneux ou rocailleux recommence. Plus 
loin , l'auteur a trouvé beaucoup de troncs de palmiers et de di- 
cotylédons pétrifiés. Il y en avait de 4 à 5 p. de long. L'écorce 
était conservée dans les dicotylédons, mais pas dans les palmiers. 
La carte géologique coloriée, annexée, nous donne une idée de 
la constitution géologique du pays parcouru et décrit dans le 
volume dont nous ne possédons encore que la i re partie. On y 
voit d'abord les alluvions du Delta du Nil entre Alexandrie, le 
Caire et Damiette. À l'Est, entre ces deux dernières villes, le 
Delta est bordé de dunes sableuses et de cailloux. Entre les Pv- 
ramides du Caire et le lac Maieotis, ils indiquent au Sud le lit 
desséché d'anciens cours d'eau. 

Plus au Sud, entre le lac Mœris et Kasr-b-Schamamel Sehai- 
kie, le désert inférieur est couvert d'une formation alluviale , 
particulière, caractérisée par les cailloux de jaspe égyptien, le 
bois siliceux et les numraulitcs qui proviennent des plus hautes 
montagnes calcaires de l'Egypte et peut-être même de Mokat- 
tam.Le haut plateau du désert, entre Bir-Lebuk, Katabathmus 
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parvus, l'autre promontoire appelé par If s anciens Catabalh- 
mi;s magnos ou Kasreschdaebi, Siwa et Eir-Haie, est tertiaire 
et composé de couches horizontales de calcaire coquilIer,d'argiIe 
schisteuse et de gypse. Les fossiles qu'on y obser\e sont diffé- 
rens de ceux des calcaires à numinuiites des Pyramides et de 
Moka t ta m. On y voit des polypiers, des échinoJcrmes, des 
bivalves et des imivalves, mais point de nummulites. Il n'y a 
pas de jaspe égyptien et peu de sable, si ce n'est dans des cre- 
vasses. Le Nil est bordé, depuis Siont ou Lycopolis jusqu'au 
Caire, du moins sur sa rive occidentale, par du calcaire à num- 
mulites qui y forme la pente orientale du désert, et s'élève a 5o 
ou i5o sur le fleuve. De Siout à Kineh, à Dendera et à Esne ou 
Latopolîs, la même rive du Nil n'offre que du calcaire jurassi- 
que sans fossile* et s'élevant à environ 3oo. On sait que ce 4 
hauteurs ont l'air d'avoir formé jadis une île entre Farschiout, 
Dendera et Lu.xor, dans un temps où les eaux du Nil étaient 
plus élevées. Vis à -vis de Dendera , sur la rive opposée du Nil, 
le même calcaire forme les hauteurs entre Birambar et Lcgeta , 
et plus loin, s'élèvent des montagnes de bicvhe de gtun.stein, 
autour de Maksur-cl-Benat et de Bir-Hamamat. A Test du 
Cuire, Je calcaire à nummulites constitue les hauteurs de Mo- 
kattam et sur la rive orientale du Nil. Du grès rouge ressort 
près ilu Caire assez près de la ville, à Gebel-Achmar, dans la 
montagne de Gebel Cheschesuç la route deSucz, et, avant cette 
ville, le calcaire jurassique domine dans les hauteurs, autour de 
Em«chahs el bahhara , dans celle d'Aetabka, de Touerik et 
de Wadi Amfuone. Le golfe de Suez est bordé à l'O., depuis el 
Buhs au promontoire, vis-à-vis de l'iledeJubal, par du calcaire 
dolomitiquc, qui forme (-es proéminences de 5 à 600 p. Le cal- 
caire existe dans le Gebel Goaebe, le Gebel Safrrane et le Ge- 
bel Setie; mais entre ces deux derniers groupes, le long de la 
côte , s'élève derrière à 6 ou 8000 pieds le groupe porphyrique 
du Gebel Ghareb. Sur la côte orientale du golfe de Suez, on ne 
trouve indiquées, près de la mer, que des montagnes de calcaire 
et de marne , et tertiaires , excepte entre Scheratihb et Tor , o& 
il y a de nouveau du grès ronge au pied du groupe porphyri- 
que du Sinaï. Les montagnes tertiaires s'élèvent de 3oo à 5oo 
pieds. Le grès rouge forme les côtes à la pointe de Ras Mi.ha- 
istd , dans la presqu'île de Sinaï. On y trouve colorié ainsi lé 
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rivage de Machmud jusqu'au-delà de Scherm eî moie.jLa teinte 
du porphyre occupe toutes les montagnes entre Wadi Firan, 
Scherm-es-Scheech et fort au loin au nord de Wadi Brdda. La 
même formation reparaît en Arabie entre Magne et Moiledans 
le haut Gebel Schar , chaîne estimée de 6 à 8000 p. Les îles du 
golfe d'Akaba et celle de Schedoan sont coloriées comme ter- 
tiaires; du pétrole et de la poix minérale sont indiqués au 
pied occidental de Gebel Sctie en Égvptc.Eiitre Ras Muse et Suez, 
on trouve marqué le passage des Juifs à travers la mer Rouge, 
passage encore fréquenté pendant la basse marée et appelé Dorb 
el Jahudi, ou chemin des Juifs. Cette jolie carte est accompa- 
gnée du relief en profil des deux côtes du golfe de Suez,desîles de 
Sanafer, de Remahn,de Schusche,de|Maksure,deJbbe, de Wale, 
de Schedoan, de Jobal et de Barcan. Cette dernière est un banc 
de coraux, tandis que toutes les autres sont composées d'un 
calcaire que l'auteur classe avec doute dans le sol tertiaire pro- 
bablement à cause de leurs caractères récens. Celle de Tiran 
diffère des précédentes en ce que la masse principale y est une 
marne tertiaire associée avec du grès et du calcaire tertiaire. 

A. B. 

21. Sur la géologie de la presqu'île de l'Inde, d'Hydrabad a 
Masulipatan ; par M. Mac Pherson. Mémoire accompagné 
de coupes , lu à la Soc. de physiq. de Calcutta le 20 mai. 
( Asiatic Journal, décembre 1829 , pag. 711 ). 

L'auteur considère les groupes de montagnes de cette partie 
de l'Inde comme la continuation des ramifications de l'Hima- 
laya dans les plaines du Gange et du Sinde. La région qui des- 
cend au nord de Kistna, de Hydrabad à Masulipatan, est sem- 
blable à la zone montueuse de Sutlij. Cette région orientale est 
primaire et le terrain est suivi à l'ouest par les formations su- 
périeures qui s'étendent à la côte opposée. Trois chaînes tra- 
versent ce plan , savoir : l'Hydrabad, le Condapilly et le Beiz- 
warra. Les roches granitiques forment la première chaîne et se 
prolongent jusqu'au gneis, qui forme la pente occidentale de la 
seconde. Le quarzite auquel passe le gneis constitue seul la por- 
tion orientale du groupe de Condapilly, tandis que la dernière 
chaîne est composée de schiste argileux. En- deçà de Singave- 
ram il y a des grandes masses de fer oxidulé au niveau du gra- 
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nite ou en ressortant irrégulièrement. A Nundigaum il y a du 
calcaire grenu, du schiste chloriteux, etc. En approchant du 
côté occidental du groupe de Condapilly, qui s'élève en-deça de 
Partcal, on se trouve dans une plaine alluviale. L'ailuvium 
étendu d'Elloie entre l'embouchure de a grandes rivières pré- 
sente un dépôt calcaire couvrant une couche à diamant. Près 
de Parteal la terre végétale a i5 pouces, le calcaire tu face 5 à 
6, et la couche à diamant 2 p. 11 croit que le gisement du 
diamant des Indes est dans un grès associé avec le calcaire in- 
termédiaire. Les groupes de Condapilly et de Beizwarra sont 
riches en pierres précieuses de la famille des grenats, etc; tan- 
dis que les montagnes cotières au sud offrent des dépôts con- 
tinus de minerais exploitables. À. B. 

22. Notice sur la présence de la houille dans la partie indo- 
gang£Tique des MONTAGNES ; par le Capit. J. D. F. Herbert 
( Asiatic Researches ; Vol. XVI, p. 397. ) 

La première découverte de la houille dans l'Inde a été faite 
k 60 ou 70 milles de Burdwan , et on en a extrait 93000 
maunds. Les mines sont dans une contrée basse au pied de la 
chaîne qui borde la nouvelle route de Calcutta à Bénarès. A 
Bankora commence un pays montueux de granité et de gneis 
qui s'étend à Katkam-Sandi , d'où l'on descend dans la plaine 
par le défilé de Dangay. A Katkam-Sandi il y a des filons gra- 
nitiques dans le gneis, et du fer oxidulé dans le micaschite. Sur 
les bords du Damuda, à la mine, il y a du grès rouge sur les lits 
bitumineux. Le D r Scott a signalé du bois bitumineux à la 
de frontière de Sylhet et dans un dépôt de grès bordant le pied 
l'Himalaya. On a trouvé de la houille à Sagar ou Jebbelpur , et 
enfin le lieutenant Cautley en a découvert près de Nahn, dans 
les montagnes de grès au pied de l'Himalaya. L'auteur réunit 
ce dernier dépôt avec celui de Sylhet et avec la chaîne salifère 
de Lahore. Tout le long du Setley et Kali, le grès borde la 
plaine et les montagnes , il atteint ses plus grandes hauteurs 
entre le Jumna et le Gange, où il s'élève à aoo pieds sur la 
plaine ou 3ooo pieds sur la mer. Ailleurs, commeàRopar et sur 
le Setley, il n'atteint que 100 pieds sur la rivière, qui est à 1000 
pieds sur l'Océan. On trouve ce lignite dans un grès calcarifère 
chlorité et gris, plus ou moins endurci et rarement grossier, 
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eu dans tes argiles micacées ou chloritées, rougcâtres et à nodules 
calcarifères ; ou enfin dans des agglomérats argileux, rougeà- 
tres, à cailloux de quarz, de grauwacke, de granité, d\i m phi- 
bol i te et de calcaire. Les lits de combustible sont peu inclinés 
et non accompagnés d'argile schisteuse bitumineuse. Il y a cà et 
là du soufre. Il décrit ces jayets et s'étend sur les différentes 
espèces de houille. Le lignite du défile de Timli conduisant à 
Dehra Dun est dans un agglomérat. Il y en a dans le défilé de 
Kheri dans deux points; enfin on en connaît dans la montée de 
Bhiinauri à Bhim Tal dans le lit du Balia. Il y a des pyrites, et 
le lignite est dans le même grès qu'à Kheri. Le pins grand banc 
a de 3 à 4 pouces d'épaisseur. 11 n'y a pas plus de traces ani- 
males qu'ailleurs. Il donne la pesanteur spécifique de ces divers 
lignites. La houille ancienne se trouvera peut-être entre la 
chaîne arénacée à lignite, et le grès primitif qui paraît à Dehli 
et ailleurs, car l'on a un véritable bassin entre l'Himalaya et le 
plateau de Mal wa, bordé déroches associées ordinairement avec 
la houille ancienne. Donc jusqu'ici on n'a pas encore pu décou- 
vrir la véritable houille dans l'Inde. Dans les montagnes irido- 
gangétiques la grauwacke y remplace le grès pourpré intermé- 
diaire, et est placée sur les nouveaux ira pps. Le combustible de 
Balia est près de la jonction de ces deux dépôts, et il y a dc\s 
trapps, et en particulier un porphyre vert dans son voisinage. 
Ce serait le seul point dont on pourrait attendre quelque 
chose. N'est-il pas évident, d'après ce mémoire, que le pied Sud 
de l'Himalaya est couvert comme celui des Alpes d'un terrai a 
de molasse ? À. B. 

a3. Notice sua la prksf.icce de la houille et du lignite 
dans l'Himalaya; par le Lieut. Cautley. (lùid. ; p. 387 ). 

Près de Silani,dans la plus basse chaîne à l'O.de la vallée deKar 
da à 4 milles de l'entrée du Choura Panidans la plaine, Ton voit 
sur le bord droit du Jajar Nadi des alternats d'argile endurcie 
et de grès micacé blanc avec des lits de jayet de J à 3 pouces 
de puissance. Les strates sont inclinés de flo° et coupés de 
failles. La houille est surtout dans une assise d'argile bleue re- 
riace,et ily en a à 200 verges plus bas dans un grès friable, et il 
f est accompagné de soufre natif et de pyrite. L'auteur regarde 
à «pot ctttÉtifaé tort récent et le Ke à des dépots stmbhiblcs à 
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ârgilebleueef rouge,â bois et troncs bitnminisés,qui existent dans 
a points du défHédeKalawntaàlVst delà Jumna.Ce dépôt d'argile, 
degrés et de cailloux ou rie diluvimn incline au-noid est 20 à 3o° 
et offre des agglomérats composés d'argile, de grès et de chaux 
carbonate. Le ciment du grès est calcaréo-argilo-ferrugim tu, ce 
qui rend les sources calcaires et incrustantes. Un gravier diluvien 
fort épais et à blocs de granité, de gneis, de micachiste, d'amphi- 
bolite, etc., recouvre le dépôt précédent et offre çà et là des 
masses de Nagclfluh. A Kalawa'a , ce lignite est à couches ho- 
rizontales de 1 à 2 pouces et offre des troncs d'arbres au mi- 
lieu de ces argiles de diverses couleurs. Cette assise argileuse 
est placée entre deux autres de l'agglomérat décrit. Il n'y a pas 
de soufre ni de pyrites. Dans un autre point le grès du lignite 
est jaunâtre. Cetle formation arénacée s'étend de l'entrée dans 
les montagnes jusqu'au schiste argileux des vallées de Dehra et 
Karda, forme la chaîne sur laquelle est placé le fort de Jylek, 
et le grè* devient, près des roches anciennes, une bonne molasse 
rongea' re ou verdâtre pour la bâtisse. Il en rapporte la forma- 
tion à une catastrophe qui a placé les vallées de Dehrah et de 
Karda entre ces débris et les chaînes primitives dont ils déri- 
vent. Ces montagnes fournissent journellement des blocs et du 
gravier et du calcaire aux torrens. La chaîne de grès moderne 
a des cimes pointues provenant de la décomposition particulière 
de ces roches. Toute cette description n'est pas favorable à la 
classification de l'auteur, qui voudrait la rapprocher avec doute 
du grès bigarré d'Angleterre, et qui ne paraît pas connaître le 
terrain de molasse. A. B. 

24. Volcan de la Nouvelle- Galles du Sud. 

L'existence d'un volcan près de Hunler's River est re on nue 
maintenant , d'après un voyage qu'y a fait M. Mackie , de 
Cockle Bay, qui partit avec un petit nombre d'ouvriers de Sid- 
ney pour parcourir les bords de cette rivière. 

M. Mackie rapporte que le voleau est distant d'environ 25 
milles, et presque nord-est de l'habitation de M. Intyre à Së- 
genho, qui touche à Page's River. Le volcan, ajoute-t-d, est 
tout- à- fait sombre , jusqu'à ce que le spectateur s'en approche 
à an mille, et alors, si c'est de jour et que le soleil brillé, une 
«âét compacte de fiàitiînes ftappé soudâfii les yètât { OèHÎ 
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d'ordinaire mêlée de fumée ; et quand l'air est pesant elle offre 
une couleur d'un rouge pâle. La nuit on voit distinctement s'é- 
lever une colonne sulfureuse bleuâtre qui se dissipe dans l'at- 
mosphère. On dit que le cratère du volcan est situé entre les 
pics de deux montagnes , que les noirs natifs appellent « Win- 
gen. « Il n'y a nulle apparence de lave à la base , ou le long 
des flancs des montagnes entre lesquelles le volcan est assis. 
M. Mackie fit beaucoup de recherches pour découvrir la lave, 
mais ce fut sans succès. M. Mackie et ses ouvriers s'approchè- 
rent du bord du cratère par une montée escarpée. Il donne au 
cratère douze pieds de large et trente pieds de long. On trouva 
que la terre, à une distance considérable du cratère, était inva- 
riablement noire et privée d'humidité. Il s'y trouvait quelques 
troncs d'arbres brûlés qui n'avaient pas poussé dans cette terre, 
et que le moindre effort en aurait arrachés. Environ à cinq 
pieds du volcan , sur un côté, M. Mackie et 3es ouvriers élevè- 
rent une barricade pour se mettre à l'abri de l'extrême chaleur 
qui ressemblait à celle d'une fournaise, pendant qu'ils fouil- 
laient dans la terre. Ils ne purent se livrer à cette occupation 
que de 5 à 6 minutes d'intervalle, la terre devenant de plus en 
plus chaude à mesure qu'ils la creusaient. A la fin, après beau- 
coup de peines, et travaillant toujours ayant le vent en face, 
ils parvinrent à huit pieds de profondeur où la pioche frappa 
une substance rocheuse ; ils y établirent une mine , ayant à 
vaincre beaucoup de difficultés à raison de la dureté de la ro- 
che. Au moyen de la poudre, une portion de la couche supé- 
rieure fut détachée, et au-dessous en parut une de houille, 
fortement bitumineuse, qui donnait beaucoup à espérer qu'un 
filon de soufre natif ne devait pas être éloigné. M. Mackie ne 
négligea pas de conserver quelques échantillons de cette cou- 
che bitumineuse. Le long des flancs détachés et des précipices 
des montagnes, entre leurs pics, où roule ce qui s'échappe du 
cratère du volcan, M. Mackie dit qu'il n'a trouvé aucune eau 
quelconque. Le sol était détaché et brûlé; et pendant e aviron 
un mille et demi vers sa base il n'y avait nulle trace de végéta- 
tion, sauf quelques troncs d'arbres en cendres. Pas un coin , 
pas une feuille d'herbe pour réjouir les yeux. Depuis la bouche 
du volcan , pendant un mille et demi au-dessous , tout est es- 
carpé, stérile et d'une immense aridité. Il semblerait que le 
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cratère devient de moment en moment plus considérable en tous 
sens. Pendant que M. Mackie et ses ouvriers restèrent sur la 
montagne, le cratère lança des flammes : la terre n'offrait au- 
cune solidité dans les environs du cratère; elle se crevassait et se 
fendait à chaque instant, et Ton remarquait que des masses s'en 
détachaient de temps en temps et roulaient dans le volcan, dont 
la flamme semblait s'accroître par cet aliment. M. Mackie, dans 
le cours de ses opérations, manqua plusieurs fois de périr. Tan- 
dis qu'un jour il donnait à ses ouvriers Tordre de creuser dans 
un certain endroit, il lui arriva de se placer sur un terrain qui 
se rompit sous lui , il tomba , et ce ne fut qu'après les plus 
grands efforts que l'on parvint à le retirer, et après qu'il eût 
beaucoup souffert de l'extrême chaleur de la terre. Des noirs 
natifs, qui faisaient partie de son cortège, lui recommandèrent 
l'application émolliente de la gomme , qui contribua puissam- 
ment à calmer la vive douleur de ses brûlures et de ses meur- 
trissures. Tout contribue à persuader que ce phénomène a une 
existence nouvelle. Les noirs natifs, dit-on, qui étaient déjà ve- 
nus dans les environs, contemplaient le volcan avec l'expres- 
sion de Vétonneraent et de l'épouvante, comme si son existence 
leur était parfaitement étrangère ; ils l'appellent : deebil, deebil. 
Il ne parait pas qu'il y ait jamais eu d'éruption ; il n'y a, comme 
nous l'avons dit, aucune apparence de lave; et quoique l'on ait 
assuré que le cratère s'étendait de jour en jour, cependant 
quand M. Mackie le quitta, il n'était pas très- considérable. Il 
est évident qu'il existe une source de bitume qui nouriit le feu 
souterrain. M. Mackie et son cortège furent absens de Sydney 
pendant près de quatre mois. M. Mackie a rapporté plusieurs 
échantillons de minéraux et de végétaux. Dans les premiers se 
trouvent des morceaux de salpêtre , d'alun , de soufre et de 
houille. Nous apprenons que dans quelques jours M. Mackie 
doit retourner dans les environs de ce volcan pour renouveler 
ses recherches scientifiques. ( A us traita n , 3o juil. — Asiatie 
Journal; n° 161 , mai 1829, p. 5q4. ) 

a5. Catalogue alphabétique des genres et des espèces des Co- 
quilles ET DES ÉCHINIOFS FOSSILES; par Ch. KErEBSTElW. 

( TcnschL geolog. dargestellt ; Vol. VI, cah. a. Gaz. Géoi.; 
n° 8, p. 3-92. ) 

L'estimable auteur a entrepris un travail bien difficile et très 
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étendu; aussi avoue- t-il qu'il n'a pu que peu débrouiller la syv 
nonymie des fossiles ; néanmoins cet ouvrage pourra être con- 
sulté avec fruit, si tontes les sour* es ont été consultées. On y 
trouve les genres et les espèces depuis la lettre A jusqu'à la 
lettre M inclusivement. Les auteurs et les figures sont cités soi- 
gneusement; le gisement y est indique quand il est conuu. 
L'auteur invite les géologues et les conehiologistes à lui trans- 
mettre des rectifications et des additions. Nous aurions désiré y 
voir mentionnés plus d'auteurs anciens dont les ligures, quoi- 
que médiocres ou mauvaises, n'ont souvent pas été reproduites. 

A. B. 

26. Voyages des minéralogistes en 1818 (lbùl. ; p. io3.J 

Le D r Ehrmann , parti en août de Pétersbourg, va faire le 
tour du monde à travers la Sibérie et le Kamtschatka et le nord 
de I* Amérique.— M. Schinidt de Siegen est envoyé au Mexique 
par la Compagnie allemande d'\s mines. — MM. Stift et Wirz 
ont été à l'île d'Aruba, et le D r Ackermann est parti pour le 
Brésil. 

27. Deuxième édition des trois premières livraisons et 4 e 

et 5 e livraisons de la Collection géognostique et paléontholo- 

gique du comptoir minéralogique de Heidelberg. (Zeitsch. 

fur Mineralog.y septembre 1828, p. 744 j février 1829, p. 

i53, et août, p. 63o.) 

Le nombre des souscripteurs à cette utile entreprise ( voyez 
le BtULet. , 1828, n° 8, p. 419» et 1829, n° 5, p. 222) s'étant 
fort accru, les éditeurs ont été obligés de donner une seconde 
édition des trois i res livraisons; deux de ces livraisons ont déjà 
paru, et la 3 e ne tardera pas longtemps. Quant aux livrai- 
sons 4 et 5 delà première entreprise, elles contiennent 1 19 échan- 
tillons dout 81 sont des roches proprement dites,' et 38 des pé- 
trifications On y remarque une vingtaine de roches primitives 
provenant de localités intéressantes, telles que l'Ecosse, la 
Suisse, etc., une douzaine de roches irappéennes d'Edimbourg 
et du Palatinat du Rhin 9 l'euphotide, leclogitc du Fichtel- 
gebirge, quelques types trachitiques de l'Auvergne ou des 
bords du Rhin, le calcaire de montagne coquiller d'Angle- 
terre , la grauwacke quarzeuse à tcrébtatules du Calvados, du 
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grès ronge secondaire de la Hesse , des grès honillers d'Ecosse 
et du Palatmat, des grès bigarrés , du schiste cuivreux, de la 
dolomic, du muschelkalk, du keuper supérieur du Wurtem- 
berg, du gypse, du keuper, du lias, du calcaire lithographique 
à C/upea> iht grès vert de l'île de Wight, de la craie à Catillus, 
trigonic, Naulilus simplex d'Angleterre, de l'argile plastique, 
de la molasse à lignite des Sept- Montagnes, de l'argile bleue 
de Londres; les gypses et marnes de Montmartrr,legrcs marin 
supérieur et inférieur, la brèche osseuse de Romagnano, etc. 
On voit donc que déjà la collection de roches est très-variée et 
nullement surchargée de doubles inutiles en roches primaires. 
Parmi les fossiles nous remarquons le Calceola sandalina de 
rEifel,Ie Productus thecarius,les Rhincholites hirundo d'Orb. et 
Gaillardnti,lc Trigouellites pesa use ris, lesMyttilites eduliformi» 
etsocialis Schl., tous du muschelkalk, la Lutraria gregaria, 
une Liugitla du Jura inférieur, l' Ammonites lunula de Munster, 
des oolites ferrifères, le Planorbis pseudo-ammonius (Voltz) de 
Buschwciler, la Paludina viviparoïdes du Bastberg en Alsace, 
la \enus rotundata de la molasse suisse , le Palconiscum ma- 
cropterum (Bronn) du terrain houiller de Borschweiler, les Ca- 

m 

lamites areiiaceus minor et major du keuper de Wurtemberg, 
la Paludina muJtiformis de Steinheim en Wurtemberg, et 8 
à 10 fossiles subapenniiis, ou de Paris. A. B. 

)8- Ollfxtjon de fossiles du comte Munster (Teutschland 
grolog. ilargest de Keferstein, Vol. VI, cah. a, p. 127; et 
Zcitschr. fur Afincralog., 1829, n° 7, p. 53 1.) 

Cette collection, la plus considérable et la plus complète 
d'Allemagne, est d'autant plus précieuse que les objets ont été 
la plupart collectés par l'auteur, et qu'il en connaît ainsi les 
gisemens. Les raretés et des morceaux de choix viennent de 
l'achat des collections de Sehiniedel d'Anspach, de Knorr à 
Nuremberg, de Horner à Ratisbonne, de Bander a Altdorf , de 
Halbedel à Eichstedt, de Sonnenmeyer à Pappenheim, de Graf 
à Amberg, etc. Toute la collection consiste en i\ à a5,ooo échan- 
tillons appartenant à 3,7^1 on 4,000 espèces. El'e est divisée 
géo logiquement en 6 divisions ou armoires, savoir la formation 
intermédiaire et du zechstein, celle du muschelkalk, celle du 
pas, celle du Jura, celle de la craie et celle des dépôts ter- 
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tittires. Dans chaque division les fossiles sont arrangés systé- 
matiquement, de manière qu'on peut facilement étudier chaque 
famille et chaque genre en réunissant plusieurs tiroirs des dif- 
férentes armoires. Prévoyant la critique de la réunion des fos- 
siles intermédiaires avec ceux du zcchstein, H. M. va publier un 
mémoire pour montrer que les fossiles de ce dernier sont surtout, 
comme ceux du calcaire de montagne, certains Produçius, Spi- 
rifùres et Oinoïdes; néanmoins, il est obligé d'en séparer le cal- 
caire plus ancien caractérisé par les Trilohites, les Orthocères 
et lesPlimulites (Parkins. ) Voici une liste du nombre des fos- 
siles de cette collection : 
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M. M. dit avoir 1 4 espèces de Cy tbéréca du sol tertiaire, a de 
la craie grossière , 8 du calcaire de montagne. Parmi ces der- 
nières il en a une nommée Cytherea Hisingeri , parce qu'elle a 
élé indiquée par ce géologue dans l'île de Gothland. II y a une 
superbe suite de Bélemniles complètes, avec leurs bouts, et 
beaucoup de Becs de Sèche du muschclkalk. Toute cette cul- 
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lectioq est étiquetée géologiquement et méthodiquement d'a- 
près les ouvrages les plus récens, et toutes les nouveautés et 
raretés seront figurées dans l'ouvrage classique de Goldfuss, 
auquel le comte va prendre part en se restreignant surtout aux 
fossiles d'Allemagne. A. B. 
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29. DlCTlONNAÏlE DES SCIENCES NATURELLES, dans lequel OD 

traite méthodiquement des différens êtres de la nature, con- 
sidérés soit en eux -mêmes, d'après l'état actuel de nos con- 
naissances, soit relativement à l'utilité qu'en peuvent retirer 
la médecine, l'agriculture, le commerce et les arts; suivi 
d'une Biographie des plus célèbres naturalistes; par plu- 
sieurs professeurs du Jardin du Roi et des principales écoles 
de Paris. Tom. LVIII et UX , Vert à Zoop. 2 vol. In-8^ 
de 5i8 et 5ao p., avec 2 livr. de pi. et 2 livr. de portraits 
des naturalistes. Paris, 1829; Levrault. (Voy. le Bulletin f 
Tom. XVI, n° 23.) 

Nous citerons spécialement dans le volume 58 les articles 
Vcspertilion , par M. Desmarest ; Vie , par M. Duvernois; Vigne, 
par M. Loiseleur Deslonchamps; Voix, par M. Cloquet; sur- 
tout Volcans ■, par M. Alex. Brongniart.'( Nous donnerons sous 
peu une analyse de cet article. ) Dans le 59 e , nous citerons les 
articles Xéranthèmc> Zinc , par M. Brongniart; Zinnie, par 
M. Cassini; Zircon , par M. Dclafosse; et surtout Zoologie, 
par M. Fréd. Cuvier. D. 

3o. Dictionnaire classique d'histoire naturelle ; par 
MM. Audouin, Isid. Bourdon, etc., et Bory de St.-Vin- 
cext. Ouvrage dirigé par ce dernier collaborateur, et dans 
lequel on a ajouté , pour le porter au niveau de la science , 
un grand nombre de mots qui n'avaient pu faire partie de la 
plupart des Dictionnaires antérieurs. Tom. XIV (PLA-ROY), 
710 p.; Tom. XV (RUA-S.), 754 p. Avec 3 livr. de pi. 
Paris, 1828 et 1829; Rey et Gravier. (Vojr. le Bulletin ; 
Tom. XVI, n° 24.) 

B. Tome XX. 5 
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3x. Haicdbuch der Naturgeschichte. — Manuel d'histoire na- 
turelle; par M. Chr. G. Dan. Stein. a vol. in-8°, le pre- 
mier de xxxn et 38a pages, et le second de 374 p. Avec 
i5 planches. 3 e édit. Leipzig, 1829; Heinrichs. 

M. Stein, à qui Ton doit également un manuel de géographie 
et de statistique, avait d'abord en vue de grouper les objets 
d'histoire naturelle d'après les pays dans lesquels ils se trou- 
vent; mais, voyant qu'une semblable méthode l'entraînerait 
dans des répétitions trop fréquentes, il y renonça pour adopter 
un ordre systématique. C'est l'ordre Linnéen qu'il suivit pour 
les trois règnes de la nature. Le premier volume contient la 
zoologie, outre la table générale et une courte introduction ; 
le second renferme la botanique et la minéralogie. Son ouvrage, 
comme on pense bien, ne s'adresse qu'aux jeunes gens, qui, 
pendant leur séjour au collège , ou après avoir terminé leurs 
classes, veulent donner un ornement de plus à leur esprit en 
se familiarisant avec les objets de la nature. L'auteur n'a que 
peu insisté sur les descriptions spécifiques ; très-souvent même 
il s'en est passé , pour s'occuper de préférence soit de la loca- 
lité , soit de l'utilité ou du dommage que chaque espèce pro- 
duit; en un mot il a visé vers un but pratique, et a rendu son 
livre accessible aux laïques. Aussi ne voulons-nous le juger que 
comme tel; autrement nous dirions qu'il appartient au siècle 
passé et qu'il n'est pas à la hauteur de l'époque actuelle. Toutes 
les espèces qui présentent quelque intérêt, qu'elles soient exo- 
tiques ou indigènes , sont mentionnées ; dans la zoologie , l'au- 
teur donne beaucoup de détails sur les mœurs des animaux; en 
botanique, il insiste sur les propriétés des plantes; en minéra- 
logie, il communique beaucoup de notions concernant les 
arts. 

Les planches sont médiocres; il y a même plusieurs espèces 
animales qu'on a de la peine à reconnaître. K. 

3a. Amtlicher Bericht ùber die Versammlung dedtscher 
Naturïorscher und Aerzte in Heidelberg. — Rapport 
officiel sur la réunion des naturalistes et médecins d'Alle- 
magne à Heidelberg, au mois de septembre 1839; par MM. Tie- 
semann et Gmklin, directeurs. Avec la collection des signa* 
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tures lithographite de chacun des membres qui ont as- 
sisté à cette réunion. 77 pages in-4 . Heidelberg, 1829-, 
Winter. 

Ce rapport contient d'abord la liste cje tous les savans qui 
ont été présens à la réunion de Heidelberg. Les noms des mem- 
bres sont classés d'après le pays auquel ils appartiennent; en 
même temps leur domicile , leur qualité ou le genre de leurs 
études sont indiqués. Ensuite vient le discours d'ouverture du 
président , M. Tiedemann, et l'exposé des statuts de la Société. 
Après cela , l'indication des mémoires qui ont été lus , ou des 
objets dont on s'est occupe dans chacune des séances en parti- 
culier. Le rapport est terminé par la collection des signatures 
lithographiées de tous les membres. 

33. Report of the transactions of the Academt of fa- 
tural sciences of Philadelphia. — Rapport sur les travaux 
de l'Académie des sciences naturelles de Philadelphie , durant 
les années 1827 et 1828, fait par M. Moeton. 16 pages in-8°. 
Philadelphie, 1829; Conrad. 

34. A Discourse of the Character and Services of Th. 
Jeffersow, etc. — Discours sur le caractère et les services 
de Th. Jeflerson , en reconnaissance des progrès qu'il a fait 
faire aux sciences physiques et naturelles; prononcé devant 
le Lycée d'histoire naturelle de New- York; par S. L. Mit- 
chill, le 11 octobre 1826. 67 pages in-8 Q . New- York, 
i8a6;Carvill. 

35. Extraits des Lettres du D r H. C. Macxxot sur une expé- 
dition dans la Nouvelle- Guinée; adressées aux directeur et 
administrateur du Musée roy. de Leyde. 

Cette expédition a eu lieu en 1828. Elle avait pour principal 
but de chercher un emplacement propre à un établissement ci- 
vil et militaire des Pays-Bas. Cet emplacement a été choisi sur 
une baie à l'entrée du détroit qui sépare la cote de la Nouvelle- 
Guinée et l'île Aidoema. Le fort Dubus a dû être construit au 
bas du motft La mens tij rie , qui s'élève à une hauteur de a,65o 
pieds. Les montagnes que les personnes de l'expédition ont exâ- 
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miuées, sont calcaires. Voici le dénombrement des richesses 
qu'on à rapportées : 

i° Règne animal. Mammifères, peaux : 4 genres, 6 espèces; 
squelettes : a genres , 4 espèces. — Oiseaux, peaux : 6i genres, 
119 espèces; squelettes: 17 genres, a5 espèces ; œufs : 5 genres. 
— Reptiles : tortues, 1 genre, 1 espèce; sauriens : 6 genres, 14 
espèces; serpens: 5 genres, 6 espèces; batraciens: 3 genres, 
6 espèces. — Mollusques; on en a rempli deux tonneaux et un 
quart. — Crustacés ; on a rapporté un quart de tonneau rempli 
de crabes et d'écrevisses. — Scarabés ; quelques milliers d'exem- 
plaires. 

2 Règne végétal. Phanérogames : a44 genres et plus de 5oo 
espèces; ensemble, 3,3oo exempl. — Cryptogames; 600 exempt. 
Semences ; 3o espèces. 

3° Règne minéral. Divers échantillons de roches , de sables , 
de la côte et du fond de la mer. 

On a fait de plus 14 dessins d'hommes, 34 d'animaux, 110 
planches de végétaux, 8 planches de vues de montagnes et de 
terres, sans compter les dessins an atomiques. D. 

36. Société Linnéenne du Calvados. 

Cette Société a décidé que tous les mémoires étrangers à la 
province formeraient un recueil séparé, in-4 , intitulé : Seconde 
série des mémoires de la Soc. Linn. de Normandie. 

La i re partie du i er vol. de cette série est déjà presque im- 
primée, et contient une édition revue du Tableau synoptique 
îles formations de la croûte du globe, par Jtf. Boue; et le mé- 
moire de M. de Buch , Sur les phénomènes volcaniques et les 
volcans. Cette partie, de 160 p., paraîtra en janvier, et sera sui- 
vie à 6 mois de distance de a autres parties. 

37. Prospectus d'un plan pour examiner l'Histoire naturelle 
de la Jamaïque. (Annals of Philosophy ; déc. 1828, p. 460). 

M. M. II. Bright, demeurant à Londres , à Lincolns In Stone 
Buildings, reçoivent les sommes que quelques personnes peuvent 
être disposées à employer à ce sujet, et les communications 
qu'on peut leur faire. S'il y a assez d'argent on y eu verra des na- 
turalistes en tout genre. 
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38. Sur lf.s combinaisons naturelles non oxidkks de l'Anti- 
moine et de l'Arsenic; par H. Rose. (Jnnalen der Phys.und 
Chcmie; 1829, n° 3, p. 4^i ). 

Los combinaisons non oxidées de l'antimoine et de l'arsenic, 
que l'on rencontre dans la nature, peuvent être divisées en trois 
classes : Ja i re comprend les combinaisons de ces deux cl ('mens 
avec des métaux électro-positifs; la seconde, celles du sulfure 
d'antimoine et du sulfure d'arsenic avec des sulfures électro- 
positifs : ces combinaisons sont analogues à celles que Berzélius 
a découvertes et nommées sulfo-sels. La 3 e classe renferme les 
doubles combinaisons qui résultent de l'union des combinaisons 
de la première classe avec les sulfures métalliques. 

i° Jntimoniures tt arséniures métalliques. A cette classe ap- 
partiennent deux combinaisons de l'arsenic avec le nickel ( le 
Kupfcririckel et l'Arsenicnickel), plus une combinaison de l'ar- 
senic avec le cobalt (Speisskobalt), et deux combinaisons de 
l'antimoine avec l'argent, qui quelquefois contiennent de l'arse- 
nic. On peut encore rapporter à cette classe la pyrite arsenicale 
de Reichcnstein, en Silésie, qui renferme très-peu de soufre, 
et paraît formée essentiellement de deux atomes d'arsenic et 
d'un atome de fer. 

a° Sulfures multiples. Ces combinaisons correspondent à cel- 
les des antimoniates et des arséoiates. Les sulfures électro-posi- 
tifs, avec lesquels les sulfures d'antimoine et d'arsenic se combi- 
nent, sont ceux de plomb, d'argent, de cuivre, de zinc et de 
fer. L'analyse dépareilles combinaisons est extrêmement difli- 
cile. L'auteur fait connaître le procédé qui lui paraît le plus 
convenable, et dont il a fait l'application à plusieurs des com- 
posés naturels. Ceux-ci se partagent en combinaisons simples et 
combinaisons doubles. Aux combinaisons simples appartien- 
nent les substances suivantes: 1. la Zinkénitc de Wolfeberg,. 
dans le Hara oriental, dont la composition peut être représen- 
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tée par la formule S b + P b a. La Miargyrite de Brauns- 

dorf, en Saxe (ou le Rubinblcndc hémiprismatique de Mohs), 
dont la composition, analogue à celle de la zinkénite, est expri- 

mée par la formule S b + A g. L'analyse directe a donné : 
soufre, ai, 95 ; antimoine, 39,14 ; argent, 36,4o; cuivre, 1,06; 
fer, 0,6a. — 3. La Jamcsonitê du Cornouailles , composée de 
soufre, 22,1 5; antimoine, 3 4,40; plomb, 40,7 5; cuivre, 0,1 3; 

fer, a,3o ; ce qui conduit à la formule a S b -|- 3 P b 4. Le 

Federerz de Wolfsberg, dans le Harz, dans les filons qui traver- 
sent le Phyllade. Son analyse a donné pour résultat: soufre, 
19,7a ; antimoine, 3 1,04 ; plomb, 46,87 ; fer, i,3o; zinc, 0,08,; 

Sa formule est S b 4- a P b. — 5. Le Rothgultigerz ( argent rouge). 
Les chimistes sont depuis long-temps en désaccord sur la com- 
position de ce minerai d'argent. On a cru d abord qu'il était 
formé d'arsenic, de soufre et d'argent; Klaproth a montre par 
l 'analyse du Rothgultigerz d'Andreasberg et de Freyberg , qu'il 
contenait de l'antimoine au lieu d'arsenic. Vauquelin a confirmé 
ce résultat, mais il a fait voir aussi que l'arsenic s'y rencontrait 
quelquefois. Proust a prouvé , par une série de recherches, qu'il 
y a deux espèces de Rothgultigerz , dont l'une contient de l'an- 
timoine et l'autre de l'arsenic , et il a montré que la première 
avait une poussière d'un rouge foncé, et la seconde une pous- 
sière de couleur plus claire. Mohs a fait remarquer que ces deux 
espèces différaient l'une de l'autre , non-seulement par la cou- 
leur, la poussière, l'éclat et la transparence, mais encore par la 
pesanteur spécifique qui, dans le minerai sombre du Harz, est 
de 5,83 1, et dans le minerai clair d'Annaberg, est de 5,52/,. 
Comme la composition du premier nous est connue par l'analyse 
de Bonsdorf , M. Rose a examiné seulement le second d'après 
un échantillon provenant de Joachimsthal , en Bohême. Sa pe- 
santeur spécifique était de 5,55a. Son analyse a donné pour ré- 
sultat : soufre, i9,5i ; antimoine, 0,69; arsenic, 15,09; ar g ent > 
64,67. Les proportions de soufre qui sont combinées ici avec 
l'arsenic et l'argent, pour former des sulfures, sont les mêmes 
que celles que Bonsdorf a trouvées unies à l'antimoine et à l'ar- 
gent, dans le minerai du Harz. Comme les deux espèces d'ar- 
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genj rouge ont absolument la même forme, on peut conclure de 

là, que l'arsenic et l'antimoine doivent être isomorphes 6. Le 

Sprœdgfaserz (ou Roschgewâchs de Schemnitz, en Hongrie), 
en prismes à six pans termines par des faces perpendiculaires à 
Taxe, et provenant d'un prisme quadrangulaire ; d'un noir de 
fer, ayant un éclat métallique plus vif dans la cassure; dureté 
moyenne entre celles du sel gemme et du spath calcaire; pes. 
spécif. de 6,275. Son analyse a donné le résultat suivant : sou- 
fre, 16,4a; antimoine, i4>68; argent, 68,54; soufre, 0,64. 

Cette composition est représentée par la formule S b -f- 6 A g. 

Outre ces six combinaisons simples, il en est encore une au- 
tre qui a été découverte et analysée par M. Berthier, et à la- 
quelle on a donné le nom de Berthiérite : elle est formée de 
sulfure d'antimoine et de sulfure de fer dans le même rapport 
que celui qui caractérise la Jamesonite. 

Aux doubles combinaisons appartiennent les espèces sui- 
vantes: 1. La Bournonite. M. Rose a examiné de beaux cristaux 
venant du Pfaffenberg, près de Neudorf , dans le Harz oriental. 
Leur analyse a donné : soufre, 20,3 1 ; antimoine, 26,28 ; plomb, 
40,84; cuivre, ia,65. Composition que l'on peut représenter 

1 tu I IU 

par la formule C u 3 S b -f- a P b 3 -+- S b a. Le Polybasite, 

nouvelle espèce , qui a été confondue jusqu'ici avec le Sprôd- 
glaserz, mais qui s'en distingue par la forme et par la composi- 
tion. Ses cristaux sont des prismes hexagones réguliers, ordi- 
nairement courts et tabulaires , dont les pans sont rayés trans- 
versalement, ce qui semble annoncer qu'ils dérivent d'un rhom- 
boïde; on n'aperçoit point de clivage ; la cassure est inégale. Ces 
cristaux sont d'un noir de fer; ils sont tendres. Ceux de Guari- 
samey, au Mexique, ont pour pesanteur spécifique 6,214. On 
trouve cette substance à l'état cristallin , et eu masse , dans les 
filons de Guanaxuato , au Mexique , et dans ceux de Guarisa- 
mey, dans le Durango. Elle y est accompagnée de cuivre pyri- 
teux , de calcaire spathique et de stilbite. Il est vraisemblable 
que les cristaux tabulaires de la mine. Morgcnstern , près de 
Freyberg, lui appartiennent L'analyse du Polybasite de Guari- 
samey a donné pour résultat : soufre , 17,04 ; antimoine , 5,09 
arsenic, 3,74; argent, 64,29; cuivre, 9,93; fer, 0,06. Composi- 
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s* S6 

A* / A* 

Dans cette combinaison le sulfure d'antimoine et le sulfure d'ar- 
senic sont unis avec une proportion de base considérable : de 
là le nom de Polybasite donnée à l'espèce qu'elle constitue. — 
3. Le Fahlerz. Cette espèce est formée par la réunion de varié- 
tés qui présentent dans leur composition des différences si gran- 
des, que si elles n'avaient pas une forme cristalline commune, 
on n'aurait jamais pu les confondre. Les proportions des com- 
posât» dans les Fahlerz de différens lieux, sont si varices, qu'il 
n'y a pas deux variétés dont les analyses mènent à des résul- 
tats comparables. Les Fahlerz que M. Rose a analysés étaient 
"k>us cristallisés et de la plus grande netteté : ils sont au nombre 
de sept. a. Fahlerz de Ste-Marie-aux-Mines. Analyse: soufre, 
26,83; antimoine, 12,46; arsenic, 10,19; ^ er > 4*66; zinc, 3,6y; 
argent, 0,60; cuivre, 40,60; quartz, o,4i-— £• Fahlerz de 
Gersdorf, près Freyberg. Analyse: soufre, 26, 33 ; antimoine , 
16,^2; arsenic, 7,21 ; fer, 4,89; zinc, 2,76; argent, 2,37; 

cuivre, 38,63 c. Fahlerz de KapnicA, en Hongrie. Analyse : 

soufre , 25,77 î antimoine , 23,94 ; arsenic , 2,88; fer, 0,86; zinc, 
7,29; argent, 0,62; cuivre, 37,98. — d. Fahlerz de Dillenbourg. 
Analyse: soufre, 25,o3; antimoine, 25,27; arsenic, 2,26; fer, 

i,5a; zinc, 6,85; argent, o,83; cuivre, 38,42 c. Fahlerz de 

Zilla, près de Clausthal. Analyse: soufre, 24,73; antimoine, 
28,24; fe r » a >*7> zinc, 5,55; argent, 4>97î cuivre, 34,48. — 
/. Fahlerz de la mine Wenzel 9 près Wolfart, dans le Fïirsten- 
berg. Analyse: soufre, 23,52; antimoine, 26,63; fer, 3,72; 
zinc, 3,io; argent, 17,71 ; cuivre, 25,23. — g. Fahlerz de Ha- 
bacht-Fundgrube , près Freyberg ( Weissgultigerz cristallisé). 
Analyse : soufre, 21,17 ; antimoine, 24,63 ; fer, 5,98 ; zinc, 0,99; 
argent, 31,29; cuivre, i4,$i» — On voit par ces analyses, que 
la proportion de soufre augmente dans les différens fahlerz, en 
même temps que celle de l'arsenic ; ce qui ne doit pas surpren- 
dre , puisque le sulfure d'antimoine et le sulfure d'arsenic se 
substituent ici l'un à l'autre comme substances isomorphes , et 
que le dernier contient plus de soufre que le premier; on voit 
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en outre que la proportion de fer augmente, quand celle de 
zinc diminue et réciproquement, d'où il suit que le sulfure de 
zinc et le sulfure de fer se remplacent aussi mutuellement, 
comme ceux d'antimoine et d'arsenic ; enfin , que la proportion 
d'argent augmente quand la proportion de cuivre diminue. Si 
l'on compare les quantités de soufre que contiennent les sulfu- 
res d'antimoine et d'arsenic, par exemple, avec celles que con- 
tiennent les sulfures de fer, de zinc et de cuivre, on trouve 
qu'elles sont entr'elles comme 3 est à 4- Si l'on compare en outre 
les quantités de soufre que renferment les sulfures de fer et de 
zinc avec celles du sulfure de cuivre, on voit qu'elles sont en- 
tr'elles comme i est à 2. Que l'on représente les sulfures d'an- 

timoine et d'arsenic par H, les sulfures de fer et de zinc par R, 

et le sulfure de cuivre par R , alors on aura, pour exprimer la 
composition générale des fahlcrz,quine contiennent point d'ar- 

gent , la formule R 4 R -+- a R* R. — La composition des fahlerz 
qui renferment de l'argent est plus difficile à expliquer. On est 
conduit à la même formule, si l'on admet que le sulfure d'ar- 
gent et le sulfure de cuivre puissent se remplacer mutuellement 
dans leurs combinaisons. Mais pour les fahlerz de Wenzel et 
de Zilla, il faudrait de plus supposer qu'une petite quantité du 
cuivre y est à l'état de sulfure au maximum , isomorphe avec 
ceux de zinc et de fer. L'auteur discute la vraisemblance de ces 
suppositions. 

3° Combinaisons des sulfures d'antimoine et d'arsenic avec les 
sulfures métalliques. A cette classe de combinaisons appartien- 
nent deux séries de corps qui ont des formes différentes avec 
des compositions identiques ou analogues. Dans la première sé- 
rie se trouve la pyrite arsenicale, composée de fer sulfuré 
au maximum , et de fer arséniuré pareillement au maximum. 
Le fer peut quelquefois y être remplacé par le cobalt, comme 
dans la pyrite arsenicale de Hocambo , en Suède. Dans la se- 
conde série se trouve le cobalt éclatant, le Nickelglanz, et aussi 
le Nickelspiesglanzerz. Dans le cobalt éclatant, le cobalt y est 
souvent plus ou moins remplacé par le fer. Le nickelspies-' 
glanzerz (antimoine sulfuré nickélifère) de la mine Landescrone, 
dans le pays deSiegcn, a été analysé par M. Rose. Il est com- 
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posé de soufre, x5,98; antimoine, 55,76; nickel, 37,36. G. Del. 
39. Mémoire sur les Roches volcaniques; par C. G. Gmelik. 

(Naturwissensch. Abfiandlungen; 2 e vol. , 2 e cah., p. i33). 

M. Graelin partage les roches volcaniques en deux classes : 
i° les Basaltiques ; a les Jrackj tiques. Les roches phonoli ti- 
ques tiennent le milieu entre ces deux classes de roches. Dans 
ce premier mémoire, l'auteur ne s'occupe que de la composition 
des phonoli tes. Il trouve que ces roches sont des mélanges de 
feldspath et d'une substance zéolithique qui le plus souvent est 
de la mésotype. On parvient aisément à séparer ces deux miné- 
raux l'un de l'autre en faisant digérer à froid la roche réduite 
en poudre impalpable, dans de l'acide hydrochlorique de force 
moyenne, pendant vingt-quatre heures. La zéolithe est décom- 
posée et le feldspath n'est pas attaqué. On sépare tle ce dernier 
la gelée siliceuse dont il reste mélangé , en faisant bouillir avec 
une dissolution de carbonate de potasse, et on peut ensuite faire 
l'analyse du résidu en le fondant avec le carbonate de baryte. 
En procédant ainsi , l'auteur est arrivé aux résultats suivans : 

i° Phonolite de Hohenkràhen , dans le Hegau; d'un gris-bru- 
nâtre clair ; pes. spéc, 2,5o4- La partie gélatineuse ou zéolithi- 
que contient sur 100 parties: silice, 43,24; alumine, 22,89; 
soude, 13,67; potasse, 5,45; chaux, 2,44;prolox. de fer, 2,66; 
oxide de manganèse, 1,19; acide sulfurique, 0,22; eau, 5,77. 
La partie feldspathique est composée de : silice , 66,55 ; alu- 
mine, i5,86; soude et potasse, 9,44; chaux, 1,27; protoxide 
de fer, 4>63; oxide de manganèse, 0,98. L'échantillon analysé 
renferme 55 parties de zéolithe. 

2 Phonolite de la Pferdekuppe , dans le Rhôngebirge ; d'un 
gris-verdâtre , décomposée à la surface. Pes. spéc. , 2,6o5. Ces 
analyses s'accordent d'une manière remarquable avec celles de 
la phonolite du Hegau. Elle a donné i3,7 de zéolithe. 

3° Phonolite cCAbstrode , dans le Rhôngebirge; semblable à 
la précédente , et décomposée de même à la surface sur une 
épaisseur de 3 lignes. La partie non altérée contient i5,8 de 
zéolithe; la partie altérée renferme 0,42 de matières solubles 
dans les acides. 

Les analyses précédentes démontrent de la manière la plus 
évidente que les phonolites du Hegau et du Rhôngebirge sont 
des mélanges de feldspath et de mésotype. Le premier domine 
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dans les roches du Rhongebirge ; celles du Hegau, au contraire, 
renferment une plus grande proportion de mésotype. La partie 
attaquable par les acides se rapproche par sa composition, tan- 
tôt de la Natrolithe, tantôt de la Mésolithe ou Mésoline; mais 
elle contient toujours une moindre proportion d'eau. La com- 
position de la partie inattaquable par les acides s'accorde par- 
faitement avec celle du feldspath , et peut être représentée par 

par la formule ?? S 3 + 3 A S 3 . 

Les phonolites contiennent une proportion d'autant plus 
grande de zéolithe, qu'elles sont plus légères et qu'elles ren- 
ferment plus d'alumine. Lorsque ces roches s'altèrent à l'airç 
elles se transforment en feldspath presque pur, et la partie zéo- 
lithique se décompose. On peut dire que les phonolites sont 
caractérisées par l'abondance de la potasse et de la soude, 
comme les basaltes le sont par la grande proportion de pro- 
toxide de fer et de magnésie qu'ils contiennent. 

On sait que les terrains phonolitiques sont extrêmement fer- 
tiles et propres surtout à la culture de la vigne. Il est probable 
que cela vient de ce qu'en se décomposant ces roches introdui- 
sent une grande quantité d'alcali dans la terre végétale. 

4o. Sur la production du sulfate de magnésie dans les eaux 
minérales ; par C. G. Gmeun. (7&itf. , a e vol. , i <r cah.,p.99;" 
et Annal, des mines , Tom. V, a e livr. ; i8a5 , p. 286.) 

La nature des eaux des diverses sources de la Souabe dépend 
de la nature des roches que traversent ces sources. Les eaux 
qui sortent du calcaire jurassique et du calcaire à gryphites sont 
très-chargées d'acide carbonique, et tiennent en dissolution 
du carbonate de chaux et une trace de sulfate et de rauriate. 
Le carbonate de chaux provient des roches mêmes , et est dis- 
sous par le gaz carbonique qui se dégage de l'intérieur de la 
terre. Les eaux qui proviennent de la marne schisto-bitumi- 
neuse placée au-dessous du calcaire à gryphites , contiennent 
de l'hydrogène sulfuré , du sulfate et du carbonate de soude , 
peu de magnésie et peu d'acide carbonique. Or on sait que 
ces marnes renferment une matière alcaline , des pyrites et des 
bitumes dont la réaction peut produire les principes contenus 
dans l'eau«On trouve dans les eaux qui traversentle muschelkalk 
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et le zechstein beaucoup d'acide carbonique et de carbonate 
de chaux , du carbonate de magnésie , du sulfate de potasse et 
de soude , du carbonate de protoxide de fer, etc. Le calcaire 
ancien de la Souabe est très-riche en carbonate de magnésie : 
toutes les sommités sont occupées par une dolomie blanche , 
pénétrée de petites cavités tapissées de cristaux. Sur les flancs 
des montagnes , on voit souvent un autre calcaire gris de fu- 
mée, compacte, sans cavités, à texture visiblement cristalline, 
qui contient moins de magnésie que la dolomie proprement 
dite ; enfin , il y a dans les environs de Niedernau un calcaire 
feuilleté gris-bleuâtre qui renferme quelquefois plus de 0,10 de 
carbonate de magnésie. Cette formation est donc riche en car- 
bonate de magnésie ; on sait d'ailleurs qu'elle contient beau- 
coup de sulfate de chaux. Or M. Gmclin a reconnu que la réac- 
tion de ces deux sels peut produire du carbonate de chaux et 
du sulfate de magnésie. En effet , lorsqu'on évapore à sec une 
dissolution de sulfate de chaux sur du carbonate de magnésie, 
et qu'on reprend par l'eau , on trouve que la liqueur contient 
beaucoup de sulfate de magnésie , et que la partie insoluble est 
du carbonate de chaux presque pur. Quand on fait bouillir une 
eau minérale acidulé jusqu'à ce que tout le gaz acide carboni- 
que soit dégagé , il se dépose du carbonate de chaux et un peu 
de carbonate de magnésie , et il reste dans la dissolution une 
certaine quantité de ce carbonate et du sulfate de chaux ; mais 
si l'on évapore immédiatement jusqu'à siccitc , et que l'on re- 
preune par l'eau , celle-ci dissout du sulfate de magnésie et 
point de sulfate de chaux , et le résidu se compose presque uni- 
quement de carbonate de chaux. 

41. Analyse de la Brochaxttite ; par G. Maonus. ( Annalen 
der Phys. und Chemie, 1828 , n° 9, p. 141. ) 

Ce minéral a été apporté de Transylvanie par M. Tamnau de 
Berlin. Il se rencontre avec la malachite et l'azurite sur de la 
galène sélénifère, mélangée de cuivre rouge. II ressemble, par 
son aspect extérieur , à la malachite , dont il ne diffère que par 
sa forme cristalline , son éclat un peu plus vif , et sa couleur 
plus foncée. Sa pesanteur spécifique est de 3,8. Chauffé sur le 
charbon , il donne un bouton de cuivre ; dans le petit matras , 
il donne de l'eau et une odeur sulfureuse. Il est composé de : 
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oxide de cuivre 66,9; oxide de zinc 3,x ; oxide de plomb 1,04 ; 
acide sulfurique 17,43; eau 11,7. C'est un sous-sulfate de cui- 
vre, dans lequel l'acide, la base et l'eau renferment la même 

quantité d'oxigène, et qui est représenté par la formule: 

• • • 
Cu 3 S -+- 3 Aq. Ce minéral , trouvé à Retzbanya , en Transyl- 
vanie , a été regardé par M. Haidinger comme étant la Bro- 
chantite , quoiqu'il ne présente pas tout-à-fait les mêmes angles 
que celui que Levy nous a fait connaître sous ce nom. 

G. Del. 

42. Sua là Weissite. (lbid. , p. 190.) 

Le comte de Trolle-Wachtmcister propose de donner ce nom 
au minéral dont l'analyse a été donnée dans le tome XIII des 
Annales de Poggendorf, p. 371, et qui paraît être le même 
que celui que M. Hausmann a désigné par la dénomination de 
Triclasite écailleuse. 

43. Observations miner alogiques sua la côte ds Langesund 
en Norvège; par N. B. Moelle a. (Magazzn for Naturvidens- 
hab. ; vol. VIII , cah. a , 1827.) 

Sous le nom de Langesundsf jorden on entend la côte de- 
puis Langesund jusqu'à Luxefjelden ; il comprend , outre les 
lieux d'abordage Brevig et Langesund , les bourgs de Skien et 
Porsgrund , avec uue partie des paroisses d'Eidanger et Soluro, 
et celle de Gjerpen. D'intéressaus phénomènes se présentent au 
géognoste ; sur la lisière de l'ouest s'élèvent des montagnes de 
gneiss ; il en est de même d'une partie de la lisière du nord ; à 
l'est , au contraire , se prolonge une chaîne de roches de zirkon- 
siénite , haute de 2000 pieds , et au milieu se trouve un puis- 
sant dépôt de schiste argileux et de calcaire à fossiles , et puis 
un schiste siliceux et des roches basaltiques. Ainsi, d'un côté, 
on peut suivre la ligne de séparation entre les montagnes pri- 
mitives et de transition , et de l'autre on aperçoit toute la chaîne 
des roches de transition. Keilhau a déjà fait un grand travail 
sur les roches de la dernière espèce en Norvège : M. Mœller 
s'est borné par cette raison à faire remarquer le contact du grès 
avec le basalte à Baanaasen , et le rapport entre le basalte et le 
siéni te à Klep. Ces deux points méritent quelque développement 

Si de Porsgrund on se rend à Bjœrntvedt, où est le vérita- 
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ble terrain à fossiles , consistant en un calcaire généralement 
grenu , d'une forte odeur d'urine (stfnksteen), on voit un mame- 
lon isolé d'une cinquantaine de pieds d« haut ; dans ce mame- 
lon on voit des couches isolées de schiste argileux ; mais*] a plu- 
part de ces couches ont disparu , et le grès devient la roche 
dominante. Dans la partie supérieure de la colline on trouve 
une roche verdâtre avec de gros cristaux brillans , de la même 
couleur : c'est un basalte analogue à celui d'Holmestrand. Il est 
curieux d'observer comme le grès , en contact avec le basalte , 
se modifie ; il perd ce qu'il avait de grenu dans la cassure , et 
devient excessivement dur ; sa couleur passe du gris au vert. 
Il est parsemé de petits cristaux de pyrite , et de petits cristaux 
semblables au feldspath (probablement du chiastolithe ) , ce 
sont des prismes à 4 pans renfermant une masse noire. Quel- 
ques pouces plus haut on voit paraître dans le grès des cris- 
taux d'augite , et quelques pouces plus haut encore , on a le 
basalte avec de gros cristaux d'augite brillans. La transition du 
grès au basalte est assez brusque ; il n'y a pas 6 pouces de dis- 
tance entre les deux formations. Cependant on trouve encore , 
à quelques pieds au-dessus de la ligne de contact , des couches 
isolées de grès. Tout le haut du Baanaasen se compose de ba- 
salte ; à la partie orientale on trouve pourtant beaucoup de 
feldspath , ce qui donne à la roche un aspect tout particulier. 
M. Mœller voit donc , dans ce monticule , une preuve de plus 
de la tendance de la siénite en Norvège à se confondre avec des 
roches qui appartiennent évidemment au genre basaltique. 

A Birketvedt on trouve le même grès quartzeux qu'à Baanaa- 
sen ; le Valleraas , qui s'élève, au sud de Birketvedt , à 600 pieds 
au-dessus du sol , est entièrement forme de cette roche , dont 
les bancs se prolongent le long des fermes d'Aaltvedt et Klep ; 
là elle change d'aspect. Elle y devient plus dure et prend une 
couleur plus foncée ; puis elle disparait totalement , et au-delà 
de Klep la roche dominante est le basalte ; il y est parsemé 
de cristaux d'augite comme à Baanaasen. Aux environs de Klep 
cette roche se présente quelquefois en filons larges de 4 à 6 pou- 
ces , qu'au premier coup-d'œi 1, on pourrait prendre pour de la 
siénite, d'autant plus qu'on y trouve du zirkon et des traces 
de polygmite; mais en les examinant de plus près , on voit que 
les longs cristaux noirs 6 à pans, sont non pas de la hornblende, 
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mais de l'akmite. Tout près de la siénite ces gangues sont en grand 
nombre, et, au point de contact, elles semblent former une sub- 
stance intermédiaire entre le basalte et la siénite. D'ailleurs , 
à l'endroit où la siénite et le basalte se touchent , on trouve 
dans chacune des deux couches des portions de l'autre. Ici le 
phénomène de Baanaasen existe en grand ; en effet , si à Baa- 
naasen on voit une tendance au développement , ce développe- 
ment est achevé aux environs de Relp. D. 

44. Observations sue le Succin ; par M. J. Bebzelius. [Annal, 
des mines , T. V, 2 e livr. , 1829 , p. 280.) 

On sait que le succin se trouve le plus ordinairement dans la 
houille brune , et qu'on Ta observé dans un trou d'arbre gisant 
dans une masse de houille brune. Il ne reste plus aucune doute 
que cette résine fossile n'ait été originairement un produit vé- 
gétal. Les corps nombreux qu'on y trouve renfermés , comme , 
par exemple, des araignées, des ailes de toutes sortes d'insec- 
tes , une corolle entièrement épanouie qu'on voit dans la col- 
lection de l'académie dlJpsal , des empreintes d'écorces et de 
branches qui ne sont pas rares , prouvent suffisamment que le 
succin , de même que la résine commune , a coulé d'abord à 
l'état de baume et que plus tard il s'est endurci sous forme de 
résine. Les observations suivantes, s'il en était besoin , donne- 
raient une nouvelle preuve de l'origine du succin. 

Cette résine contient au moins cinq substances différentes : 
i° une huile odoriférante en petite quantité \ 2 une résine jaune 
entièrement combinée avec cette huile qui se dissout facilement 
dans l'alcool, 1 ether et les alcalis, qui est très-fusible, et qui 
ressemble aux résines communes non fossiles ; 3° une résine 
difficilement soluble dans l'alcool froid , mieux dans l'alcool 
bouillant, duquel elle se sépare par le refroidissement sous la 
forme d'une poudre blanche, et qui se dissout dans l'éther et 
dans l'alcali. Ces deux résines et l'huile volatile, telles que 
Véther et les extraits du succin , forment , après l'évaporation 
de ce liquide sur l'eau , un baume naturel visqueux , très-odo- 
rant et d'un jaune clair, qui se durcit ensuite en conservant une 
partie de son odeur. On a tout lieu de conjecturer que ce corps 
est précisément ce qu'a été le succin à son origine , mais main- 
tenant | peut-être , plus pauvre en huile essentielle qu'alors /et 
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que les parties insolubles du succin se sont formées avec le 
temps par l'altération de ce baume , et en ont enveloppé une 
partie qui , par-là» a été défendue de toute décomposition ul- 
térieure. La 4 e substance contenue dans le succin est l'acide 
succinique , qui est dissous avec le baume par l'éther , l'alcool 
et les alcalis. La 5 e substance est insoluble par l'alcool , l'éther 
et les alcalis , et a quelques rapports avec la matière que John 
a trouvée dans la gomme laque , et qu'il a désignée par le nom 
de principe de la laque ( lackstoff ) , lequel se forme en plus 
grande quantité lorsqu'on précipite £t qu'on blanchit par le 
chlore la dissolution de cette résine dans un alcali G. Del. 

45. DOCUMENS MINÉRALOGIQUES ET STATISTIQUES SUE LÀ GÉOR- 
GIE. (Ibid. , p. 294.) 

A 2 lieues et demie au nord de la moutagne de Dachekelau , 
près du village de Zaeglinka , il existe une montagne composée 
de pierre d'alun de la meilleure qualité , semblable à celui 
qu'on tire de la Tolfa ; ce minéral a été décrit , en 1824, dans 
le Moniteur des découvertes , u° 3. On l'exploite avec grand 
avantage, et on en retire le huitième de son poids d'alun. La 
fabrique occupe cinquante familles de paysans , qui ne travail- 
lent que pendant l'automne et l'hiver. Dans l'espace de six mois 
un homme avec un cheval , mène à la fabrique environ 1 2,000 kil. 
de minerai. Pour préparer l'alun on commence par calciner le 
minerai en le chauffant avec du bois pendant douze heures dans 
un four semblable à ceux qui servent à cuire la chaux ; on le 
jette ensuite dans un grand trou garni de planches , dans lequel 
on le laisse pendant huit jours pour qu'il se désagrège par le 
contact de l'air. Après cela, on le fait digérer dans l'eau pendant 
un mois entier, et enfin, on concentre les lessives jusqu'à satu- 
ration dans des chaudières de cuivre , et on les met à cristalli- 
ser dans des trous garnis de planches. 

La fabrique est affermée 3 4,000 fr. G. Del. 

46. Composition de deux sources minérales situées dans 
l'Inde près de Pinnarxoon et de Loorgootha; par M. Tlr- 
ner. {Ibid. , p. 288.) 

La source de Pinnarkoon marque 46°,7 cent., celle de Loor- 
gootha a une température qui varie de 71 , à i,85°,5 cent. 
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Les produits solides que laisse l'eau de ces deux sources 
quand on la soumet à l'évaporation , sont composés l'un et l'au- 
tre de 

Silice o,2i5oo v 

Chlorure de sodium 0,19118 

Sulfate de soude 0,19333 

Carbonate de soude. Oytcjiop;} 0,99528 

Soude pure 0,04924 

Eau et peu de mat. organ o,i5544 

Oxide de fer et chaux traces . 

47. ÀNAXYSI D'UNE POUSSIÈRE TOMBÉE LB l4 MARS l8l3 , A 

Idria , bit Carhiole ; par M. Vauquelik. (Ibid. , p. 28a.) 

M. de Gallois , ingénieur en chef des mines , qui a recueilli 
cette poussière sur les lieux , rapporte que : « sur les quatre 
heures après midi , il vit tomber de la neige en abondance , et 
le blanc éclatant qui couvrait les montagnes environnantes 
prendre une teinte rougeâtre; qu'au bout de quelques heures, 
la neige qui tombait reprit sa couleur ordinaire , et que quel- 
ques jours après on remarquait dans les coupures de la neige 
une bande de 1 à 2 pouces d'épaisseur d'un rouge briqueté. • 11 
fit fondre de cette neige et recueillit la poudre qui resta au fond 
du vase. 

Cette poudre est d'un jaune rougeâtre et d'une (inesse extrê- 
me; cependant, à l'aide d'une loupe on y aperçoit quelques 
petites lames blanches qui ont l'apparence du mica. L'eau 
bouillante en sépare une matière végétale jaunâtre gommeuse ; 
par calcination en vase clos , elle devient noire et perd' 0,20 
de son poids; elle est en partie attaquable par l'acide muria- 
tique ; elle contient : 

Silice 0,3675^ 

Alumine o, 1 1 75 

Chaux carbonatée 0,1750 

Oxide de fer o,oo25[ I ' 0000 

Oxide de titane 0,0675 

Matière organique 0,2400/ 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans la composition de cette 

pondre , c'est la présence d'une quantité notable de titane , 

métal pourtant assez rare à la surface de la terre. 

B. Tome XX. 6 
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48. Notice sue un minerai de fee de Latoue-ên-Jaeest 
(Loire); par M. Bjlbi, Directeur des mines de Chessy. (Ibid., 
p. 317.) 

Le minerai qui fait l'objet de cette notice se trouve auprès 
du village de Latour , qui est situé sur le penchant des roches 
primitives , à 5 5 00 mètres au nord de St.-Étienne , à 200 met. 
plus loin , et à 5o mètres plus haut que le lieu où le Furens 
reçoit les eaux de l'Ozon. Une partie du minerai est un poudin- 
gue à fragmens anguleux de quartz et de mica verdâtre , auquel 
le peroxide de [fer a servi de ciment ; la grosseur moyenne des 
grains de quartz est celle d'une petite noix. L'autre partie est 
du schiste micacé , entre les feuillets duquel le même peroxide 
est logé en plus ou moins grande quantité. Ce minerai est fondu 
dans le haut-fourneau de Terre-Noire, et produit , terme moyen, 
a 5 pour 100 de fonte. Il existe partout à la surface du sol , au- 
tour du village , et repose sur le terrain primitif. Le schiste fer- 
rifère est toujours accompagné de poudingue ferrifère. Celui- 
ci , au contraire , est quelquefois seul ; mais l'un et l'autre sont 
accompagnés d'un poudingue stérile. M. Rabi pense qu'il appar- 
tient au terrain houiller. 

49. SUE LA PYEITE RADIEE DE GEOSSàLLMEEODE, EN HeSSE ; par 

F. KoEHLEE,de Cassel. (Jnnalen.von Poggendorff; 1828, 
n°9>P-9*-) 

Dans tous les traités de minéralogie , on rapporte la pyrite 
d'Ail merode à la pyrite prismatique ou au fer sulfuré blanc 
d'Haûy. La forme peu prononcée des cristaux, et leur gisement 
dans les argiles du terrain houiller, où l'on trouve également 
la pyrite prismatique, peuvent avoir donné lieu à cette erreur. 
M. Koehler ayant observé un grand nombre de ces, cristaux, 
a remarqué qu'ils appartenaient au système sphéroédriqne ou 
régulier. Leurs formes sont celles de l'octaèdre, du cube, du 
cubo-octaèdre , du pyritoèdre et du granatoèdre. Leur dureté 
spécifique est celle du feldspath ; leur pesanteur spécifique 
%st de 4,86. 
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5o. Filon de granité trouvé dans la mikx de Herland. 
( Transact. de la Société géol, de Cornouailles ; Vol HT, p. 
33a.) 

Les travaux souterrains de la mine de Herland , située dans 
le Cornouailles , ont rencontré !un filon de granité qui coupe 
les couches de killas d'une manière bien nette. La direction de 
ce filon granitique est £. N. E., O. S. O., son inclinaison est 
à-peu-près de 9 pouces par toise et sa puissance est de a pieds. 
Le terrain de granité est distant de plusieurs milles de la mine 
de Herland. A l'exception des petits filons granitiques que l'on 
observe au mont St.-Michel et près du cap du Land's End , on 
n'avait encore observé aucun filon de cette nature. D. 

5i. Masse de cuivre natif trouvée dans la mine de Condor- 

row. ( lbid. ; p. 334- ) 

M. W. Pendarves a présenté à la Société géologique du Cor- 
nouailles une masse de cuivre natif du poids de 12a livres. Elle 
a été trouvée dans la mine de Condorrow , dans la paroisse de 
Camborne. D. 

5a. Die Laceistjette des Goldes und Platins im Ural-Ge- 
birge. — Gissemens de l'or et du platine dans les monts 
Ourals; par M. de Encelhardt. In-8° de 44 p.; prix, 36 kr. 
Riga, 1828. ( Heidelb. Jahrbuch. der Literat.; mai 1829 , p. 

521.) 

Le district de l'usine de Mjask dans l'Oural offre dans sa partie 
occidentale, du calcaire et des roches quarzeuses, et dans sa 
portion opposée du grunstein, du talcschistc et du schiste chlo- 
riteux, et entre ces deux massifs, il y a du granite-gneis, du mi- 
caschiste et" des quarzites. Les couches courent du S. O. au N. 
E. et inclinent fortement au S. E. et N. O. Le calcaire est com- 
pacte ou dolomitique grisâtre et passe au schiste argileux calca- 
lifère. Le quarzite contient des druses de quarz. Les grunstein 
passent aux serpentines, à la grauwackc talqueuse, au porphyre 
siénitique. Les roches siénitiques et granitiques sont caracté- 
risées par l'élaeolite, le fer titane et le zircon. Ce sont donc des 
dépôts intermédiaires.- L or se trouve dans la partie Est, entre 
le Mjask et la crête de l'Oural au milieu des débris des roches 

t. 



84 ' Minéralogie. 

voisines ou dans des espèces d'alluvions en partie argileuses. 
Des couches riches alternent avec des bancs pauvres : ce qui 
montre que ces alluvions ne proviennent pas des montagnes 
voisines; car sans cela, l'or diminuerait avec la longueur des 
vallées. I) est aussi absurde de le faire provenir du grunstein , 
de la serpentine ou du talcschistc, ou bien d'un déluge venu de 
l'Est. Il pense que l'or provient des filons ou filons couches 
quarzeux du talcschiste, et il a puisé cette idée par l'inspec- 
tion des dépôts aurifères de Zarewo Alexandrovcsk dans la val- 
lée de Tasch Kutargan, et de Perwo Pawlowsk, dans la vallée 
de Mies ta. Ces deux vallées sont séparées par une crête de 
grunstein et de talcschiste à serpentine, quarzite et calcaire. 
On a trouvé sous l'herbe de l'or et des morceaux de fer hy- 
draté, au milieu de fragmens quarzeux recouvrant les roches 
en question. 

Près de Katharinenburg, le calcaire et le schiste intermé- 
diaire forment les bords de l'Isset, à Smolinsk; du schiste rouge, 
des grauwackes grossières, du grunstein et du schiste noir al- 
ternent ensemble sur le Bagarjak, un tributaire de l'Isset. Il y 
a de Fampelite schisteuse à pyrites à Bojefka, courant du S. O. 
au N. E., et inclinant au S. E. et N. O. La vallée d'Isset jusqu'à 
Katharinenburg est occupée par le grunstein et le granité ; la 
première roche passe au talcschiste, à la serpentine, à la pierre 
ollaire, au schiste chloriteux, au porphyre siénitique , à la sié- 
nite, au gneis-granite , au micaschiste et au granité. 

II y a beaucoup de nids, de bancs et de filons quarzeux au 
contact du granité et du grunstein, tous deux en partie dé- 
composés. Dans le vallon Istok, l'or est au milieu de débris de 
quarz , de talcschiste, de serpentine et dans une argile ferrugi- 
neuse. Dans la vallée de Pyschma, autour de Beresowsk, on re- 
marque dans la partie Nord du talcschistc et du porphyre sié- 
nitique à pyrites et fer hydraté et à couches subordonnées de 
chlorite schisteuse, de cipolin,de gneis-granite à pyrite dodé- 
caèdre et de quarzite ferrifère. Le gueis-granite et le quarzite n'y 
sont qu'en réseaux ou filons, courant du S. au N. , d'E. à l'O., 
du S. O. et S. E. au N. E. et N. O. Le granité est fort décom- 
posé, et les filons de quarz qui l'accompagnent contiennent du 
fer hydrate et de l'or. L'or est mêlé aux pyrites ou recouvre 
leurs cristaux. Au contact du quarz et du gneis-granitique , on 
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observe une fente de séparation occupée par de l'argile. Dans 
le gneis il y a des druses à quarz, fer hydrate, plomb phosphaté, 
chroinaté et carbonate, et rarement à or. Le quarz de ces ca- 
vités a souvent un aspect fondu et verni, et des traînées de cris- 
taux de plomb chromaté le traversent. Des concrétions calcédo- 
niques couvrent du fer hydraté provenant de fer sulfuré. On 
dit que les filons quarzeux dans le talcsçhiste sont stériles 
comme à Mjask, For alluvial est au milieu de débris de talc- 
schiste, de grunstein, de quarz, de siénite, de porphyre, et est cou- 
vert de sable argileux brun. Ces débris y remplissent aussi des 
fonds ou vallons, et leur puissance va en augmentant des côtes 
xers le fond. Autour de Pyschminsk, les montagnes sont ser- 
peutiticuses, et sur les hauteurs il y a de l'or alluvial. Dans le 
vallon de Tscheremschanka , près de Newjansk, on a extrait de 
l'or d'un filon de quarz dans le granité et le grunstein. 11 court 
du N, au S. 

A Tagilsk, il y a des nids aurifères au milieu de blocs de 
porphyre siénitiqueet d'argile, qui paraissent être le résultat de la 
décomposition des roches. De là l'auteur se rendit à la mine de 
platine, qui est à 5i verstes de là dans l'Oural. Après avoir tra- 
versé des sien îles et des porphyres siénitiques, on arrive à du 
schiste talqueux et chloriteux fort incliné et recouvert de 
débris de porphyre, de serpentine et de siénite. C'est là 
le gîte du platine, d'un peu d'or et de beaucoup de fer oxi- 
dulé octaèdre et de, quarz. Il attribue ces débris à la dé- 
composition des roches siénitiques. De Tagilsk à Turinsk règne 
le porphyre siénitiqae très - varié et en partie poreux. Il ren- 
ferme des bancs de grenat et d'actinote avec des pyrites cui- 
vreuses et du cuivre vert, des amas d# fer oxidulé et de 
calcaire gris encrinitifère. Ce dernier occupe les bords de la 
Tura au-dessous de Turinsk. Depuis le ruisseau Melnitza jus- 
qu'à l'Iss, les vallons latéraux de la Tura sont platinifères. Le 
métal y est mêlé de débris calcaires , porphyres ferrugineux , 
jaspoides et quarzeux. Il ne se trouve que dans le bas de ces 
vallons et i\ y est quelquefois en pâte dans du porphyre entre- 
mêlé de fer hydraté, de manganèse oxide et de jaspe. Il cite 
dans le calcaire une Moule, uneTelline, voisine du T. remies, une 
grandeTérébratuleet un Turbo. De semblables roches porphyri- 
ques platinifères rendues méconnaissables par les séparations an- 
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gulaires ou'testacées et les parties métalliques, existent en place 
à Laja. L'auteur ajoute qu'il y a des portions poreuses dans cette 
roche. M. Halmersen a visité le district de Kyschtym sur le côté 
Est de l'Oural. Les* vallées offrent du schiste talqueuxet chlo- 
riteux , et du grunstein à lits et bancs de quarz. 11 y a aussi du 
calcaire gris. A Sakjelya l'or est placé dans de l'argile à débris 
de talcschiste et de quarz, et sur de l'argile non aurifère. A. 
Sagursk, il y a de l'or et du platine avec du quarz, du grunstein 
et du talcschiste , tous trois à malachite et cuivre vert. De Soi- 
monowsk à Kyschtym', il n'y a que du talcschiste et du grun- 
stein, puis vient du granite-gneis et du gneis. A quatre verstes, 
à l'ouest de Kyschtym, ces roches alternent avec de la serpen- 
tine! du grunstein et du talc ; et à la rivière Sudoinak, il y a 
des débris d'agglomérat quarzeux et de fer hydraté. Un résumé 
termine ce Mémoire. Le platine provient, comme en Amérique, 
du porphyre siénitique, et le quarz aurifère est dans le schiste 
talqueux. Il faut remarquer que la présence du platine paraît 
être en quelque rapport avec la décomposition des dépôts de 
fer sulfuré changé en fer hydraté. A Tagil , le fer oxidulé est 
aussi en partie altéré. Au mont Blagodat , il cite une roche de 
fer oxidulé à cristaux de feldspath. A Turinsk, le platine est 
associé avec du fer natif. A Woitzk, dans le gouvernement de 
Olonetz, il y des Glons quarzeux cuprifères et aurifères dans 
du talcschiste et du grunstein. M. £. conclut que le platine et 
l'or sont des produits ignés : ce qui sert à expliquer le désor- 
dre et l'état altéré des roches qui contiennent le fer et ces 
deux métaux. L'auteur vient de publier tout son voyage. 

A. B. 

53. Sua le Zehr Mohereh, ou Pierre de serpent, par le capit. 
J. D. Herbert. ( Asiat. Research. ; V. XVI, p. 38a. ) 

Le D T Davy a donné, dans les Transact. de la Soc. asiatique, 
vol. XIII, une analyse des pierres qu'il appelle du même nom > 
et dont il désigne une espèce comme appartenant aux Bezoards, 
et une autre au>règne minéral. L'auteur a obtenu a variétés du 
dernier genre. L'une vient d'une caverne ou carrière sur la 
route de la vallée de Setley dans le pays de Jowahir, et l'autre 
a été achetée d'un marchand de Haridw ar. Il en donne les ca- 
ractères et conclut que ce sont des morceaux de serpentine. 
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54. SUK LES CHANGEMENS PROVBHUS DANS DES MONNAIES TEOUVEES 

en démolissant une maison à Gottingue ; par le prof. Hauss- 
maxn. ( Gotting. Gelehrt. Anzeigen; 1829, n° 201.) 

Des monnaies de cuivre argentées sont couvertes de cuivre 
carbonate vert et bleu , sous lequel on reconnut un enduit de 
cuivre oxidulé rouge-brun et quelquefois cristallisé en octaèdres. 
Ce dernier oxide est plutôt sur le milieu que sur les bords des 
pièces, tandis que c'est le contraire pour le carbonate de cuivre, 
qui est mamelonné ou comme coulé. La couleur verte domine, 
et quelques places à cassure cireuse y indiquent peut-être du 
cuivre oxidé hydraté. Dans le milieu des pièces on retrouve ces 
mêmes substances provenant de la décomposition ou d'actions 
chimiques lentes. Dans ce cas , la pièce se détache en feuillets 
cariés de cuivre oxidulé à particules de cuivre carbonate près 
des bords. L'argent y forme des écailles quand on l'étudié à la 
loupe. Dans quelques monnaies de cuivre , on a observé aussi 
ce changement en carbonate. Il paraît que l'oxidule de cuivre 
a été formé avant le carbonate qui en est résulté plus tard , 
comme cela a lieu dans les filons et les amas cuivreux, où le 
cuivre natif est entouré d'oxidule et puis de carbonate. L'argile 
qui couvrait le pot contenant ces monnaies était colorée de cui- 
vre carbonate, parce que l'eau avait filtré à travers et avait aidé 
ces transformations. Cette observation vient à l'appui de celles 
de MM. Davy et Becquerel , sur t les actions électro-chimiques 
lentes produisant des déplacemens d'élémens et ainsi de nou- 
veaux composés. A. B. 

55. Muséum De mi do f, mis en ordre systématique et décrit par 
M. le conseiller Fischer. Tome H , contenant la description 
des minéraux et des pétrifications. ( Voyez le Bulletin de nov 
1829, pagea34. ) 

L'auteur de ce catalogue a suivi la méthode de Werner. Il a 
soigneusement indiqué les localités où se trouve chaque objet , 
et, sous ce rapportées indications relatives aux minéraux de la 
Russie sont précieuses pour les minéralogistes des autres na- 
tions. Le nombre total des pièces composant la collection se 
monte à 3,85o, parmi lesquelles 3oo échantillons de roches et 
près de 400 pétrifications. Nous citerons quelques-unes des 
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pièces les plus remarquables de cette collection : un cristal de 
béril , parfaitement régulier, de 5 pouces de longueur sur 2 de 
diamètre (il a été payé 200 roubles ) ; une topaze blanche de 
Sibérie, en prisme rectangulaire, pesant 602 grains ( payée 5oo 
roubles ); plusieurs belles opales de Libanka et Scbimunka dans 
la Haute-Hongrie ; la Baïkalite, en beaux cristaux, des hautes 
montagnes isolées, au sud de l'embouchure du Schamanka, 
dans le Baïkal ; de belles plaques et coupes en xylolithe brune; 
des échantillons de feldspath vert, du steppe des Kirghises; le 
lazulite de Badanchana; 70 échantillons d'or natif des mines 
de Transylvanie et de Bérésoff; une plaque de cuivre natif, 
présentant toutes les cristallisations connues de l'espèce : ce 
morceau précieux vient de Verkhotourié ; des cuivres carbo- 
nates bleus de Barnaoul et de Schlangenberg'; de belles mala- 
chites fibreuses de Bogosloff et de Polefskaya ; des malachites 
compactes des mines de Nischny, Sertisch, TourtchaniriofT, 
Bogoslow, Ekathérinebourg ; des cristaux de plomb rouge de 
Nertschinsk, etc. 

56. Collection minera logique au Muséum britannique. ( Lon- 

don literary Gazette; iooctob. 1829.) 

Le roi d'Angleterre a fait présent dernièrement à ce Musée 
d'une collection très-précieuse de minéraux. Quelques- uns des 
articles dont elle est composée provenaient des montagnes du 
Hartz ; ils sont presque tous très-rares et très- curieux, surtout 
ceux qui composent la suite des minerais d'argent , qui est en- 
tièrement complète. Ce qui augmente le prix de ces échantil- 
lons, c'est que la collection du Muséum était pauvre dans cette 
partie. 

57. PaopaiETES du sulfate de Baeyte de l'espèce à petits 
grains. ( Raleigh Rcgister. — PMe's Register; 14 mars 1829 , 
p. 84. ) 

Cette espèce se trouve en gros morceaux dans deux mines 
d'or [de la Caroline du Nord. On la dit très-utile à diverses 
choses, entr'autres à la fusion des métaux , où, mêlée au carbo- 
nate de plomb, elle remplace le meilleur blanc de plomb. 
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58. Région dm l'oa dans la "Nouvelle-Caroline. (Ibidem; 16 

mai 1829, page i36. ) 

Très-peu de personnes, à moins de demeurer dans le voisi- 
nage immédiat des mines d'or, peuvent se faire une juste idée 
des travaux nécessaires pour se procurer ce précieux métal. Le 
peuple de cet État s'entretient beaucoup des mines d'or, mais 
il n'en a qu'une idée imparfaite, ainsi que des sommes qu'elles 
nécessitent annuellement. Il ne se doute pas qu'il a fallu mettre 
en réquisition la science et le savoir, pour établir un système 
d'opération pour les mines , qui en assure les résultats pécu- 
niaires et les rend très-considérables. Ou a, il est vrai, mis de- 
puis peu en activité les ressources des machines, et qui se 
hornent , quant à présent , à la force de l'eau et des chevaux ; 
nais que l'on se dispose à les remplacer par celle de la vapeur, 
qui donnera beaucoup plus de facilités pour extraire l'or et 
accroître les profits. Déjà plusieurs entreprises se sont formées 
dans le Nord et dans le Sud; et nous venons d'entendre parler 
d'une association à Baltimore , disposant d'un capital de 5o,ooo 
dollars pour exploiter une miue à Cabarrus. Les capitalistes de 
toutes les parties de l'Union achètent déjà des terres, qu'ils 
paient des prix fous. Les capitalistes de l'étranger n'ont pas 
jugé indigne de leur attention de visiter la région de l'or, comme 
objet de spéculation ; un de ces capitalistes nous a écrit, il y a 
quelques jours, qu'il arrivait de visiter les mines de l'Amérique 
du Sud , et que celles de la Caroline du Nord les surpassaient 
de beaucoup en richesses. 

On croit que dans le seul comté de Mecklembourg , le mon* 
tant de l'or qu'on arrache aux entrailles de la terre ,/wr se- 
maine , s'élève à 2,000 dollars; et il arrive très-ordinairement 
aux marchands de la ville de Charlotte, lorsqu'ils s'y rendent 
pour faire leurs acquisitions, d'emporter avec eux de 10 à 40 
livres de ce précieux métal. 

Nous ne désespérons pas que , d'après quelque nouvelle dé- 
couverte , on ne trouve de l'or dans ce comté ( le comté de 
Wake ). L'or fut trouvé d'abord à Cabarrus , et la découverte 
fut pendant quelques années confinée à ce comté. Les limites 
que l'on avait d'abord assignées aux mines se sont étendues peu- 
à peu , à mesure que le peuple s'est occupé de leur recherche. 
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On en a trouvé depuis dans les comtés de Rutherford, de Burke, 
de Lincoln, de M ecklenbourg, de Rowan, d'Anson, de Davidson, 
de Montgomery, de Randolph, de Caswell, de Guilford, d'O- 
range, et depuis très-peu de temps à Chatam. Gela n'est-il pas 
un avis suffisant pour faire de sérieuses recherches dans les 
comtés les plus au centre de l'État, qui n'ont rien dans leur as- 
semblage ou leur composition , relativementjà la formation de 
l'or, pour empêcher de croire à son existence? 

• 

59. Mihes d'oe. ( Nile's Register; 18 août 1829. ) 

Les gazettes de Charieston annoncent qu'une mine d'or a été 
découverte dans le district de l'Union , Caroline du Sud , dans 
les eaux du Tyger river. Le minerai, dit-on, est tellement riche* 
qu'il donne de l'occupation à 5oo individus, bien rétribués. Le 
D r Gooper, sur un échantillon de cet or, Fa déclaré égal en pu- 
reté à aucun de ceux qu'il eût encore vus. On s'attend qu'il va 
se former une compagnie pour exploiter cette mine. On assure 
que les membres de la Compagnie chargée de l'exploitation des 
mines d'or de la Caroline du Nord ont eu chacun un dividende 
de 3,ooo dollars. 

60. Souecr d'huile de Pétaole. 

Il y a quelques mois que creusant pour découvrir une source 
d'eau salée, sur la propriété de M. Lemuel Stockton, située 
dans le comté de Cumberland , Kentucky , on atteignit un filon 
d'huile pure de pétrole; il est inconcevable quelle quantité il 
en sortit. L'huile s'élança à flots, à des intervalles de 2 à 5 mi- 
nutes , et chaque flot vomissait plusieurs barils d'huile. J'ai 
moi-même été témoin que sur un pic qui s'élevait perpendicu- 
lairement sur l'ouverture de la roche dont elle s'échappait, des 
marques d'huile de a5 à 3o pieds au-dessus. Cette huile conti- 
nua à couler pendant 3 ou 4 semaines, ensuite elle devint un 
ruisseau constant qui donnait plusieurs mille de gallons par 
jour. Ce puits d'huile est à un mille 1/4 du rivage, au bas dune 
petite colline, d'où elle coule à la rivière. On la suit à la trace 
en descendant le Cumberland jusqu'à Gallatin , dans le comté 
de Sumner , dans un espace de près de 5oo milles. -—Pendant 
plusieurs milles elle couvrait toute la surface de la rivière, et 
l'on trouve ses traces actuellement sur les roches des deux riva- 
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ges. Environ à deux railles au-dessous du point où elle entrait 
dans la rivière , un jeune garçon y mit le feu T et Ton dit que 
cet incendie présenta un spectacle au-dessus de toute expression. 
Les flammes s'élevèrent de la rivière de Cumberland jusqu'aux 
nuages. Cette huile a une odeur très- forte , et quand elle s'échap- 
pait en grande quantité , on la sentait à la distance de 5 ou 6 
milles au-dessus de son entrée dans dans la rivière. 

Cette huile est tellement pénétrante que les barils ne peuvent 
la retenir parfaitement. On en remplit quelques barils et on 
les mit dans la terre. On a bouché l'ouverture de la roche afin 
de conserver l'huile ; mais il est à craindre que cette huile n« 
eoale plus. (NiU? s Registcr ; 20 août 1829, pag. 4). 
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61. Mémoire sur l'organisation intérieure et extérieure des 
tubercules du Solarium tuberosum et de XHelianthus tuberosus, 
considérés comme une véritable tige souterraine , et sur un 
cas particulier de l'une de ces tiges ; par M. J. F. Turpik. 
( Mémoire du Mus. d'Histoire nat. ; X e année , I er cahier ). 

Le tubercule de la pomme de terre a été toujours considéré 
par le vulgaire, et même par la plupart des botanistes , comme 
la racine ou une dépendance de .cet organe. M. Turpin cite4es 
ouvrages élémentaires de botanique et de physiologie végétale , 
où cette opinion erronée est admise. Il mentionne ensuite les 
écrits dans lesquels la véritable nature de la pomme de terre a 
été reconnue. M. du Petit Thouars disait, il y a plus de 25 ans, 
dans une séance de la Société philomatique , « la pomme de 
terre n'est point une racine ; c'est une tige souterraine. » Plus 
tard 9 dans son Cours de phytologie , il développa cette théorie 
qui avait été d'une autre part établie par M. Dunal, dans son 
histoire des Solanum , et admise depuis par tout le monde. 
Cependant , il restait à faire connaître par voie d'anatomie , la 
structure intérieure d'une tige aussi anomale que le tubercule 
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en question; c'est ce qu'a exécuté M. Turpio qui, de plus a 
cherché, dans ce nouveau Mémoire, à dévoiler les mystères de 
l'organisation générale des végétaux, en rattachant les faits que 
lui a fournis l'anatomie de la pomme de terre, à sa doctrine de» 
tissus élémentaires. ( Voy. l'analyse que nous avons présentée 
dans le Bulletin de novembre 1829, pag. 273, des mémoires 
du même auteur sur la formation du tissu cellulaire ). Il expose 
d'abord, en regard , les caractères essentiels qui distinguent les 
racines des tiges, quelque soit le milieu dans lequel elles se 
développent (1). Ensuite , il décrit avec beaucoup de détails les 
évolutions successives du Solarium tuberosum , depuis le moment 
où la graine germe , et depuis l'instant où l'œil d'un tubercule 
est mis en terre et excité de manière à se développer en bour- 
geon, jusqu'à la production de toutes les parties de la plante, 
et notamment des tubercules. Ceux-ci ne sont que des tiges 
épaissies à leur extrémités , et dont l'intérieur est converti en 
cellules féculentes entremêlées de fibres. Le même phénomène 
a lieu sur les tubercules de YHelianthus tuberosus , vulgaire- 
ment nommés Topinambours. Mais il n'en est pas de même de 
la Patate ( Convolvulus Batatas L ) qui est une véritable racine 
tuberculeuse. M. Turpin établit à cet égard les différences que 
présentent ces divers tubercules. Son Mémoire se compose , en 
outre, de plusieurs chapitres, où il traite successivement des 
cas particuliers que peut présenter la tige tuberculeuse et sou- 
terraine de la pomme de terre , de son tissu cellulaire , de son 
tissu tigellulaire , delà cuticule ou épiderme , et de la couleur 
verte des pommes de terre exposées à l'influence de l'air. Ces 
chapitres sont remplis d'observations et de discussions qui, vu 
leur étendue , ne peuvent prendre place ici, et qui sont suivies 
d'une explication fort détaillée des cinq planches gravées d'après 
les beaux dessins de l'auteur. Le résumé que l'auteur a placé avant 
l'explication des figures , nous paraît suffisant pour ceux de nos 



(1) Caractère essentiel des racines , 
quelque soit le milieu dans lequel 
elles se développent. 
«Les racines sont tonjonrs dépour- 
vues , à leur surface de noeuds vitaux 
disposés symétriquement, et couse* 
qnemment d'organes appendieuhires 
foliacés. La multiplication de leurs 
rameaux est parement adventive. » 



Caractère essentiel des tiges , quelque 
soie le milieu dans lequel elles se 
développent. 

«Les liges sont toujours pourvues, 
à leur surface, de nœuds vitaux dis- 
posés symétriquement ou accompag- 
nés d'un organe appendiculaire fo- 
liacé; organe quelquefois réduit a 
I*état rudimenuire ou même avorté.» 
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lecteurs qui ne pourront consulter le Mémoire original; mais avant 
de transcrire, nous avertirons que l'auteur y a joint sous forme 
d'appendice , une dissertation sur les globules du sang et sur le ' 
rôle physiologique qu'ils remplissent dans l'économie animale, 
dissertation qui n'est à nos yeux qu'un hors d'œuvre dans 
lequel l'auteur se livre à des idées purement spéculatives, non- 
seulement sur l'organisation , mais encore sur quelques sujets 
presque métaphysiques , et dont parconséquent nous ue pou- 
vons nous occuper. 

Résume nu MEMOIRE DE M. TuRPHf. 

« Les racines du système descendant, et celles adventives du 
Solanum tuberosum , ne peuvent , dans aucune circonstance , 
s'épaissir et produire ce tubercule que l'on appelle une pomme 
de terre. » 

«Les racines du système descendant et celles adventives 
de XHelianthus tuberosus sont dans le même cas; elles ne peuvent 
jamais donner lieu au tubercule nommé Topinambour. » 

« De véritables tiges , qui naissent des nœuds vitaux les plus 
1 nfcrieurs de la tige-mère de la plante, qui s'alongent et tracent 
sous la terre en s'épaississant à leurs extrémités , produisent les 
tubercules pommes de terre, et les tubercules Topinambours. » 

« Ceux de la Patate confondus avec les précédens, ne sont dus 
qu'à de véritables racines qui se gonflent et deviennent tuber- 
culeuses. Les tubérosités des Dahlia sont dans le même cas. » 

«La pomme de terre, comme tige, peut se ramifier etprésen. 
ter, dans le nombre de ses ramifications successives, jusqu'à 
quatre générations apparentes. et nées les unes des autres.» 

« Ces quatre générations sont rigoureusement comparables à 
celles d'une branche d'arbre dans laquelle on aurait les pousses - 
visibles de 1826, 1827, 1828 et 1829.» 

■ L'cnalyse microscopique de la masse tissulaire d'une pomme 
de terre nous apprend que trois sortes d'êtres, ou trois sortes 
d'individus, concoururent, par simple agglomération, à former 
cette masse. » 

« Ces êtres sont , i° dans cette prodigieuse quantité de vesi- 
eu les- mères distinctes, presque sphériques , molles , blanches , 
transparentes , jetées comme au hasard les unes sur les autres, 
tissant entre elles des espaces insigniûans et irréguliers (méats). 
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C'est a et véritable ***** de vésicules que, dans les végétaux , 
on a donné le nom de tissu cellulaire. Dans ces vésicules , qui 
sont autant d'orairet, il s'en développe d'autres qui représentent 
on futur tissu cellulaire. Ces nouvelles vésicules, tant qu'elles 
sont contenues, sont ce que j'appelle la Globuline. C'est la fécule 
de la pomme de terre. » 

« a°. Dans ces tigellules internes, élémentaires et composantes, 
qui naissent, végètent et s'étendent parmi les vésicules agglo- 
mérées du tissu cellulaire. Ces tigellules fibreuses , droites ou 
roulées en spirale, pleines ou tubulées, cloisonnées ou sans 
cloisons , constituent ce que j'appelle le tissu tigellulaire fvas- 
tulairej. » 

« 3°. Dans la membrane générale , cuticulaire ( èpiderme ) et 
réticulée , qui sert d'enveloppe , contient le développement 
aveugle et sans bornes des vésicules et des tigellules. » 

«Ces trois sortes d'êtres dont se composent les masses tissulaires 
de tous les végétaux , sans exception , jouissent d'une individua- 
lité particulière, propre à chacun d'eux. Us naissent tous pour 
être ce qu'ils sont; l'individu vésiculaire ne se convertit pas 
plus en un individu tigellulaire ou prétendu vaisseau , que le 
globule du sang ne devient de la chair dans les animaux , 
comme on Ta avancé par la dénomination de chair coulante. » 

«La cuticule, ou èpiderme, est dans la même indépendance ; 

mais il est fort remarquable qu'en celle-ci la nature semble 

avoir placé la puissance des formes en restreignant de toutes 

- sortes de manières les développemens aveugles des masses vési- 

culaires et tigellulaires qui végètent sous sa protection.» 

«Chaque vésicule du tissu cellulaire, et chaque tigellule a son 
centre vital particulier de végétation ; chacun de ces êtres élé- 
mentaires vit , croît et se propage pour son propre compte , 
tout en étant cependant assujetti à faire partie d'une individua- 
lité plus composée qui est celle de la plante. » 

« Cette multiplicité de vies particulières ou d'individualités 
distinctes dans la composition des masses tissulaires végétales , 
peut seule expliquer comment la vie d'une plante est également 
répandue dans tous les points des tissus encore végétant , et 
comment de tous ces points on peut obtenir le développement 
ou la germination d'un embryon adventif, et conséquemmcnl 
d'un nouveau végétal. » G. . .ir. 
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6a. De l'effet de quelques substances sur les plantes ; par 
M. E. Leuchs. (Ann. der Phys. und C fie mie y von Poggendorf^ 
1&29, n° j,p. i53.) 

M. Leuchs avait publié dès 1825, dans un ouvrage sur les en- 
grais (1) plusieurs expériences de physiologie végétale. Il a jugé 
à propos de les répéter et d'en présenter encore au public les 
résultats les plus saillans, depuis que l'attention des naturalistes 
a été appelée plus spécialement|sur ce sujet, par les recherches 
récentes de MM. Goeppert, Turner, Christison et Marcet. {Voy. 
le Bulletin de juin 1829, p. 375 à 379. ) Nous en indiquerons 
rapidement quelques-uns. 

Ayant trouvé dans beaucoup d'essais que des dissolutions 
d'alcool , de camphre , d'huiles essentielles , etc. , accélèrent la 
végétation , M. L. pense que ces substances pourraient être em- 
ployées avec avantage en horticulture , principalement le cam- 
phre. Toutefois , ces substancesà l'état de concentration détrui- 
sent les parties des plantes , comme le feraient des caustiques. 

Les poisons végétaux , loin de nuire à la végétation , peuvent 
servir comme engrais , tanf qu'ils n'entrent pas en fermenta- 
tion. Cest ce qu'a trouvé M. L. pour le jalap , la gomme gutte , 
les infusions de tabac , de ciguë , de gomme d'euphorbe , etc. 
■ De même , les infusion* aromatiques , divers principes extrac- 
tifs et colorans, le sucre , la gomme commune activent singuliè- 
rement la végétation, pourvu que ces substances ne passent pas 
à la fermentation. 

M. Leuchs a observé avec autant de détail l'influence des 
divers métaux, soit à l'état d'oxides , soit à celui de sels, sur la 
vie des plantes. Un certain nombre d'entr'eux sont de vrais poi- 
sons, à ces deux états ; tels sont surtout le plomb, le mercure, 
l'étain. On pourrait , selon M. L. , tirer parti de ce fait, en re- 
vêtant les bâtimens exposés à la lumière d'une couche d'huile 
dans laquelle on aurait dissous un des sels à base d'oxide de 
mercure ou quelqu'autrc sel métallique. On ne les verrait point 
alors se couvrir de divers cryptogames, pulvérulens, tels que le 
Byssus antiquitatis , qui les noircissent à la longue. 

Parmi les acides , les végétaux et leurs sels sont favorables 

(1) roïlstmndig* Dung «rtow.In-S*. NarenUrg , i8*4. 
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au développement des plantes , tandis que les acides minéraux 
les plus forts, même en assez grande solution dans Peau, les 
font périr. Enfin la plupart des sels alcalins et terreux ( ceux 
de potasse, de soude , d'ammoniaque , de chaux, de magnésie), 
le soufre en poudre , les huiles , le savon , etc. , peuvent être 
employés pour hâter la végétation. F. C. 

63. Observations sur les oecanes appelés glandes qui se 
trouvent sur les feuilles des Labiées et sur les principes odo~- 
rans qu'ils contiennent; par le D r Geiesselich , deCarlsruhe. 
[Magasin pour la pharmacie , par Geiger; août 1829, 
p. io5. ) 

Guettard est le premier qui ait fixé son attention sur ces or- 
ganes. Depuis lui , les auteurs sont tous restés dans le doute si 
l'on devait les considérer comme de véritables glandes secrétai- 
res ou comme de simples réservoirs de sucs séparés par d'autres 
parties, les assimiler en un mot aux glandes vésiculaires ou ré- 
servoirs des feuilles, des orangers par exemple. M. DeCandolle 
ne décide pas la question dans son Organographic. L'auteur les 
considère comme de petites utriculcs ayant un orifice ouvert , 
et leur donne les noms de porcs; ces pores se présentent sous 
deux formes dans la famille des Labiées: pu bien ils sont rares, 
petits, comme sur les feuilles larges et à parenchyme épais de 
la plupart desLabiées , exemple : Menlha , Stachys , etc. , — ou 
bien ils sont beaucoup plus serrés , plus rapprochés les uns des 
autres, et aussi plus grands, et formant une petite fossette: ceux- 
ci se remarquent sur les petites feuilles qui caractérisent les gen- 
res Thymus, Satureia, etc. ; leur orifice , le plus souvent rond, 
est aussi quelquefois ovale comme si Ton avait percé oblique- 
ment la feuille avec une épingle. Ces porcs se trouvent sur tou- 
tes les Labiées sans exception ; cependant c'est surtout chez 
celles qui viennent dans les lieux secs et chauds*du littoral de 
la Méditerranée, par exemple, qu'ils sont le plus apparens ; les 
glandes diminuent en nombre par la culture et sont toujours 
plus nombreuses à la face inférieure du limheqifà la supérieure : 
cette double observation peut se vérifier très bien sur le Dra- 
cocephalum nutans. Les genres à petites feuilles, dans lesquels 
l'auteur a constaté l'existence d'un grand nombre de pores 
sont les Satureia, Thymbra : la Satureia inodora que Salimann 
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a recueillie ans attirons de Tanger , n'est point inodore, mais 
seulement peu odorante par rapport aux autres. 

Dans les genres lsanthus, Hjrssopus , Teucrium , Lavan- 
dula, Gardoquia y Origanum , Thymus , Prostanthera, Zizipho- 
ra , et Ros mari nus, l'intensité de l'odeur est en raison directe 
de la petitesse des feuilles dans chaque espèce. Les Labiées à 
grandes feuilles, au contraire (Lamiurn , [Galeobdolon , Ga- 
leopsis y Leonurus , CUnopodium , Scutellaria , Sideritis , Ljrco- 
pus 9 etc. ), sont peu ou point odorantes. M. 

6/|. Voyage autour nu monde, exécuté sur les corvettes VUra- 
nie et la Physicienne , par M. L. de Feeycinet. Partie bota- 
nique , par M. Ch. Gaudichaud. 7**10* livraisons. ( Voy. 
le Bull., 1828, Tom. XIII, n° 3o8. ) 

La sixième livraison se terminait à la distribution systéma- 
tique des fougères en "général. Les suivantes sont consacrées 
jusqu'à la 10 e à la description des espèces de fougères recueillies 
daus le voyage. M. Gaudichaud fait précéder cette partie desr 
criptive d'un assez grand nombre de généralités sur la valeur 
des caractères de cette famille. Il s'attache à établir que les ca- 
ractères empruntés au mode d'organisation de ces plantes au- 
raient sans doute une valeur plus grande que ceux que les or* 
ganes de la fructification ont fournis jusqu'à ce jour. Bien loin 
de chercher à désigner de simples Variations par des caractères 
distincts , l'auteur , au contraire , annonce que dans un travail 
général qu'il prépare sur les fougères , il se verra dans la néces- 
sité de réduire à des proportions considérables les espèces ac- 
tuellement admises par les nomenclateurs. Cette marche, en 
quelque sorte rétrograde, est la seule plùlosophique à une épo- 
que où l'on a tant abusé du droit d'imposer des noms. M. Gau- 
dichaud commence même, dès à présent, à tenir sa promesse; et 
à chaque description des espèces du voyage , il a soin de pas- 
ser en revue, s'il en est besoin , les espèces douteuses qui offrent 
le plus d'affinité avec celles dont il s'occupe. L'auteur ne man- 
que jamais de s'aider , dans ces revisions, des données que sont 
capables de suggérer les observations physiologiques. La physio- 
logie n'étant que l'étude des rapports qui existent entre les lois 
et les phénomènes, entre la cause et l'effet, il est évident que 
tout résultat restera incertain, (aux ou incomplet, si le fiam« 

B. Toms XX, 7 
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beau de la physiologie n'en a pas éclairé la recherche. Les ré- 
sultats obtenus par M. Gaudichaud doivent donc inspirer une 
double confiance; et nous ne saurions trop l'inviter à continuer 
cette méthode , et à ne jamais laisser passer l'occasion de trans- 
porter par la pensée son herbier dans la nature , et d'évaluer, 
comme il le fait, par l'analogie', la limite des variations que ces 
formes sont susceptibles d'y subir. Ainsi qu'on l'a déjà vu dans 
l'analyse des livraisons précédentes, M. Gaudichaud a créé 
trois genres dans la famille des fougères : YAdenophorus , le 
Pinonia et le Schizoloma dont la description a été déjà publiée 
en 1824 dans les Annales des Sciences naturelles. ( Foy. le 
Bulletin , Tom. IV, n° a83. ) Quant aux espèces, l'auteur décrit 
en français, et d'une manière très -dé taillée, celles qui sont 
nouvelles et accompagne d'une phrase spécifique et de la syno- 
nymie celles qui sont connues. U serait impossible de faire en- 
trer dans le cadre d'une simple analyse le résumé de tous ces 
détails ; nos lecteurs ne [pourraient même alors se dispenser 
d'avoir recours à l'ouvrage même. Nous adresserons un seul 
reproche à M. Gaudichaud , pour avoir adopte le genre Ccra- 
topteris Ad. Br. , tout en convenant que M. Kaulfuss avait 
créé le sien en 18 19, sous le nom d'EUabocarpus, et que le 
nom de Ceratopteris est plus récent de a ans. M. Gaudichaud 
réclame en plusieurs endroits de son livre l'exécution des règles 
de priorité en faveur de lui<4néme. Pourquoi les négliger sciem- 
ment à l'égard des autres? 11 faut enfin que la science se cul- 
tive sans acception de nations et de personnes. 

Les Graminées sont peu nombreuses ; cependant elles ren- 
ferment quelques espèces nouvelles. M. Gaudichaud ne paraît 
pas avoir perdu le fil dans la recherche des idées que nous 
avons consignées dans les Annales des Sciences d'observation , 
mars et avril 1829, ( Voy. le Ballet. , Tom. XVIII , n°* 147 et 
i5a , Tom. XIX , n° 44 )» il s'est rendu généreusement à nos 
observations au sujet de YArundo alopecurusel du Neurachne ; 
il ne manque pas d'indiquer l'analogie de cet Arundo avec les 
Poa ; et quant à la a c espèce , quoique la planche déjà parue 
porte le uom de Neurachne montana, dans le texte l'auteur 
a soin d'avertir qu'une nouvelle revision des caractères l'oblige 
à rendre cette espèce au genre Panicum. 

Dana les Cypéracées, on remarque deux genres nouveaux, 
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Baumea et Fineentia ; le premier a des spicules uniflores , et 
des écailles au nombre de 4 distiques imbriquées; le second a 
des spicules à six fleurs , les écailles entièrement imbriquées. 

Les orchidées s'enrichissent à leur to»r de 4 genres nouveaux: 
Cadelia, Fieldia , Gaberiia et Robiquctia ; les caractères des 
Orchidées sont si peu tranchés en général, que ce n'est qu'à la 
faveur seule d'une description détaillée que Ton peut en don- 
ner une idée suffisante. C'est ce que M. Gaudichaud n'a pas 
négligé. Les planches viennent ensuite ajouter, par leurs ana- 
lyses, à la clarté de la description. Le premier de ces 4 genres 
se rapproche du Dendrobium dont il se distingue par la struc- 
ture des fleurs. Le second [Fieldia) se distingue du LissocMlus 
par les 5 folioles du calyce presque égaux et par le labelle li- 
bre. Le Gabertia serait peut-être YEpidendrum scriptum L. ? 
Le Robiquetia se distingue à peine de YAngrœcum, Son labelle 
est peut-être continu avec la columelle. L'anthère est bilocu- 
lai- cet les masses de pollen sont presque privées de glandes. 

On trouve dans les Pandanées un genre nouveau (Freycinetia) 
qu^M. Gaudichaud a dédié à M. Freycinet, commandant de l'ex- 
pédition. Ses fleurs sont dioïques ? les ovaires sont nombreux, ser- 
rés et couvrant le spadice, à cinq angles, i-loculaires, accom- 
pagnés d'organes qui pourraient être des étamines avortées; 
le stigmate est sessile, en forme de disque; les placentas sont 
pariétaux au nombre de 4-1 4 5 le périsperme est hyalin; l'em- 
bryon , très-petit , se trouve placé duns la partie supérieure du 
périsperme. Les espèces de ce genre, au nombre de 3 , ont une 
ti^e grimpante , traçante et quelquefois arborescente ; elles 
sont originaires des Moluques. 

Dans une autre analyse , nous nous occuperons des planches- 
qui paraissent sans ordre déterminé en même temps que les li- 
tt; lisons du texte. Raspail. 

65. T*aite du Cit*us , par Georges Galesio; précédé d'un 
extrait d'une lettre de M. Oscar Lecleec-Thouih à M. C. 
a e édit. Paris , 1829. 

Cette a e édition est précédée d'une lettre de M. Leclerc 
Thouio , dans laquelle cet agriculteur distingué discute avec 

7* 
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beaucoup de lucidité les opinions de M. Galesio , sur l'hybri- 
dité et la production des monstres dans les végétaux. 

La i r< édition du Traité du Citrus étant suffisamment con- 
nue, nous nous bornerons à rappeler ici que cet ouvrage est 
divisé en quatre cbapitrcs : dans le premier , l'auteur expose 
la théorie de la reproduction végétale ; le second comprend le 
tableau du genre Citrus; le troisième contient la sjnonymie et 
la description des espèces; le quatrième est consacré à l'histoire 
du genre» à celle de l'origine des espèces et de leurs transmi- 
grations. Au milieu des [variétés nombreuses produites par l'hy - 
bridité, par une longue culture et par l'influence des climats, 
M. Galesio distingue quatre espèces primitives de Citrus : c'est 
le Citronier, le Limonier, le Bigaradier et l'Oranger. Le cha- 
pitre dans lequel cet auteur ingénieux expose la méthode qu'il 
a suivie pour arriver à ces quatre types , au milieu de la con- 
fusion qui régnait dans les diverses nomenclatures adoptées 
jusqu'à lui, est peut-être un des plus intéressans de son ou- 
vrage. On trouve à la fin du volume un tableau synoptique du 
genre 9 disposé d'après les principes de la théorie de la repro- 
duction, telle que l'auteur l'a admise, dans lequel les espèces, 
leurs variétés et leurs hybrides sont rapprochées selon leur de- 
gré d'affinité. C. 

66.B0TANICAL Magazihe.»— Nouvelle série; par M. W. J. Hook.**, 
N°* 35 et 36, vol. 3, novembre et décembre 1829. ( poy. le 
Bulletin de novembre 1829, p. a85. ) 

2944. Combretum grandiflorum Don , in Eâinb. phil. Jour/i. 
1824 ,'p. 347. Cette belle plante a été introduite dans les jar- 
dins en juillet dernier, sans qu'on sache précisément son ori- 
gine. M. Hooker , qui Ta comparée avec les échantillons d'un 
Combretum rapporté de Sierra-Leone,' et qui est celui de Don , 
se prononce pour leur identité. Les fleurs ont l'aspect de celles 
de certaines espèces îïlpomœa, et particulièrement de VF, 
Quamoclit. — ^945. Pentstcnwn gracilis Nuttall. Nov. Amer, 
gen. v. a p. 5aa. Le P. glaucus (ira ha m in Edinb. New phil. 
Joitrn. juillet 18*9, est synonyme de cette espèce. — 2946. Vicia 
argentea Lapeyrouse. Ce dernier auteur avait mal à propos 
rapporté à cette espèce le V. variegata de Desfontaines , qui 
est une plante rapportée autrefois d'Arménie par Tour ne fort, 
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* * * 
et qui s'en distingue sous plusieurs rapports. La plante »\c\ re- 
présentée est une espèce fort remarquable , qui croit dans les. 
pâturages nommés Massive de Castanèse , des Pyrénées aragô*-* - 
noises, et dont les graines ontété recueillies par M. Arnott.— 2947 < 
Babenaria macroceras. Orchis Habenaria L. Swartz obs. 3 19, 
tabl. 9. Les graines de cette orchidée ont été envoyées de la Ja- 
maïque, et ont réussi dans le jardin de Glascow où la plante 
a fleuri en septembre 1829. — 2948 et 2949. Stanhopea insi- 
gnis Frost Mss.Si Ton excepte le Ceratoc/iilus granditforusdeLod- 
, diges Bot. Cab. n. i4i4> il n'y a aucune orchidée qui approche 
de celle-ci par la grandeur de sa fleur. Deux planches sont 
consacrées à la représentation de la plante et des détails de 
l'organisation florale, dont la beauté est vraiment extraordi- 
naire. Elle a été introduite depuis quelques années dans le jar- 
din de Kew , et elle est originaire de l'Amérique méridionale. 
Gomme M. Loddiges , dans la figure du Ceratochilus cité plus 
haut, n'a donné aucune analyse, ni dans le texte aucuns détail » 
de caractères , on ne peut statuer en quels points le Stanhopea 
diffère essentiellement de ce genre , quoique la structure du 
label le de celui-ci soit fort différente (1). Voici les caractères 
assignés au nouveau genre : Stanhopea. Flores resupinati. Petala 
patentissima , rtflexa , 2 înteriora tnulto angustiora. Labellum 
liber um , sessile 9 ecalcaratum , saccato-concavum , appendiru- 
latum, appendice tripartito , lobis lateralibus lincari-acutninatis 
incarvîs , interme dio magno cordiformi. Columna supernè alata, 
Anthera operculata. Massae Pollinis lincari-clavatœ , dorso sul- 
catœ , pedicellatœ , pedicello glaudtdœ bilobulatœ acuminatœ 
pellucidœ ajfixo. — 2950 et 2961. Ludovia latifolia Pers. ou • 
Carludovica latifolia Ruiz et Pav. Une description très- détail- 
lée, et deux belles planches sont consacrées à cette plante re>- 
rnarquable qui appartient à la famille des Aroïdées. — 2951. Lu- 
pintu littoralis. Douglas. Déjà publié dans le Botanical Régis- 
ter n. 11 98. — 2953 Pothos microphylla : « acaulis , foliis ovatis 
« acutis costatis venosis nervoque parallclo versus raarginem , 
« petiolo subaeque longo supernè incrassato , spadice brevi cy- 

(1) D*aprèa une note placée a la fin du numéro de décambre du Botani- 
cal Register, il parait que le Stanhopea ait réellement une espèce de Cera- 
tochilus; maie ne voyant anenne nouvelle preuve à l'appui de cette aa- 
aertion , noua laisaooa MÙmater la deecription da genre Stanhopea. (RM). 
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m limâptoêo' spathas longitudine.* Cette nouvelle espèce est ori- 
gprairV^du Brésil et se rapproche beaucoup du P. Harrisii 
: # décrft et figuré dans Hooker Exotjfora, t. ai i. — 1954. Pen- 
:'\[ ùémon procerus Douglas. M. Grahama public cette plante dans 
'. * 'YEdinb. phil. Journ., juillet 18*9. — 2955. MaxiUaria squalins. 
Cette belle orchidée est le Xylobium squalens de Lindley, fi- 
guré ( Bot. Reçut. , t. 73a ) sous le nom générique de Dcrulro- 
hium. G...w. 

67. Botahical Registsk. Nouvelle série; par M. J. Likdliy. 
V. a , n°* 9 et 10 , norembre et décembre 1829. V. U Lui- 
letm de novembre 1829, p. 283). 

1276. Canna speciosa Roscoe Scitam (1). Bot. Mag. tab. 
23 17. La description de cette plante est ici fort détaillée et faite 
d'après les manuscrits de M. Wallich. — 1277. Pentstemon 
Scouleri: « suffru ticosum , foliis obovato-lanceolatis serrulatis, 
« supremis integerrimis obtusis, floribus solitariis racemosis, 
« corollis ventricosis serrulatis, antheris lanatis. » M. Douglas, 
qui a découvert cette plante dans le voisinage du fleuve Colum- 
bia, la plaçait parmi les Chelone , mais M. Lindley s'est assuré 
qu'elle appartient au Pentstemon. Le Gerardiafruticosa dePursh 
est très-voisin du P. Scouleri. — 1278. Ribes punctatum Ruus 
et Pavon/for. Perup., tab. 233, f. a. Cette espèce, originaire du 
Chili, a des baies rouges qui ne sont aucunement remarquables 
comme fruits comestibles. Elle se propage facilement par boutu- 
res.— 1279. Gesneria rutila, Var. atrosanguinea. Cette variété se 
distingue par ses fleurs couleur de sang, et par ses calices bordés 
de la même couleur. Elle est originaire de Rio- Janeiro. — 1280. 
Pensicmonpruinosum Douglas: «Foliis caesii s, radical ibus pet io- 
« latis in tegriis dénia tis-ve, caulinis dentatis sessilibus, bruc- 
« teis superioribus integris, floribus verticillatis, calycibus brac- 
« teisque villosis, corollis glabris cal ici bus duplo longioribus; 
« limbi laciniis rotundatis integris. » Cette nouvelle espèce est 
aussi brillante de couleurs que le P. speciosum, dontil a été ques- 
tion plus haut, et elle ne lui est pas inférieure sous le rapport 
de la beauté de ses formes. Elle a été trouvée par M. bouclas 

(l) Le f plendide ouvrage de M . Roscoe sur les Scitaminées , cuit in- 
connu en France avant l'acquisition qu'an a faite récemment un des pins 
généreux protecteurs des sciences . Nous rendrons compte de cet ouvrage 
4***. If proche^i numéro, (H44 . ) 
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sur les bords du fleure Columbia. Sa culture est facile dans un 
sol léger; elle fleurit en juin , juillet et août, et elle donne des 
graines en abondance. — 1281. Jpomopsis elegans, Michaux Va /f. 
Boréal.- A mer I. p. 142. Gilia coronopifolia , Pers. Synopsis I., 
p. 187.-1382. Lophanthus anisa ta s. Cette plante est YHjrssopus 
anisatus, de Ntrttall ou YHyssopus discolor du Catalogue du jar- 
din de Paris , 3 e édition. M. G. Bcntham , auteur de cet article, 
es fait un nouveau genre, qui est très-voisin de YHjrssopus et 
du Nepeta. Ce genre diffère du i' r par son port , par le segment 
moyen delà lèvre inférieure de sa corolle, qui est large et 
crénelé, au lieu d'être divisé en a lobes entiers et divergens, 
et par ses anthères , dont les loges sont parallèles et non écar- 
tées. Ce dernier caractère ainsi que les étamines divergentes , 
•distinguent le genre Lophanthus du Nepeta. M. Bentham donne 
la liste des espèces qui, avec la précédente, constituent le genre 
Lophanthus. A la suite de cet article , on trouve une sorte de 
Monographie des genres et des espèces qui composent le groupe 
des Labiées à étamines divergentes, lequel est partagé en a tri- 
bus: les Mentkoïdées et les Satureinées. Ce travail important 
ayant été présenté sous la forme la plus concise qu'il était pos- 
sible de lui donner, mais néanmoins étant trop considérable 
pour que nous puissions Pintercaller ici, à moins d'interrom- 
pre la série des plantes figurées clans le Botanical Register,novLS 
nous proposons de le faire connaître presqu'entièrement dans 
un article particulier. — ia83. Sisyrinchium odoratissimum : 
« scapo *ereti, foliis anguitissimis glaucis caulis longitudine, 
« floribus longé pedunculatis nutantibus infundi bulacibus, 
« laciniis aequalibus. » Cette espèce, remarquable par son odeur 
pénétrante , est originaire de l'Amérique méridionale , sans 
qu'on sache précisément la contrée particulière. Elle se rappro- 
che du Galaxia dans la forme de sa fleur , mais, à l'exception 
du long tube de son périanthe, elle a tant de rapports avec 
les Sisyrinchium , qu'on ne doit pas la séparer de ce genre (1). 
— La plante figurée au n° 137 3, et dont la description avait été 
ajournée , se trouve décrite à la suite du n° ia83. Cest une nou- 

(1) M. Bertero, qui a rteneilli cette plante dans le Chili, et qni nooa en 
a envoyé dte échantillon!, l'a considéré* comme typa d'un noayean genre, 
dont il a ûxi Jet caractiraa em manuecrit , nuit qw Bone n'avons paa la 
pcmiatipn o> pvklier. (144,) 



1*4 Botanique. 

▼elle espècede Tabernœmontana, que M. Wall i eh a nommée T- 
densiflora^ et qui, à ce qu'on présume, est originaire de Ccylan. 
À la suite de cet article, M. Wallich présente une notice sur les 
espèces de Tabernœmontana de l'Inde. Ce prodrome de mono- 
graphie nous semble d'une telle utilité, que nous le reprodui- 
rons entièrement dans un article particulier. — 1284. Fuchsia 
thymifolia Kunth , Nov. gen. etsp. pi. œquin., 6 p. 104, tab. 
355. — ia85. Pentstemon acuminatum : « Caule ascendente fo« 
« liisque glabris valdè glaucis, horum radicalibus ovato-oblon- 
« gis longé petiolatis integerrimis subcoriaceis, caulinis bracteis 
« quecordatis acuminatis sessilibus amplexicaulibus, fasciculis 
« florum subsessilibus, sepalis acuminatis glaberrimis, corollis 
« tubo infundibulari,j fauce inflatâ, limbi laciniis latis retusis. » 
Cette plante a été trouvée par M. Douglas dans les plaines sa- 
blonneuses qui bordent la rivière Columbia. — 1286. Pentste- 
mon glaucum. Cette espèce est venue de graines envoyées de 
l'Amérique du nord par M. Drummond. Le D r Graham en a 
-donné une bonne description dans le Journal philosophique 
d'Edimbourg, de Jameson , juillet 1829, p. 348. Il paraît que 
c'est encore la même. plante qui a été décrite par M. Hooker , 
dans le Botanical Magazine, n° 2945, sous le nom de P. gracile, 

mais la figure ne se rapporte pas à la même espèce 1 287. Le 

texte de cette planche, qui représente une Synanthérée, a «té 
ajourné au prochain cahier. — 1288. Isopogonformosns, R. 
Br.— 1289. Stachys germanica, Var. pubescens. A l'occasion 
de cette plante , M. G. Bentham examine les affinités du genre 
Stachys, et il parle des genres qu'on a voulu former à ses dé- 
pens, notamment du Zietcnia, qui a été proposé par Gleditsch 
et que l'auteur n'adopte pas. C'est encore à la suite de cet arti- 
cle, et sous forme de notes, qu'il donne la continuation 
des genres de la famille des Labiées , dont nous présenterons 
le texte dans un article particulier. — 1290. Microstylis ophio- 
glossoïdes,\aLT. $.mexicana. Nuttall est l'auteur du genre Mi- 
croît/ lis, dont les espèces étaient confondues avec les Ma/axis ; 
mais il en avait donné une mauvaise description, et ce n'est que 
par la publication de l'ouvrage de M. Blume , qu'il a été plus 
distinctement caractérisé sous le nom de Crcpidium. M. Lindley 
en expose ici les caractères essentiels, et signale les espèces qui 
constituent ce genre, et qui sont au nombre de 14. Il annonce 
en même temps qu'il les publiera dans un ouvrage ayant pour 
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titre : Gênera and Species of Orchidcous plants, qui paraîtra dam 
l'été de la prochaine année , et qui sera illustré par des gravu- 
res exécutées d'après 1rs beaux dessins de M. Bauer. — 1291. 
Dendrobium secundum, "Wallich in Catal. herb. Ind. M. Lindley 
donne la phrase caractéristique de cette plante, qui a pour sy- 
nonyme le Pedilonum secundum de M. Blume. Bijdrag.Jl. ne- 
derl. Ind., p. 3a2. G. . . .w. 

68.MOKOGEA»HIE,OUHlSTOiaENATURELLE DU GENEE GROSEILLE*, 

contenant la description , l'histoire , la culture et les usages 
de toutes les groseilles connues; par C. A. Thort. In-8° de 
10 feuilles 3/4, avec portrait et 14 planches. Paris, 1829; 
Dufart. 

Ouvrage posthume de Claude- Antoine Thory , né le a6 mai 
1759, mort en 1827. 

69. Liste des plantes observées au Chili, dans Tannée 1828, 
par le D r Berteeo. ( Mercurio Chilcno, n°n, x3 el 14, mars, 
avril et mai 1829) 

L'auteur nous a fait parvenir 3 numéros d'un journal litté- 
raire et scientifique, qui se publie àSant-Iago, capitale de la 
république Chilienne , et qui contient le commencement d'une 
liste de plantes qu'il a recueillies et étudiées dans le courant 
de 1818. Ayant plusieurs fois communiqué à nos lec- 
teurs des extraits des lettres de M. Bertero, où nous leur avons 
présenté un aperçu de ses travaux en botanique , nous devons 
satisfaire leur curiosité en publiant aujourd'hui une notice plus 
détaillée sur les résultats qu'il a déjà obtenus. A cet effet, il nous 
a semblé convenable de donner la traduction d'une partie de la 
préface qu'il a placée en tête de la liste des plantes, et d'indi- 
quer ensuite les plus remarquables parmi celles-ci et celles que 
l'auteur regarde comme nouvelles. Cette liste, d'ailleurs, ne ren- 
ferme aucune description détaillée ; elle n'est qu'une simple indi- 
cation des plantes, avec des réflexions sur leurs affinités et leurs 
usages; en un mot, avec les renseignemens propres à exciter chez 
les Chiliens un vif intérêt pour les végétaux de leur pays (1). 

« Deux objets ont fixé particulièrement mon attention. i° Les 
productions naturelles de la terre. %° Les moyens d'exploitation 
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et les produits qu'on pourrait obtenir par les différens genres 
de culture. Mais pour l'instant, je ne m'occuperai que du pre- 
mier point. » 

« Le territoire du Chili n'a pas été bien exploré, jusqu'à pré- 
sent , sous le rapport botanique. A l'exception de quelques vé- 
gétaux communs aux régions voisines, ce pays renferme une 
grande quantité d'objets nouveaux et intéressans. Les travaux 
de Feuillée, Frésier, et par-dessus tout ceux de Molina, bien 
qu'imparfaits, eu égard à l'époque où ils furent exécutés, sont 
les seuls qui donnent une idée de la richesse de ce sol. Le nau- 
frage du navire Don Pedro de Alcantara, arrivé en 1786, priva 
l'Europe de la belle collection des célèbres botanistes Ruiz, Pa 
von et Dombey.'La science est encore réduite à des notions inex- 
actes et très-bornées, obtenues par les voyageurs qui visitent 
accidentellement les côtes , et qui rarement pénètrent à l'inté- 
rieur dnpays. Les savans botanistes Ca vanilles , Lagasca , Hoo- 
*ker, Lindley, DeCandolle, Schlechtendal, et quelques autres 
ont donné la description de quelques espèces nouvelles. Miers, 
dans son voyage au Chili, a publié les noms des plantes qu'il a re- 
cueillies lui-même. S'il était possible de réunir en un corps d'ou- 
vrage toutes ces connaissances, en les rectifiant et en les augmen- 
tant par de nouvelles recherches, ce serait rendre un service 
important à la science et auxhabitans. Mais une telle entreprise 
est au-dessus des forces d'un seul individu ; le gouvernement seul 
peut en favoriser l'exécution , en fournissant les moyens néces- 
saires à celui qui aurait la capacité de se charger d'une tâche 
aussi pénible. » 

» En visitant l'étendue comprise entre Valparaiso , Santiago , 
Rancagua et San-Fernaniio , j'ai reconnu que la végétation de 
cette contrée a beaucoup d'analogie avec celle du midi de l'Eu- 
rope , surtout celle de l'Italie, et que les végétaux de l'Europe 

(1) Lts descriptions complètes des plantes annoncées dans la liste que 
M . Bertero a publiées an Chili , sont achevées et accompagnent les 
échantillons des plantes qui sont armées à Paris en octobre dernier. 
Nous regrettons, dans les intérêts de l'anteur, qu'il ne soit pas en me- 
sure de publier les résultats de ses découvertes, car beaucoup de plantes 
nouvelles que M. Bertero a recueillies, ont été décrites récemment 
dans les ouvrages périodiques des botanistes anglais. Red.) 
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-y prospèrent admirablement. Aussi devrait-on tenter d'y accli- 
mater un grau9 nombre d'espèces dont l'utilité est reconnue , 
et d'augmenter ainsi les commodités de la vie des habitans et les 
produits d'un sol déjà si favorisé de la nature. Il n'est pas sur- 
prenant que le Chili produise les espèces propres aux pays voi- 
sins, tels que le Pérou et le Rio de la Plata; mais ce qui m'a 
étonné , c'est d'y trouver une certaine analogie avec le Cap de 
Bonne -Espérance et la Nouvelle Hollande, Je crois qu'à mesure 
qu'on s'approche du pays de Arauco , cette analogie devient 
plus sensible. » 

> Bien que la quantité de matériaux que j'ai recueillis soit 
assez considérable, elle est trop limitée encore pour en faire 
rénumération selon une méthode scientifique. U resterait des 
lacunes immenses qui rendraient le travail très-imparfait , sans 
qu'on enTetire aucun avantage pour la science. C'est pourquoi, ne 
pouvant donner qu'un léger aperçu des productions végétales 
que j'ai vues et observées, je me suis servi de Tordre alphabétique 
qui n'a d'autre avantage que de faciliter momentanément les 
recherches. J'ai cru utile d'ajouter les noms vulgaires les plus 
usités. Ils serviront de guides à l'habitant , pour reconnaître la 
véritable nomenclature et trouver dans les ouvrages, l'histoire 
de Ja plante dont il s'occupe; ils seront en même temps d'un 
grand secours aux étrangers , auxquels ils abrégeront le travail 
des recherches. Je ne passe pas sous silence les plantes exoti- 
ques qui ont été introduites, et que l'on cultive dans les jardins 
et ailleurs , seit comme végétaux utiles, soit comme plantes d'a- 
grément. De cette manière, on pourra juger de celles qui doi- 
vent être préférées et de celles que l'on peut se procurer par la 
suite. Les propriétés médicinales sont infiniment précieuses , 
surtout dans les campagnes, où l'on manque généralement de 
médicamens et de personnes capables de les préparer et de les 
administrer. Ainsi donc la matière médicale des végétaux du pays 
serait du plus haut intérêt. Je ne cite pour le moment que les 
plus connus, et si, avec le temps, les circonstances me le per- 
mettent, je me propose de publier un travail sur ce point im- 
portant. Enfin je possède un bon nombre de plantes qui méri- 
tent d'être décrites et figurées; beaucoup sont nouvelles, ou peu 
connues; mais ce travail purement botanique doit être, d'a- 
bord , mûri attentivement. Je ne ferai. donc qu'indiquer les prin- 
cipales ; me réservant de les publie* lorsque &% oor^spondMtcç 
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avec les botanistes de PEarope m'aura procuré les données et 
les termes de comparaison dont j'ai besoin. » 

Acacia Cavcnia , Bertëro. C'est le Mimosa Cavenia de Molina. 

Adesmia. Ce genre, établi par M. De Candolle aux dépens des 
Hedysarum et JEschynomene , est enrichi de quelques espèces 
nouvelles ; telles sont les Adesmia vesicaria ou viscida, Bertcro. 
VA. arborca du même paraît être le Zuccagnia punctata de Ca- 
vanllle. Ces plantes, ainsi que plusieurs autres appartenant au 
même genre , sontindistinctement nommées Alberjilla, nom que 
les habitans du Chili appliquent à beaucoup d'autres Légumi- 
neuses. 

Agaricus. Les nouvelles espèces de ce genre sont : A. atrofu- 
ligineus , conglutinatus , curvipes, omphalomorphus , ritderum 
et versatiiis. 

Antheroceras. Genre nouveau qui a de l'affinité avec le So- 
werbea de la Nouvelle Hollande. Il y en a a espèces : A. ornitho* 
galoidès , Bertero ( Guilli des habitans ) ,et A. odorum, Bertcro 
( Guilli de San-Francisco ). 

Aristotelia Maqui, LHérit. M. Bertero cite comme synonyme 
de cet arbre le Cornus chilensis de Molina , et il assure que Steu- 
del a commis une erreur dans son Nomenclator Botanicus, en ci- 
tant les deux noms comme appartenante deux espèces distinctes. 

Armeria curvifolia, Bertero. Plante très-commune dans les 
localités pierreuses des collines. Elle se rapproche de YA.fas- 
ciculata , mais elle se distingue essentiellement par ses feuilles. 

A tara Lilen , Bertero. Cette plante sera peut-être érigée en 
un genre distinct , lorsqu'on connaîtra bien le fruit , et M. Ber- 
tcro propose pour le genre futnr le nom de Lite nia. 

Baccharis banksiœfolia; Bert., nouvelle espèce. Les B. monte- 
t>ûfc/ixû, Sprengel, et B. Chilco, Kunth, sont connus sous les 
noms de Romero de la tierra 9 Romerilh. A l'occasion de ces 
noms vulgaires, M. Bertero observe que le Rosmarinus chilen- 
sis de Molina , admis par les auteurs , et en dernier lieu par M. 
Sprengel , doit être rayé des catalogues botaniques. 

Cactus curvispinus , Bertero. Cette espèce est commune dans 

les rochers et les lieux pierreux, le long du fleuve Cachapual. 

Nous en avons reçu un bel échantillon vivant, que nous avons 

• déposé au Jardin du Roi. Ce Cactus nous semble avoir beau- 

- coup de rapports avec X Echinocactus obpaUatus De M. de Can- 

v elle ( Mém. eut Us Quêté* , tab, 9 ). 
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Cœsalpinia Barbon. C'est ainsi que M. Bertero nomme une 
belle espèce que l'on cultive dans les jardins du Chili sous le 
nom de Barbon , et qui passe pour originaire de Mendoza. Elle 
semble avoir des rapports avec le Pomaria gîandulosa de Cava- 
nilles. 

Calceolaria verbascifolia , Bertero. Nouvelle espèce. 

Cardamine nasturtioùles , Bertero. Nouvelle espèce , abon- 
dante près des torrens de Tagua-Tagua et de Rio-Claro. 

Cassia flexuosa , Bertero. Arbrisseau qui croît dans les bos- 
quets sur le chemin de Valparaiso. Il mériterait d'être cultivé , 
à cause de la beauté de ses feuilles et de ses fleurs. 

Centaurea Chilensis , Miers. M. Bertero cite cette plante 
comme une des plus belles espèces du genre Centaurea, et des 
plus dignes de figurer dans les jardins comme plante d'orne- 
ment. Ayant reçu des échantillons de cette plante, nous pou- 
vons joindre notre témoignage à celui de ce savant voyageur. 

Cfiabrœa. Cinq espèces nouvelles appartenant à ce genre et 
indiquées sous les noms de C.abbrcviata,elongata,prenanthoides 9 
tenuior et viscida. 

Chara clavata> Bertero. Espèce voisine du C. vulgaris. 

Cocos Chilensis , Molina. Ce palmier, le plus majestueux des 
arbres du Chili, croît au pied des montagnes. Il n'appartient 
pas au genre Cocos de Linné , et on ne peut non plus le regar- 
der comme identique avec le Jubœa spectabilis, de H. B. et 
Kunth. M. Bertero propose d'en former un genre nouveau, qu'il 
dédie à Molina , auteur de l'histoire naturelle du Chili , et il fait 
observer que les genres qui ont reçu le nom de ce savant n'ont 
pas été conservés. L'espèce en question sera nommée Molinœa 
micro cocos. 

Colletia. Ce genre de la famille des Rharonées est augmenté 
de 3 espèces nouvelles : C. Cruzerillo , Trebu et Tralhuen. Cette 
dernière a une fructification qui diffère suffisamment pour en 
former un genre nouveau. 

Colliguaia odorifera, Molina. Cet arbuste a été réuni par 
M. Sprengel au genre Croton , dont il diffère beaucoup par le 
port et les caractères. 11 ressemble au Sapium , avec lequel M. 
Adrien de Jussieu, dans son Mémoire sur les Euphorbiacées , 
lui a soupçonné des affinités. 

Colymbca quadrijaria , Salisbury. Ce bel arbre, qui est d'un, 
si haut prix dans les jardins de nos amateurs en Europe, n'est 
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pas abondant an Chili. M. Çertero Ta Ta cultiver dans quelques 
jardins, et il exprime le désir qu'on le multiplie; ce qui serait 
facile en semant les pignons mûrs qu'on reçoit tous les ans des 
sources del Bobio ; mais il faudrait le faire promptement , car 
les graines rancissent en très-peu de temps. 

Croton lanceolatum , Ca vanilles*. Cette plante a été indiquée 
par M. Adrien de Jussieu , comme intermédiaire entre les gen- 
res Ditaxis et Crozophora. M. Bertero croit qu'elle appartient 
au premier , et il la nomme D. chb-opetala. 

Dimorphopetalum Tetilta , Bertero. Cette plante forme un 
genre nouveau, de la famille des Oxalidées; elle croît dans les 
localités pierreuses des collines. 

Dioseorca variifolia, Bertero. Cette nouvelle espèce est peut- 
être la même que le D. hederacea de Miers ; néanmoins elle n'a 
rien , ni en ses feuilles , ni en son port, qui puisse la faire com- 
parer au lierre. 

Diplandra Potamogeton, Bertero. Cette plante, une des plus 
intéressantes que l'auteur a rencontrées, croît dans les eaux 
limpides des environs de la Quinta , Corcolen et Tagua-Tagua. 
Elle ressemble tellement à un Potamogeton, qu'on ne pourrait 
l'en distinguer si l'on n'avait pas la fleur. Elle est dioïque; son 
calice esttubuleux, très-large; la corolle a le tubetrès-prolongé; 
les anthères, au nombre de 12 , insérées à l'entrée du tube de 
la corolle et à la base des divisions de celle-ci ; après la fécon- 
dation , elles se dilatent en une membrane pétai oï de. C'est, sans 
aucun doute, un genre uouveau de la famille des Nayades (1). 

Drymis Chilensis , D. G Cette belle espèce est si voisine du 
D. Winteri, que M. Bertero est disposé à les considérer comme 
ne formant qu'une seule espèce , attendu que les caractères as- 
signés au D. Chilensis ne sont pas constans. La hauteur de son 
tronc varie beaucoup selon les stations; car on trouve cet arbre 
dans les lieux élevés, dans les endroits humides des plaines, 
et dans les petits bois des montagnes. Les pédoncules de ses 
fleurs sont tantôt simples, tantôt ombelles; enfin le nombre des 
pétales varie sur le même pied. L'auteur donne beaucoup de 

(1) D'après les échantillons envoyés récemment par M. Bertero, noos 
ayons acquis la certitude qne son Diplandra Potamogeton est identique 
•T0O V Heteranthera Zosterœjolia de Martius ( Nov. Gêner, brasil, t. i , 
tab. 3 ), qui est loi-même très-rapprocht du Leptanthus gramùietu Mioh. 
( FI. bor.rnn. , tab. 5, £ a ). (R&L ) 
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détails sur les usages économiques et médicaux de cette plante. 
Duvaua dépendais, D. C C'est un arbre, de même quele pré* 
cèdent, fort intéressant par ses propriétés médicales. On lui 
donne vulgairement le nom de Huingan , et il faut lui rappor- 
ter comme synonyme le Schinus Huingan de Molina. Le S. molle 
du même est probablement un AmyrU , ou une nouvelle espèce 
de Duvaua. 

Eccremocarpus sepium , Bertero. Cette nouvelle espèce dif- 
fère considérablement de VE. longiflorus de Humboldt et Bon- 
pland. 

Ephedra americana, H. B. et Runtb. VE. bracteata de Miers 
est la même espèce. 

Erinéum Mayteni et Eriosporangium Baccharidis, Bert. Hy- 
poxylées parasites sur les feuilles du Maytenus chilensis et sur 
les rameaux du Baccharis. 

Escallonia thyrsoidea, Bertero. Nouvelle espèce qui croît 
dans les petits bois près des rivières. 

Exacum Chilense, Bertero. Cette petite espèce est voisine de 
YE. pusillum D. C, et du quadrangulare Willd. 

Fagus obliqua , Mirb. Sur cet arbre , qui est très-commun 
dans les montagnes du Chili , M. Bertero a observé une pro- 
duction qu'on preudrait au premier coup-d'œil pour une galle 
d'insecte , mais qui , examinée avec attention , est un champi- 
gnon parasite, formant un genre nouveau, voisin du Sphœria. 
Fedia samolijolia , Bertero. Nouvelle espèce, très-commune 
au Chili , et qui pourrait remplacer pour les usages culinaires 
notre F. olitoria. 

Festuca brizoides , Spreng. Cette graminée à laquelle les au- 
teurs donnent Montevideo pour patrie, est abondante dans les 
sites arides et pierreux du Chili. 

Frœlichia violacea , Sprcngel. M. Bertero n'a vu qu'un seul 
pied de cet arbre dans un jardin du Chili , où il avait été planté 
par les jésuites. — Les Indiens l'appellent Vthiu ; c'est VJtia de 
Molina , auquel Steudel donne pour synonyme le Lonicera co- 
rymbosa , L. M. Bertero pense que le Frœlichia violacea n'ap- 
partient pas à la famille des Rubiacécs ; mais qu'il forme un 
genre nouveau parmi les Caprifoliacées , et qui ne peut être dé- 
terminé que lorsqu'on connaîtra bien la fleur. 

Gahezia spicata, Bertero. Cette nouvelle espèce est peut-être 
la même plante que le Myrtusparasiticamarifolia de Teuûiée, 
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. Gardirda purpurascens , Bertero. Cette plante est le type d'un 
nouveau genre, que l'auteur place entre XAllium et YOrnitho- 
gmluin. 

Geum coccineum, Sibthorp et Smith. M. Bertero dit que 
cette belle espèce 9 est très-commune dans les pâturages humi- 
des au pied des montagnes , à peu de distance de Rio Claro. 
On sait que sa patrie a été long- temps ignorée , et qu'elle a été 
figurée dans la Flore grecque de Sibthorp, comme originaire du 
moût Olympe en Bithynie. 

Heliotropiutn Chilense, Bertero. Nouvelle espèce qui croît 
dans les localités sablonneuses du lac Aculéo. 

Jussieua Montevidcnsis , Sprengel. M. Bertero rapproche de 
cette espèce une plante du Chili, à laquelle on doit réunir 
VOnosuris Chamissonis D. C, qui, par conséquent, ne peut 
être séparé du genre Jussieua. 

Krigia Chilcnsis, Bertero. Petite Chicoracée, abondante dans 
les prairies. ( G . . . . n ) 

70. O RDI If ES NATURALES PLANTARUM EARUMQUE CHARACTERES ET 
AFFIXfITATES, ADJECTA CENERUM EN UMERATIOXf E. Auct. Th.BaRT- 

lixco. In-8°. Gottingae, 1829; Dietrich. 

71. Éwumé ratio if et disposition méthodique des genres et des 
espèces de la famille des Labiées; par M. G. Bentham. 

Nous présentons sous ce titre une série d'articles publiés par 
M. G. Bentham dans plusieurs numéros consécutifs du Bota- 
nical Register, et qui , par leur importance et en même temps 
par la forme concise que l'auteur a adoptée , méritent d'être 
transcrits intégralement. Ainsi , nous donnons en ce moment la 
i rc tribu des Labiées, et nous ferons suivre le travail de M. G. 
Bentham dans les cahiers subséquens du Bulletin. 

Tribus I. Menthoide*. 

Corollae tubus calyce brevior vel vix longior; limbus 4-5-fi- 
dus, lobis subsequalibus. Stamina distautia, exserta , loculis 
parallelis vel divaricatis, vel rariùs inclusa, loculis parallclis. 
S I. Antherœ %-loculares , loculis parallelis. 

I. Lycopus. Linn. Calyx œqualis, 5-dV'ntatus. Corolla tubo 
brevissimo, aequalis, 4-tida. Stamina 2, subexserta, distaotia. 
Anthcrse a-loculares, loculis parallclis. 

%. Meriaodra. Bcnth. Calyx a-Ubiatus , labio superiore coq* 
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çavo , integro brevissimô 3-dentato , inferiori i-fido. Corott* 
subaequalis, 4-fida. Stamina 2, rare 3-4, subexserta, distant 
tia. Antherae a-loculares, loculis linearibus distinctis substipi- 
tatis. 

Species mihi cognitae a ; M. bcnghalensis Benth. in Wall. cat. 
herb. iud. no. i5a6. (Salvia benghalensis Roxb, ), et M. strqjbi- 
lifcra Benth. in 1. c. no. i5*7. 

3. Isanthus. Michx. Calyx campanulatus, aequalis, 5-fidus. 
Corolla tubo brevissimô, aequalis, 5-fida. Stamina 4» exserta, 
distantia. Antherae 2-loculares , loculis parallelis. 

4. Audibertia. Benth. — Calyx campanulatus , subbilabiatus , 
dentibus 3 superioribus, 2 inferioribus , intùs fauce vil 1 osa. Co- 
rolla tubo brevissimô, aequalis, 4-fida. Stamina 4, subexserta 
distantia. Antherae 2-loculares, loculis parallelis. 

Species unica A. pusilla. Benth. (Thymus parviflorus. Req.in 
Ann. soc. nat. 5. p. 386.) 

J'ai dédié ce genre à ropn ami M. Audibert, de Tarascon , 
propriétaire d'une des pépinières les plus considérables de 
France , qui a importé et naturalisé plusieurs plantes exotiques 
rares et précieuses , et qui , en 1820, accompagna M. Requien 
dans son voyage botanique en Corse, où le premier il découvrit 
la plante qui constitue ce genre. 

5. Mcntha. Linn. — Calyx aequalis , 5-dentatus, in tus fauce 
nudâ , vel rariùs viilosâ. Corolla tubo brevissimô , subaequalis , 
4-fida. Stamina 4, distantia, exserta, vel inclusa. Filamenta 
nuda. Antherae 2-loculares , loculis parallelis. 

Ce genre ainsi réduit comprend les espèces d'Europe , de l'A- 
mérique du Nord et de la Sibérie, celle dite M. Roscoeana, in- 
diquée dans le cat. des plantes, n° x537, et probablement aussi 
une espèce de la Nouvelle Hollande de M. Brown, et la M. Java- 
nica de M.Blume. J'ai aussi remarqué dans l'herbier de M. Lind~ 
ley deux nouvelles espèces de vraies Menthes de Ceylan. 

6 Colebrookia. Raxb. — Calyx aequalis, 5-partitus, plumo~ 
sus, maturatione papposus; carpellis adhaerens. Corolla sub- 
aequalis, 4-ûda, lobo superiori emarginato. Autherae 4, subses- 
siles, a-loculares, loculis parallelis. 

Spec. 2. C\ oppositijolia et ternifolia. Roxb. 

7. Perilla. Linn. Calyx per anthesin subaequalis , 5-fidus , 
post anthesin 2-labiatus, labio superiore dilatato 3-lobo, înfe- 

D. Tomm XX. 8 
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riori l-fido. Corolla subssqualis, 5-fida, lobis 3 superioribus , 
a inferioribus. Stamioa 4 distantia,corollam aequantia. Antherae 
a-loculares , loculis parallelîs. 

Species a. P. ocjrmoides Linn. ec P. macrostachya Wall, cat 
herb. ind. n°. i55g. 

8. Acroccphalus. Ben th. — Calyx tubulosus , basi subgibbus , 
a-labiatus , labio superiori ovato plato integro, inferiori 4-&do. 
Corolla calyce brevior, subaequalis, 5-fida, lobis 3 superiori- 
bus, a inferioribus. Stamina 4, brevia, distantia. An t lier» a- 
loculares , loculis parallelis. 

Spec. A. scariosus. Ben th. io Wall. cat. herb. ind. no. i563. 
H me paraît probable que XOcymum capilellatttm Linn. , et 
XOcymum acrocephalum Blume Bijdr. p. 384 9 appartiennent à 
ce genre. 

§. a. Anthère* n-loculares , loculis dioaricatis. 

9. Elsholzia. fFilld. — Fores spicati et bracteae foliacé» se- 
cundi. Calyx aequalis, 5-dentatus. Corolla subaequalis, 5-fida, 
lobis 3 superioribus, a inferioribus. Stamina 4 > distantia. An- 
therse lineares, a-loculares, loculis divaricatis. 

10. Cyclostegia. Benth.— Florum spica strobiliformis. Brac- 
teae merabranaceae , venosae, margine ciliatse, imbricatas, cya- 
thiformes, ex duabusoppositisconnatis constantes. Calyx œqua- 
lis , 5-dentatus. Corolla 4-fidû, lobis subaequalibus , superiori 
suberecto emarginato, inferioribus subpatentibus. Antherae ova- 
tae, loculis confluentibus. 

Spec. C. strobilifsra. Benth. in Wall. cat. herb. ind. n°. 
i56a. 

11. Aphanochilus. Benth. — Calyx subaequalis, 5-dentatus 
Corolla, tubo calycem subaequante , breviter 4-fida, lobo supe- 
riori suberecto subconcavo emarginato, inferioribus patenti- 
bus. Stamina 4, sappiùs exserta, distantia. Antherarum loculi 
divergentes vel divaricati, demùin confluentes. 

Species omnes indica?. 1. A. blandus. Benth. in Wall. cat. 
herb. ind. n° i55o. (Mentha blanda. Wall. herb. i8a3, at vix 
D. C. ic. hort gen.) a. A.fœtens. Benth. 1. c. n°. i55i. 3. A, ùi- 
cùus, n°. i55a. (Mentha blanda. Lindl. trans. Hort. Soc. vol. S 
p. 275). 4. A, flavus, n°. x553. 5. A. polystachyus,no. i554. 6 m 
J.eriostachyus, n°. x555. 7. A. pilosus, n°. x556. 8. A.pani- 
êulatut, n°. 1657. 
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$ S. Antherœ terminales i-locu lares , rimd transversal* 

déhiscentes. 

la. Dysophylïa. Blumc Calyx aequalis , 5-dentatus. Co- 

rolïa tubo brevissimo, subaequalis , 4 -fiel a, lobo inferiore sub- 
pa fente. Stamina 4, exserta , distantia. Filamtnta barbata. An- 
thère terminales , i-Ioculares, riraâ transvcrsali déhiscentes. 

Spcci es omnes indicae. i. D. velutina. Benth. in Wall. cat. 
herb. ind. n°. i538. a. D. quadrifolia. Benth. 1. c. n°. 1539. 
(Mentha quadrifolia. Roxb. ) 3. D. linearis , n°. i54o. 4. D. 
cruciata, n°. i54i. 5 D. stellata. Lour. (M. quaternifolia Roth.) 
6. D. ramosissima, n°. i543. 7. D. verticillata, n°. i544. (Men- 
tha verticillata. Roxb., non Hook. bot mag. n°. 2907, nec Don. 
prod. fl. Nep. ) 8. D. crassicaulis , n°. i545. 9. D.pumila, n°. 
i546. (Mentha pumila. Graham y M. verticillata. Hook. 1. c.) 

10. D. myosuroides , n°. i557. ( Mentha myosuroides. Roth.) 

11. D.auricularia. Blume, Bijdr. p. 8a6. 1a. D. strigosa. Benth. 
I. c. u°. i549- 

M. Blume indique au nombre des caractères génériques l'é- 
galité des dentelures du calice; caractère très-diflicile à recon- 
naître dans les plantes desséchées, et que je n'ai pu ob- 
server dans toutes les espèces ci-dessus qui ont trop d'affini- 
tés entre elles pour être séparées génériquement. La forme des 
anthères et les étamines poilues sont au contraire des caractères 
constans. Blume décrit les étamines comme inclinées; mais si 
elles le sont dans l'état de vie , ce ne peut-être qu'à un degré 
très-faible. Ce genre , qui diffère pour le port du Mentha et 
du Pogostemon, est intermédiaire entre eux quant aux carac- 
tères. 

i3. Pogostemon. Dcsf. — Calyx aequalis, 5-dentatus. Co- 
rolla 4-fida, subbilabiata, labio superiore 3-fido patente, infe- 
riore integerrimo acuto subdeflexo. Stamina 4» exserta, distan- 
tia, subdeclinata. Filamenta barbata. Anthera terminales, 1- 
loculares , rîmd transvcrsali déhiscentes. 

Species omnes indicae. 1. P. plectranthoidcs. Desf. a. P. 
parviflorum. Benth. in Wall. cat. herb. ind. n°. i53i. 3. P. Hey- 
ncanum. Benth. in l oc. cit. n°. i532. 4. P.glabrum. n°. i533. 
5. P. vestitum. n° '. i534. 6. P. rotundatum. n°. i535. 

M. Blume (Bijdragen, p. 827) décrit une autre espèce, sous le 
nom de P. menthoides % dont les filamens. sont dépourvus des 

t 8. 
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poils que j'ai trouvés sur toutes les autres espèces de Pogoste~ 
mon et de Dysophyllum. Si sa description est exacte, ou sa 
plante doit appartenir à quelque autre genre, ou son caractère 
doit être modifié convenablement; mais comme je n'ai point 
vu cette plante, je ne puis rien déterminer à ce sujet. Ce genre a 
ordinairement les étamines légèrement inclinées, et par cette rai- 
son devrait appartenir aux Ocymoidées; mais l'inclinaison est 
en général si légère qu'elle est rarement visible sur des plantes 
desséchées; et le rapport intime qui se trouve entre les deux 
derniers genres (qu'on ne peut séparer l'un de l'autre) et le 
Mentha m'a engagé à les placer dans cette famille. (Botanical 
Regùter; n° IX, a* voL i* r novembre 18*9 ). 

72. Note sur les Élatinées , nouvelle famille de plantes ; par 
J. Cambesskdes. ( Mémoir. du Mus, d'hist. nat.; 9 e année, 9 e 
cahier, p. 225. ) 

L'auteur a déjà publié un Prodrome de la petite famille des 
Élatinées, que nous avons annoncé (août 1829, T. 18. p. 253.) 
Dans le mémoire qui vient de paraître, il établit et discute les 
caractères qui distinguent cette petite famille de celle des Ca- 
ryophyllées dans laquelle M. De Jussieu avait d'abord placé les 
genres E latine et Bergia, mais dont il avait plus tard regardé 
les affinités comme incertaines. Les Élatinées diffèrent essentiel- 
lement des Caryophyllées par l'organisation de leurs stigmates, 
de leurs capsules et de leurs graines. Elles diffèrent des Hypéri- 
cinées (avec lesquelles elles offrent certains rapports) par l'exis- 
tence d'un véritable placenta central , par leurs étamines en 
nombre déterminé, etc. Il partage l'opinion de M. Bartling, qui 
avait réuni dans une même classe les Chénopodces, les Ama- 
ranthacées, les Paronychiées , et les Caryophyllées, malgré 
l'insertion différente des parties de la fleur dans toutes ces fa- 
milles. 

La famille des Élatinées est composée de 3 genres , E latine y 
L. , Bcrgia L. , et Mcrimca Camb. Les caractères essentiels de 
dernier genre ont été exposés dans l'analyse que nous avons 
présentée du Prodrome de la famille. G....W. 

73. SPECIRS GEAMIlfUM ICOÎUBUS ET DESCRIPTIONIBUS ILLUSTRAVIT 

C. B. Tri n lus. M. D. acad. imp. se. Petrop. 10 livrais, in-4 . 
St.-Pétersbourg, 1828; imp. de l'Aïad, des Se. ~~ Paris; 
Hector $ossange ; prix j 100 fr, 
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M. Trinius, si avantageusement connu dans la science pour 
ses travaux d'agrostologie , a parfaitement senti que le véri- 
table moyen de bien faire connaître une famille aussi difficile 
que les Graminées , était de donner des figures des espèces , 
accompagnées des détails de leurs analyses. L'ouvrage que nous 
annonçons est donc un recueil de planches représentant les 
espèces accompagnées d'un texte où les descriptions latines sont 
faites avec l'étendue et l'exactitude nécessaires pour l'intelli- 
gence des figures. Dans une préface, l'auteur expose les motifs 
d'économie et de célérité qui lui ont fait adopter la lithogra- 
phie, art nouveau en Russie et qui n'est pas encore parvenu 
dans ce pays au degré de perfection qu'il a atteint dans le 
reste de l'Europe. On doit peut-être regretter que l'auteur ait 
employé ce moyen ; car les figures , surtout celles des premières 
livraisons, ont quelque chose de mou, et les détails d'analyse 
sont loin d'offrir la netteté des gravures sur cuivre. Ces défauts 
ont en partie disparu dans les dernières livraisons, (nous de- 
vons même ajouter que la plupart des figures y sont parfaite- 
ment exécutées); mais, nous le répétons, la lithographie, à 
moins qu'elle ne soit confiée à d'habiles artistes , ne peut servir 
aussi avantageusement que la gravure pour rendre avec fidé- 
lité les anatomies délicates des organes floraux des plantes, et 
particulièrement de ceux des Graminées. Quoiqu'il en soit les 
botanistes doivent appeler de tous leurs vœux la continuation 
de l'ouvrage de M. Trinius , dont l'importance sera facilement 
sentie par la simple énumération des espèces. Disons encore un 
mot de sou exécution générale. 

L'auteur a donné peu d'étendue à la synonymie. Ce n'était 
pas ici le lien de disputer sur cette partie , que nous pourrions 
dire inextricable de la science, et il suffisait d'indiquer claire- 
ment la plante figurée ; aussi le nom de l'espèce admis par l'au- 
teur est -il simplement indiqué, avec addition de celui sous 
lequel il a été décrit dans un des ouvrages classiques qui sont 
entre les mains de tout le monde. Les descriptions se compo- 
sent de l'examen détaillé de la racine , du chaume * des gaines , 
des feuilles , de l'inflorescence , de l'axe , des locustes , des glu- 
mes, du périan the , de la lodicule , de l'ovaire, des styles et 
des stigmates , des étamines et de la graine. On voit que l'au«- 
t£ur adopte encore ici l'ancienne terminologie linnéenne , que 
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le fruit, par exemple, est ici nommé graine; mais comme le 
nom ne fait rien à la chose , et qu'on sait à quoi s'en tenir sur 
ce mot de graine, il n'y a pas un grave inconvénient dans son 
emploi descriptif. 

i ra livraison : Alopecurus ( Colobaehne) Gerardi Vill. — ^ 
Alopecurus (Colobaehne) Pallasii Trin. — Hordeum secalinurn 
Schreb. — Hordeum secalinurn var. semi-subulatum. Cette va- 
riété est commune aux environs d'Irkutsk en Sibérie; c'est elle 
qui paraît avoir été figurée par Buxbaum. (Ccntur. 5. tab. 39, 
f. a. ) — Phleum pratense L. — Id. var. nodosum. — Phleum 
echinatum Host. — Rhaphis trivia lis Loureiro. Cette Gra minée, 
fort peu connue jusqu'ici, est parfaitement décrite avec une 
planche remplie de détails analytiques. C'est YAndropogon aci- 
culatum de Retz , le Ccntrophorum Chinense de Trinius et le 
Chrysopogon aciculatus du même. — Vil/a commutata Trin. — 
Vi\fa Commande lina Beauv. — Vilja spicaia Ejusd. 

a* livraison. Anthoxanthum gracile Bivona. — Anthoxan- 
thum odoratum L. — Jnthoxanthum amarum Brotero. — An- 
thoxanthum ovatum Lagasca. — Knappia verna Trin. — ZiVw- 
nas Stellcri Trin. — Pennisetum Japonicum Trin. — Cette plante 
a pour synonyme le Cenchrus purpurascens de Thunberg. — 
Pennisetum setosum Rich. — Phleum alpinum L. — Phleum 
alpin u m var. tenue. Ccst le Phleum comnwtatum de Gaudin , 
Agrost. helv. p. 40. — F il fa cenea Trin. Espèce nouvelle du 
Brésil. — Vilfa domingensis Trin. 

3* livraison. A gros lis capillarish.-— Agrostis elegans Thore, 
ou Trichodium elegans Rœm. et Sch. — Agrostis exarata Trin. 
«— • Agrostis geminata Trin. — Agrostis Jurcssi Link. — Agros- 
tis pa II ida D. C. — Agrostis pofymorpha Hudson. M. Trinius 
mentionne plusieurs variétés de cette espèce. — Agrostis qua- 
driseta Brown. — Agrostis rubra L. — Agrostis tenui/oliaMarsch. 
Bieb. — Agrostis verticillata Vill. 

4* livraison. Alopecurus agrestis L. — Alopecurus alpinus 
Smith. — Alopecurus bulbosus. L. — Alopecurus colobachnoi- 
des Trin. — Alopecurus creticus Trin. — Alopecurus gent eu lo- 
tus L. — Alopecurus lanatus Sibth. — Alopecurus pratensis L. 
— Alop. prat. var. caucasicus Trin. — Alopecurus utriculatus 

Schrad P il/a pu n gens Beauv. — Vilfa Virginica Beauv. 

5 9 Livraison. Danthonia ForskaJiliiTv'm. , ou Tristtum Fors- 
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kaïli Beauv. — Danthonîa Uvida Trin. Nouvelle espèce du cap 
de Bonne-E*pérance. — Danthonîa pilosa Brpwn. — Dantho- 
nîa semiannularis Br. — Danthonîa scricea Nuit. — Danthonîa 
spicata Nutt. — Vilja arundinacea Trin. — Vilfa Capensis 
Beanv. — Fil fa juncea Trin. C'est le Colpodium junceum du 
même, et VAgrostis juncea de Michaux. — Fil/a pilifera Trin. 
— Fil fa rupestri* Trin. — Fil/a tenacîssima Kunth. 

6 e Livraison. Danthonîa A n isopo go n Trin. C'eslYAnisopogon 
avenaceus de Brown. — Danthonîa lanata Schrad. Dantho- 
nîa macrantha Schrad. — Danthonîa pallescens Schrad. — Dan- 
thonîa pallîda Brown. — Danthonîa papillosa Schrad. — Dan- 
thonia provincialîs DC. — Danthonîa tortuosa Trin. Nouvelle 
espèce du cap de Bonne-Espérance. — Dactyloctcnium mucro- 
natum Wild.— Eleusîne coracana Gaertn. — Eleusine Indîca 
Gaertn. — E. Indîca var. brachystachya Trin. C est le Trùîcum 
geminatum de Sprengel. 

7 e Livraison. Chilochloa dentata Trin., ou Phalaris dentata 
Thunb. — Phalaris Canariensis L. — Phalaris brachystachys 
Link. Cette plante se distingue faiblement du P. Canariensis L., 
et le Ph. nitida de Presl ( Qram, sicul. p. 10 ) doit lui être rap- 
porté. — Phalaris bulbosa Cavan. — Phalaris microstachyaUQ. 
— Phalaris angusta Nées d'Esenb., espèce très-voisine de la 
précédente. — Phalaris minor Retz. C'est le Ph, aquatica de M. 
Trinius, mais ce nom ne peut être admis, vu qu'il a été appli- 
qué par Linné à une autre espèce qui, à la vérité, a changé 
également de nom et qui se trouve être aujourd'hui le P. bulbosa 
de Cavanilles.— Phalaris Ncpalensis Trin. Nouvelle espèce.— 
Phalaris nodosa L. — Phalaris paradoxa L. — Fi/fa algida 
Trin. ou Trkhodium algidum Rœm. et Schult. — Filfa monan- 
dra Trin. C'est indubitablement à cette plante que se rapporte 
celle qui a été décrite par M. Brown, dans sa ChlorisMellvillia- 
na , sous le nom de Phippsia algida. 

8 e Livraison, lsachnc albens Trin. — Isachne dispar Trin.— • 
Panicum accrescens Trin . — Panicum eatcurrens Trin. Ces 4 es- 
pèces sout nouvelles et originaires du Népaul. — Panicum fer- 
rugineum Trin. — Panicum phœothrix Trin. Espèce nouvelle 
de Montevideo. — Panicum pruriens Trin. — Panicum s (ingui- 
nale. Deux variétés originaires dn Brésil, et dont l'une est le Di- 
gitaria marginata de Link ( Hort. berol. , p. 10a. ) — • Panicum 
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êctosum Sw. Plus 3 variétés de cette espèce, à l'une desquelles 
6e rapporte le Panicum caudatum Lamck. 

o e Livraison. Paspalum aureum Kunth. —* Paspalum barba- 
ta m Nées. — Paspalum canescens Nées. — Paspalum cap Marc 
Lam. — Paspalum chrysostachyum Schrad. — Paspalum conju- 
gatum Berg. — Paspalum dissitiflorum Trin. — Paspalum gut- 
tatum Trin. — Paspalum marginatum Trin. — Paspalum pelli- 
tum Nées d'Esenb. — Paspalum saccharoidesNees. — Paspalum 
sufftdtum Mikan. 

io a Livraison. Paspalum arenarium Schrad. — Paspalum 
eueomum Nées. — Paspalum lineare Trin. — Paspalum littorale 
Brown. Far. Paspali vaginati Sw. — Paspalum maculosum 
Trin. — Paspalum notatum Flùgge. — Paspalum obtusijolium 
Raddi. — - Paspalum parviflorum Rohde. — r Paspalum pectina- 
tum Nées. — Paspalum platycaule Poiret. —Paspalum pectina- 
tu m Kunth. — Paspalum vaginatum Sw. G N. 

74- Essai monographique sur les Hieracium, et quelques genres 
voisins ; par Auguste Monnier. Brochure de 92 p. in -8°. 
Nancy, 1829$ imprim. de Hissette. 

Un des genres les plus difficiles à débrouiller , quant à la 
détermination des espèces qui le composent, est sans contredit 
celui des Hieracium. Le nombre de ces espèces a été augmente 
outre mesure par la plupart des Floristes, qui, dans les moin- 
dres variations de formes , ont cru voir des plantes nouvelles , 
et conséquemment leur ont imposé des noms nouveaux. Il faut 
avouer que la plupart des espèces de Hieracium se nuancent 
entr'ellcs par des transitions presqu'insensibles , et qu'à moins 
d'avoir fait une étude fort attentive de toutes les variétés, c'est- 
à-dire à moins d'avoir longtemps herborisé dans les contrées 
montueuses de l'Europe où les diverses stations modifient sin- 
gulièrement les caractères des types, on est fort embar- 
rassé pour bien distinguer ceux-ci, et c'est ce qui arrive à 
tous ceux qui commencent la botanique. M. A. Monnier, dont 
le zèle et le mérite scientifique sont vivement appréciés par les 
botanistes français , s'est particulièrement adonné à l'étude des 
Hieracium , et l'ouvrage 4 qu'il publie aujourd'hui sous le titre 
d'Essai monographique est le fruit de ses laborieuses recherches 
pendant plusieurs années } recherches auxquelles il a donné une. 
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plus grande valeur par des voyages multipliés dans les Alpes,les 
Pyrénées, les Vosges, et dans les autres localités remarquables du 
territoire français. Après avoir pris tous les renseignemens pos- 
sibles dans les Collections de ses nombreux amis , possesseur 
lui-même d'un très-riche herbier, enfin , ayant acquis des don- 
nées positives sur les espèces établies par les auteurs, il a cru 
pouvoir fixer l'opinion des botanistes sur les limites du genre 
Hleracium , et sur les espèces qui le constituent , ainsi que sur 
celles qui forment des genres nouvellement proposés ou rétablis 
dans cet Essai. L'auteur, quoique parfaitement au courant de 
ce qui a été publié sur le sujet dont il traite, ne parait pas 
avoir en connaissance d'un travail récemment publié par M. D. 
Don de Londres sur ses genres de la tribu des Chicoracées , 
dans lequel on trouve plusieurs innovations relatives aux Hie- 
racium. 

Le caractère générique des Hieracium était autrefois trop 
vaguement exprimé pour qu'on n'y réunît pas des plantes qui 
devaient faire partie de genres distincts. Le dernier recensement 
publié par M. Sprengel contient plus de ioo espèces a mais 
M. Monnier réduit ce nombre à environ 5o ; mais li indique 
beaucoup de variétés dans chaque espèce. 

Il examine d'une manière générale les organes floraux , et il 
fait voir le parti qu'on peut en tirer pour la diagnose du genre. 
Cest surtout à la forme du fruit qu'il attache le plus d'impor- 
tance; les autres organes, tels que l'aigrette, la clinanthe et le 
péricline, sont employés secondairement. « Les Hieracium, dit- 
il , sont des plantes à fruit conique marqué de 10 côtes , à ai- 
grette fragile ordinairement roussâtre , à clinanthe alvéolé et à 
péricline subembriqué , composé de folioles étroites aiguës. » 
Au moyeu de cette définition, il exclutdu genre Hieracium beau- 
coup d'espèces à aigrettes molles et blanches , et à fruits longs 
cylindriques et finement striés. "Nous parlerons plus bas des 
genres formés sur ces plantes. 

L'auteur passe en revue la racine , la tige , les poils et les co- 
rolles , dont les légères différences fournissent des caractères 
plus ou moins solides. Les divisions ou sections du genre, adop- 
tées par M. Monnier, sont calquées en partie sur celles pro- 
posées par M. De Candolle dans la Flore française. Elles sont 
au nombre de 6 , et elles ont reçu les noms de Drepanoïdœ ^ 
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Pilosellœ , Ptûmonariœ, Cerinthoidœ, Andryaloidœ, et Crepoi- 
dœ. 

La section Drepanoidœ est un démembrement des Pilosclles 
de M. De Candolle ; elle touche au genre Drepania et comprend 
les JET. staticifolium , JPilldenovii, Allioniï, porrifolium , et cal- 
careum. Ces plantes sont glabres , fermes , à grosses cala th ides , 
dont le péricline est toujours glabre et farineux , à tiges non 
stolonifères ni hérissées de poils étoiles , à fruit terminé par un 
bourrelet entier. 

La a* section ( Pilosellœ ) comprend des espèces remarqua- 
bles par leur aspect glauque et leurs tiges scapiformes, leur pé- 
ricline réfléchi , et les poils épars , blancs et mous qui couvrent 
leurs feuilles. L'H. Pilosclla L. en est le type ; l'auteur y place 
en outre les H, dubium> Auricula , angusti/blium , aurantiacum, 
cymo$um y fallax , echioides, Candollii et florentinum. 

Les Pulmonariœ sont des plantes ordinairement vertes; elles 
ont la tige feuillue ; le péricline muni de poils glanduleux ou 
rarement dentés, quelquefois réfléchi par la maturité; le cli- 
manthe glabre; les calathides très-nombreuses. Cette section 
est fort nombreuse en espèces, dont quelques-unes appartien- 
nent à l'Amérique. En voici Ténumération : H. Gronaviï, parti- 
culatum , scabrum , Avilœ, Ji riant/ion, asperrimum , prenan- 
thoides, denticulatum , picroides, Carpaticum , foliosum , race- 
mosurri, prostration , eriophorum , Canadense , macrophyllutn^ 
Sabaudum, umbellatum , Commersonii $ composition , sylvati- 
cum, murorum, rupestre y Triasii % Jacquini , et intybaceum. 

La 4 6 section ( Cerinthoidœ) a le péricline poilu , réfléchi par 
la maturité ; le clinanthe garni de poils coum ; les calathides 
nombreuses; la tige feuillue. Ce groupe ne contient que deux 
espèces H. amplexicaule et cerint/ioides. 

Les Andryaloidœ , ainsi nommées par M. De Candolle, 
sont des plantes remarquables en général par l'abondance de 
longs poils dentés qui les couvrent; elles sont glauques, peu 
élevées; leur tige est presque nue , leur péricline n'est pas ré- 
fléchi ; il est recouvert , ainsi que le pédoncule, de poils dentés, 
très-rarement de poils glanduleux. Le fruit est terminé par un 
bourrelet entier. Ce groupe se compose 4es /ST. saxatile , lanife- 
rwn > andrjaloides , undulatum , }V aldsteinii , Schmiditii t la- 
natum , villosum et alpin um. 
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La dernière section , celle des Crepoidœ, ne renferme que 
deux espèces, qui étaient autrefois des Andryala. Ce sont les 
A. lyrata et incana , que M. Monnier nomme H. laciniatum 
H. linearifolium. Cette section, que Ton pourrait élever au rang 
de genre, est caractérisée par des aigrettes blanches (cependant 
raides et fragiles), par un péricline dont les folioles inférieures 
sont caduques, et par des calathides nombreuses. 

Dans un appendice, l'auteur mentionne i3 espèces qu'il ne 
connaît que par les descriptions, et qui devront probablement 
être séparées des Hieracium. 

Les observations qui terminent l'ouvrage de M. Monnier sont 
relatives à quelques plantes ordinairement rapportées aux Hie- 
racium et qui constituent des genres nouveaux, que nous allons 
indiquer , avec leurs caractères essentiels : 

Stenothbca. A. M. Fructus apice in collum atténuai us , de- 
cem-costatus. Pappus pilosus , pilis dentatis , rigidis , rufescen- 
ttbus. Clinanthium subaheolatum. Periciinium uniseriatum , 
basi squamulosum. Ce dernier caractère , c'est-à-dire celui du 
péricline à un seul rang de folioles, et garni à sa base de quel- 
ques écailles très-courtes , rapproche he genre Stenotheca du 
Prenant/tes. Il se compose de 3 espèces originaires de l'Amérique 
du Nord : S. mariana , ou H. marianum W. ; & subnuda, nou- 
velle espèce ; et S. venosa , ou H. venosum L. 

àraciom A. M. mn Aracium Nçck ? Fructus columnaris apice 
et basi vix attenuatus , striatus. Pappus pilosus , pilis dentatis , 
rigidis , rufescentibus. Clinanthium nudum aheolatum. Pericii- 
nium subimbricatum. C'est à ce genre que se rapportent les H. 

t 

paludosum L. , H. cœruleum Scop. , eu Sonchus alpinus DC, et 
peut-être le Sonch. lapponicusYf, 

Soteria A. M. C'est le même genre que le Catoniade Mœnch, 
ou , pour mieux dire, de M. Cassini. M. Monnier u'adopte pas 
ce dernier nom, parce qu'il a été employé antérieurement par 
P. Browne,et admis par M. De Jussieu pour désigner un autre 
genre. Il renferme les H. montanum Jacq. , grandiflorum AIL, 
blattartoides L., lampsanoides Gouan, et probablement les H. 
sibiricum Lam. , et chondrilloides L. 

Omaloclixk H. Cass. Outre YO. prunellœfolia , qui forme le 
type de ce genre établi par M. Cassini, l'auteur y place l'A 
succisœfoUum AH. 
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Ikttbkxxia H. Cass. Ce genre renferme les ff. incarnatum 
Jacq. , prœmorsum la. ( non All.); et Crépis pulchra L. 

Willemetia. L'auteur admet, d'après M. Cassini , le nom 
anciennement proposé par Necker pour un genre qui a été re- 
produit par divers auteurs sous les noms de Wibelia et de Ca- 
fycorsus. 

Sclerolepis A. M. Fntctus gibboso-incurvati, exteriores nudi, 
truncatiy triangulares , facie externd striatd , interna unialald, 
interioret longitudinalitcr et trasoersùn striati, in collum brève rn 
atténuait', Pappus pilosus , pilis aibis moliibus subdenticuXatis. 
Clinanthium planurn, palcaceum. Perielinium subimbricatum, 
squamis rigidis carinatis. Ce genre , qui a du rapport avec le 
Pterotheca de M. Cassini, ne renferme qu'âne seule espèce , B. 
Kaîmii L. 

Enfin, Fauteur achève son travail par une note sur les H. 
aureum, hyoserifolium et alpestre, qu'il regarde comme formant 
un genre très-naturel et suffisamment distinct des Crépis, au- 
quel M. Cassini a réuni la x re espèce. Dans le mémoire de M. 
Don, que nous avons cité plus haut et qui paraît avoir été in- 
connu à M. Monnier, 177. aureum est le type du nouveau genre 
CaUiopea. ( K le Bulletin de 1829, Tom. XVIIJ, n. «69.) 

Quatre planches lithographiées , et dont l'exécution n'est pas 
très-satisfaisante, contiennent les analyses des fleurs d'un grand 
nombre d'ffieracium et de plusieurs Chicoracées qui se rappro- 
chent de ce genre , la plupart mentionnés dans l'ouvrage de M. 
Monnier. L'auteur a en outre donné une carte destinée à faire 
mieux connaître les affinités des espèces d'ffieracium entrelles 
et avec les genres voisins. G.... h. 

75/Sum l'Icuthyosma WEHn»Mnn(Sch1echtcnd.)> gewke «en- 
tique au Saecoprtte sanguin ea (Sparm.). (Linnœa, Tom. II, 
p. 671 ; et Tom. III, p. 194.) 

M. de Schlechtendal, rédacteur de la Linnœa , avait publié 
sur cette plante parasite si remarquable quelques détails et 
une planche tirés des papiers de Bergius, qui sont entre ses 
mains. Privé, d'ailleurs, et d'échantillons et des.renseignemens 
suffisans, il n'avait pu en donner la description avec cette exac- 
titude qui le caractérise j cependant il lui avait imposé un nom 
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de genre et d'espèce, et l'avait rapportée, quoique vaguement, 
à la famille des Balanophorées de Richard. Dans une seconde 
notice sur ce sujet, il communique au public une observation de 
M. L. Trattinick, de Vienne, qui rapproche son IchJiyosma 
Wehdemanni de la plante qu'a décrite Sparmann dans les 
Mémoires de l'Acad. roy. des sciences de Stockholm, 1776. 
Vol. XXVII, p. 3oo, T. 7, sous le nom de Sarcophyte son* 
guinea. M. Trattinick joint à sa citation quelques réflexions gé- 
nérales sur la nature des plantes parasites , sur cette affinité 
qui tendrait à les faire réunir en un groupe , tout en y distin- 
guant des familles différentes, etc.; il annonce un travail sur 
cette partie si énigmatique du règne végétal, et il émet, à l'a- 
vance, cette opinion un peu paradoxale, que les parasites sont 
des dégénérescences spécifiques des plantes sur lesquelles elles 
croissent. Cette plante, trouvée assez avant dans le pays au nord 
du cap de Bonne-Espérance , par Sparmann, dans des buis- 
sons de Mimoses, et par Wehdemann (qui en adonné à Bergius 
la notice que possède M. de Schlechtendal), sous une Eckebergia, 
croit sur les racines de ces plantes. Elle présente une odeur de 
poisson en putréfaction. La tige, sans feuilles, mais garnie d'é- 
cailles embrassantes, est d'un rouge vif. Les fleurs d'un brun 
foncé, paniculées, monoïques, sont toutes mâles (on n'a pas 
trouvé d'échantillon femelle ). Elles offrent 3-4 divisions péta- 
loïdes, charnues, et 3-4 étamines, etc. 

M. de Schlechtendal reconnaît l'identité de sa plante avec 
c elle de Sparmann , et retire le nom qu'il avait proposé. En se 
rendant ainsi à l'observation du savant Viennois , il ne partage 
point son opinion sur la génération des parasites, et lui oppose 
les belles expériences de M. Vaucher sur la reproduction des 
Orobanches. 

76. Table synoptique des Fougères et des Mousses des 
États-Unis d'Amérique; par Louis C. Beck, M. D. (Amer. 
Journ. of science and arts; janvier 1829, vol. XV, 
n° a, p. 287.) 

Dans une lettre du professeur Silliman, l'auteur annonce 
qu'il se propose de publier un ouvrage sur les fougères et les 
mousses des États-Unis de l'Amérique septentrionale, où il 
traitera de leur anatomie et de leur physiologie , et qui cou- 
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tiendra, en outre, les descriptions détaillées des genres et des 
espèces; un vocabulaire des ternies; enfin les gravures de tous 
les types des genres. En attendant la publication de cet ou- 
vrage , il présente une simple table synoptique des genres et 
des espèces, afin d'attirer l'attention des botanistes sur cette 
partie de la botanique cryptogamique des États-Unis, laquelle 
est encore fort peu avancée, et aussi afin d'obtenir des rensei- 
gnemens qui aideront l'auteur à perfectionner son ouvrage gé- 
néral. Cette table ne donne que les noms des espèces sans indica- 
tion des auteurs qui les ont établies , de sorte qu'elle ne pourra 
être utile qu'aux personnes qui connaîtront suffisamment la 
cryptogaraie du nord de l'Amérique. D'autres botanistes ne s*en 
tireront pas avec autant de facilité, car il leur sera nécessaire 
de faire une étude particulière des espèces cryptogamiques dé- 
crites dans divers auteurs; ce qui ne laisse pas que d'offrir 
beaucoup de difficultés, surtout en ce qui concerne les mousses. 
Dans la liste des fougères, l'auteur comprend les Lycopodia- 
cées, les Marsiléacées et les Équisetacées. Le nombre total de 
ces plantes est de 88; celui des mousses est de aa5. Nous 
ne voyons pas de genres ni d'espèces nouvellement proposés. 

77.Exteait d'un ouvrage ancien intitulé Firîdaria varia regia et 
academica publica , in usum magnatum ac y tXcëcdocvuv collecta 
ac recognita operd et studio D. Simonis Paulli , S. R. M. 
Daniae, Norwagiae, etc. Med. Aulic. In-16. Hafniae. i653. 
(Pamientnik Warszawski^yxm 1829, vol. a, cah, 3, p. 336.) 

L'auteur de ce petit ouvrage intéressant le termine en don- 
nant à la fin, la manière de préparer un herbier. Cette partie 
de l'ouvrage porte le titre suivant : M. Guiliclmi Laurcmbergi 
Botanotheca hoc est : modus confie iendi herbarium vivum , in 
gratiam et usum studiosorum medicinœ , censcripta. 

Voici le nombre d'arbres et de plantes que les principaux 
jardins botaniques de l'Europe contenaient en i653 : 

i° Jardin royal de Copenhague i5i8 

a° Jardin royal de Paris liai 

3° Jardin royal au faubourg de Varsovie 770 

4 Q Jardin royal au château de Varsovie 740 

5° Plantei exotiques cultivées dans les environs de 
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Varsovie 701 

6° Jardin de médecine à Oxford 1 47* 

7 Jardin de Padoue 1557 

8° Jardin de Leyde * 1801 

9 Jardin de Groningue i8ai 

Après avoir donné ce tableau, l'auteur fait connaître les dif- 
férentes espèces de plantes qui, à cette époque, étaient culti- 
vées dans chacun de ces jardins. 

Le Jardin royal du faubourg de Varsovie est , à ce que l'on 
croit, le jardin du palais Casimir, aujourd'hui de Y Université. 
L. C. EL Erndtel , dans sa Varsavia phjsicè illustra ta, Dresde, 
1 73o, dit, en parlant je ce palais : Jam autem ab aliquot et vi- 
ginti annis per incendium déstructura (palatium) penittu in 
ruinis jacet y uno cum horto variis deliciis et magnifias operibus 
ac structuris quondam ornato , nunc autem non desolato saltem, 
sed etiam antè aliquot annos, jus su serenissimi régis funditùs 
everso , ut ne vestigium quidem horti am plias jam reprœsentet : 
quantum autem et in botanicis cultus fuerit anteà, ex solo 
B. Bernilii catalogo plantarum varsaviensium , cognosci po- 
test. G. Glet. 

78. Herbier de l'amateur de fleurs, etc., etc., dédié aux 
mena bi es des Sociétés d'horticulture du royaume. Tom. III. 
In-4 .; 6 fr. par livraison. Bruxelles; V e De Mat 

Il a paru 40 livraisons de cet ouvrage qui donne les figures 
des plantes d'ornement cultivées dans les jardins. 

79. Plantes crasses peintes par P. J. Redouta, décrites par 
A. P. De Cawdolle et J. A. Guillemu!. ( Prospectus. ) 

Dans la production des plantes grasses, la nature semble 
avoir voulu épuiser les combinaisons les plus extraordinaires 
de l'élégance et de la bizarrerie des formes. Véritables monstres 
végétaux, la plupart sont pourvues de tiges, tantôt cylindri- 
ques et longuement flexueuses, simulant le corps allongé des 
serpens , ou dressées raides et rameuses en forme de candéla- 
bres; tantôt ramassées en une masse arrondie ou pyramidale; 
tantôt aplaties en forme de feuilles; leur tissu est charnu, suc- 
culent; leur écorce verte est souvent munie d'aiguillons étoiles; 
elles sont presque constamment privées de vraies feuilles; en 
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un root, rien n'est plus fait pouf étonner les yeux de l'admira- 
teur des productions naturelles , rien ne peut exercer les médi- 
tations du botaniste-physiologiste , comme les organes de la 
végétation de ces singulières plantes. 

Mais si les formes bizarres des tiges de certaines plantes 
grasses les privent de cet aspect gracieux qui est l'apanage des 
plantes d'ornement, l'incomparable beauté de leurs fleurs, et 
surtout la vivacité de leurs couleurs, donnent par compensa- 
tion à ces plantes une supériorité marquée sur le reste des vé- 
gétaux. Quelles fleurs plus belles, plus brillantes d'éclat que 
celles des Cierges ( Cactus ) , et des Ficoïdes ( Mesembryanthe- 
mum ) ? Quelle organisation plus remanjuable que celle des 
Stapélies et des grandes Euphorbes? Ainsi tout concourt dans 
les plantes grasses à augmenter l'intérêt que l'homme attache 
aux objets de la nature, dès qu'ils se présentent avec quelques 
circonstances particulières qui a frappé ses premiers regards. 

Indépendamment de ces avantages, les plantes grasses offrent 
encore celui d'être susceptibles d'une culture très-facile, quoi- 
que en général elles soient originaires des contrées équatoriales, 
et qu'elles exigent souvent d'être garanties de la rigueur de nos 
hivers dans des serres chaudes. Ces plantes sont en effet organi- 
sées de manière que le moindre fragment de tige, la moindre 
bouture peut servir à multiplier une espèce, et qu'elles ne de- 
mandent ni les soius continuels, ni les arrosemens fréquens, 
ni le sol particulier dont les autres plantes exotiques ne peu- 
vent se passer. Aussi le nombre des plantes grasses cultivées 
s'est-il multiplié à un tel point que la confusion des espaces en 
serait un résultat inévitable, si l'exactitude des descriptions et 
surtout la perfection des figures qui les représentent, ne ve- 
naient fixer l'opinion des botanistes à leur égard. Ces deux, 
moyens sont les seuls que l'on puisse employer pour recon- 
naître les plantes grasses; car leur dessiccation est sinon impos- 
sible, du moins tellement imparfaite qu'on ne peut se servir 
des échantillons secs pour l'étude. Frappés de cette importante 
considération , les botanistes ont, à diverses époques, figuré les 
plantes grasses dès qu'elles étaient introduites dans les jardins; 
mais aucun ouvrage ne leur avait été exclusivement consacré 
avant celui dont une a c édition va enrichir la science. Entre- 
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pris vers le commencement du siècle présent, l'ouvrage de 
MM. Redouté et De Candolle obtint un succès brillant qui 
vint ajouter un titre de plus à l'un, comme le plus habile de 
nos peintres de fleurs, et fit présager pour l'autre la haute ré- 
putation qu'il s'est acquise parmi les savans. Cependant des 
circonstances imprévues arrêtèrent, à la 28 e livraison, la 
publication de cet ouvrage. M. De Candolle, éloigné de M. Re- 
douté, ne discontinua pourtant pas de rassembler ses observa- 
tions. De son côté, M. Redouté peignit un grand nombre de 
plantes lorsqu'elles fleurissaient dans les jardins de Paris. Mais 
ces auteurs avaient besoin de la coopération d'un troisième bo- 
taniste pour la mise en ordre de leurs travaux, et pour les 
descriptions des plantes nouvelles qui, depuis quelques années, 
ont fleuri dans les serres. M. De Candolle ayant fait choix de 
M. GuiLLEMiN, membre de la Société d'histoire naturelle de 
Paris, son élève et sou ami, lui a confié toutes ses notes, et l'a 
chargé de la continuation de sou ouvrage, sans cesser néan- 
moins d'y participer activement , non-seulement par ses con- 
seils, mais encore par les manuscrits qu'il lui a communiqués. 
En conséquence, chacun des articles fournis par ces botanistes 
sera signé des initiales de son auteur. Les descriptions des 
plantes grasses, confiées à M. Guillemin, seront augmentées 
des observations que ce botaniste sera à portée de faire, soit 
au Jardin de Fromont , où il enseigne la science conjointement 
avec M. Poiteau, soit au Jardin du Roi, dont les professeurs 
Desfontaines, Miibel et de Jussieu lui ont ouvert l'entrée 
âes serres , et ont mis à sa disposition les trésors que celles-ci 
renfermeut. M. Redouté continuera seul de faire les dessins 
qui seront gravés et coloriés par les meilleurs artistes. 

L'ouvrage complet, publié dans les formats in-folio et in-4 , 
se composera de 5o livraisons renfermant chacune G planches et 
6 feuilles de texte. Pour éviter aux premiers souscripteurs d'at- 
tendre la réimpression des 28 premières livraisons, on publiera 
simultanément , le i er de chaque mois , 1 livr. de la réimpres- 
sion et 1 livr. de planches et de texte inédits. La i re Iivr. de la 
réimpression et la 29 e de l'ouvrage sont en vente. — Prix 
de chaque livr. in fol., 3o fr.; in- 4°, i5 fr. On souscrit à Paris, 
chez Jules Lefebvre etC e , lib.-éditeurs, rue des Grands- Augus- 

B. Tome XX. 9 
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tins, n° 18, et chez les principaux libraires de France et de l'é- 
tranger. 

80. Nouvel Herbier de l'Amateur , contenant la description, 
la culture , l'histoire et les propriétés des plantes rares et nou- 
velles cultivées dans les jardins de Paris; par M. Lois kl eu r- 
Dislovgchaxfs; avec figures, peintes d'après nature par 

M me Deville, élève de M. Bessa , peintre de S. A. R. Madame, 

duchesse de Berri. [Prospectus .) 

Le coût pour la botanique et l'norticulturc a fait de grands 

progrés en France depuis 10 ans ; cependant notre patrie est 
en général en retard sous le rapport des ouvrages qui traitent 
des plantes cultivées dans les jardins. Plusieurs peuples voisins, 
et surtout les Anglais, possèdent beaucoup de recueils renfer- 
mant de nombreuses figures à l'aide desquelles les amateurs 
peuvent facilement reconnaître les espèces. 

Ces fleurs eharmantes qui font les délices dn botaniste et de 
l'horticulteur durent souvent trop peu de temps, quelquefois 
même le jour qui les voit eclorc n'a pas de lendemain. Mais s'il 
est impossible de prolonger leur existence au-delà du terme fixé 
par la nature , on peut en quelque sorte les faire revivre par des 
peintures fidèles, qui donnent la possibilité de les revoir et de 
les admirer encore long-temps après que les fleurs cllcs-même s 
ont cessé de briller de leur éclat naturel. 

Nous avons donc cru faire une chose en même temps utile 
pour les botanistes et pour les amateurs de fleurs , en leur pré- 
sentant, dans des figures exactement dessinées et fidèlement colo- 
riées, un choix des plus belles plantes cultivées dans nos jardins. 
* Cet ouvrage , destiné à faire suite à Y Herbier général de VA- 
mateur, sera exécuté sur le même plan , c'est-à-dire que la fi- 
gure de chaque plante sera accompagnée des caractères du 
genre et de l'espèce, d'un choix des synonymes, et d'une des- 
cription exacte. Chaque article sera terminé par un précis de ce 
qu'il est nécessaire de savoir sur la culture de la plante; enfin , 
on ne négligera pas les détails historiques lorsque l'espèce sera 
du nombre de celles qui pourront fournir matière à des recher- 
ches sur les usages et les propriétés. 

Afin de n'admettre dans ce recueil que des plantes qui puis- 
sent par leur rareté intéresser l'horticulteur, et parla beauté 
de leurs formes et l'éclat de leurs couleurs flatter agréablement 
les yeux de l'amateur, nous avons maintenu le nombre de six 
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figures pour chaque livraison , et les personnes qui savent avec 
quelle ardeur on cherche maintenant à se procurer de tous cô- 
tés des plantes nouvelles, et combien les voyages multipliés des 
botanistes enrichissent tous les jours nos jardins, verront que, 
bien loin d'être jamais au dépourvu pour figurer des espèces 
dignes d'être introduites dans cet ouvrage, nous n'aurons le plus 
souvent que l'embarras du choix. 

Conditions de la souscription. 

Le Nouvel Herbier de V Amateur paraîtra tous les mois par li- 
vraisons de six planches gravées et coloriées avec le plus grand 
soin , accompagnées d'un texte imprimé sur les mêmes formats 
et caractères que Y Herbier général de l'Amateur. 

Les souscripteurs paieront, en la recevant, chaque livraison 
in-8*, sur papier grand-jésus vélin 9 fr. 

In-4°> sur papier vélin superflu satiné 21 fr. 

On souscrit chez Levrault, à Paris et à Strasbourg. 

81. Herbier général de France, par M. F. -G. Siebeb. 

Cet herbier , que les botanistes de France ont examiné, et qui 
a mérité leurs suffrages tant pour l'excellente dessiccation, que 
pour le nombre et la variété des échantillons, et l'exactitude de 
leur détermination, se trouve exclusivement chez M. Joseph 
Dufart, libraire, quai Voltaire, n° 19, à Paris. 

Le prix est de 40 fr. pour la collection de 172 espèces diffé- 
rentes , distribuée en deux sections , préparée sur papier blanc 
in-folio, avec étiquettes, deux enveloppes de carton en forme 
d'un livre (édition supérieure). 

La même collection est de 34 fr. sur papier gris in-folio , 
avec étiquettes et une enveloppe de carton ( édition pour être 
insérée aux herbiers). F. G. Sieber. 

82. Grand Herbier a vendre. 

Le soussigné a l'honneur de prévenir les botanistes qu'il 
cherche à vendre encore son grand Herbier, composé d'environ 
18,000 espèces, en 160-180 paquets, et bien connu de tous les 
botanistes de l'Europe. 

On y trouvera une foule d'échantillons, de paquets supplé- 
mentaires , et beauconp de plantes nouvelles ramassées pendant 
vingt ans de voyages successifs en Grèce, en Egypte, en Pales- 
tine, aux Antilles , Sénégal* Ile-de-France , Cap de Bonne-Etpé- 

9. 
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rance, Botany-Bay, etc. Cette acquisition ne peut qu'être 
avantageuse aux amis des sciences, soit pour un musée, soit 
aux botanistes les plus renommés, même possédant déjà un 
vaste et complet herbier. 

Cet herbier est déposé à Vienne, chez MM. Laemmel et fils, 
avec la bibliothèque et le magasin des plantes , qui ne sont pas 
compris dans la vente. Cette maison de commerce se chargera 
de la vente, comme elle s'est chargée de celle de son cabinet de 
zoologie de Botany-Bay au Musée impérial d'histoire naturelle 
à Vienne. 

Le prix de cet herbier» qui était de 12,000 fr., est réduit à 
7,000 fr. F. G. SifcSER. 

83. Voyage botanique dans les deux parties de l'Amé- 
rique. 

M. J. P. Yosy , qui a pendant trois ans rempli les fonctions 
de secrétaire général de la Société médico-botanique de Lon- 
dres, nous annonce par lettre en date du i3 décembre, son in- 
tention de quitter l'Angleterre sous peu pour un voyage de dé- 
couvertes dans les deux parties de l'Amérique. Quoique la 
botanique et plus particulièrement l'application des produits 
végétaux du globe à la médecine, au commerce et aux arts, 
soit le but principal de son voyage, il se fera un plaisir do no- 
ter et de communiquer au monde savant, par l'entremise de la 
Société de géographie de Paris , qui s'occupe à rédiger une série 
de questions et instructions, les observations sur la géographie 
et les sciences accessoires que son loisir lui permettra de faire , 
ainsi que tout ce qui a rapport aux autres branches d'histoire 
naturelle. Quoique les circonstances locales puissent lui faire 
changer son plan de voyage, il se propose de passer de Li ver- 
pool à New-York, et après avoir visité les rives du Mississipi , 
de côtoyer celles du Missouri, franchir les Rocky Mountains , 
explorer la Californie, se rendre au Mexique, passer aux Indes 
Occidentaïes,ct de là daus l'Amérique méridionale.Il compte faire 
quelque séjour à Bogota, et après diriger ses pas vers la capi- 
tale de l'empire du Brésil. M. Yosy nous prie défaire connaître 
son désir »lc recevoir les avis et les instructions de tous ceux 
qui s'intéressent à son projet. Toutes lettres doivent lui être 
adressées à n° Sa, Sackville-Street, Lou cires. . 



Zoologie. ï33 

M. Yosy promet de nous communiquer de temps à autre , et 
selon les occasions, des renseignemens sur ses progrès. 
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$4. Handbuch drr Zoologie, etc. — Manuel de Zoologie, ou 
Description des animaux d'après leurs formes extérieures et 
leur structure interne, ainsi que d'après leurs fonctions; par 
J. C. Fischer, prof, à Vienne. Un vol. in-8° de 599 pages. 
Vienne 1829; Heubner. 

Ce manuel est parfaitement au niveau d'j l'état actuel de la 
science; l'auteur a suivi l'ordre de M. Cuvier, seulement il a 
commencé par le bas de l'échelle animale. L'homme n'y figure 
point, parce que la censure ne l'avait point permis. 

85. Iconographie duRÈCNK animal de M. le Baron Cuvier; par 
M. GuitRiN. 11 e , III e et IV e livraisons {Foyezle Bullet.\ avril 
1829, p. ioî>, et oct. , p. 92). 

Nous avons déjà entretenu plusieurs fois nos lecteurs de cette 
belle entreprise, qui sera d'une utilité réelle si Fauteur suit 
avec persévérance le plan qui est indiqué par la nature même 
de cet ouvrage, autant que par les besoins de la science, et 
plus encore par l'intérêt des néophytes et même des naturalis- 
tes qui doivent y trouver une bonne figure de tous les types 
des genres adoptés dans l'ouvrage de M. le Baron Cuvier. 
Ainsi, l'essentiel, l'indispensable même, c'est que le type de 
chaque genre soit bien représenté dans cette iconographie , 
avec tous les détails caractéristiques qui distinguent le genre. 
Si Ton ne donne, qu'une partie de ces types , si on tronque ou 
mutile les figures pour en faire entrer un plus grand nombre, 
l'ouvrage ne remplira point l'attente des savans et encore moins 
celle des éiudians, et cet ouvrage ne fera qu'augmenter la 
masse des livres à figures, ouvrages chers et volumineux dont 
aucun ne dispense d'acheter les autres. Si l'Iconographie de 
M. Guérin est bien complète, par rapport a l'ouvrage de M. Cu- 
vier, qu'elle doit éclairer et rendre plus utile, elle deviendra 
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indispensable à tous les naturalistes, car, au moyen de livrai- 
sons supplémentaires , M. Guérin pourra tenir les savans au 
courant des progrès de la science. H s'agit peu de savoir si le 
nombre des livraisons sera ou non considérable , parce qu'à no- 
tre avis, le succès matériel d'un semblable ouvrage dépend 
d'une condition , c'est que chaque spécialité puisse souscrire à 
la seule partie qui l'intéresse. 

Je pense bien que l'on m'objectera que la difficulté est de 
déterminer les coupes que l'on doit considérer comme coupe 
générique , je répondrai qu'ici cette difficulté n'existe pas, 
puisque ce sont les genres adoptés dans l'ouvrage de M. Cuvier, 
et que, quelque soit la divergence d'opinions à l'égard de ces 
genres, la condition sera remplie si tous les genres adoptés par 
M. Cuvier sont bien figurés. 

L'exécution du bel ouvrage de M. Guérin, les moyens dont 
il peut profiter pour rendre son ouvrage excellent sous tous 
les rapports, surtout l'avantage inappréciable de pouvoir utili- 
ser les conseils et les secours de M. le baron Cuvier, nous en- 
gagent à appeler fortement l'attention de M. Guérin sur les ob- 
servations précédentes. De quel secours en effet sera cet ou- 
vrage si les naturalistes qui s'occupent des Mollusques n'y 
trouvaient que la figure de la Sèche ou du Calmar ordinaires, 
qne tous connaissent , et s'ils n'y trouvent point les nouveaux 
genres de Céphalopodes découverts dans les derniers temps ; 
il en est de même pour toutes les familles des divers ordres de 
Mollusques et des animaux des classes inférieures. 

Nous citerons seulement, dans chacune des livraisons 
que nous annonçons les espèces nouvelles ou peu connues. 
La première livraison contient 67 genres, et 54 figures entiè- 
res. La deuxième liv. contient 7 pi. de mammifères , 1 d'oi- 
seaux et % d'insectes , en tout 54 genres et 49 figures entières. 
On remarque dans les trois premières planches de mammifères , 
le Brachyteles hjrpoxanthus et YHapale chrysomelas Cuv., nou- 
velles et curieuses espèces de Singes, et, dans la 5 e de ces plan- 
ches, le Pteropus Dussumieri de M. Isid. Geoffroy-Sain t-Hi- 
laire, nouvelle espèce de Chauve-souris. 

Parmi les insectes, nous citerons YHarpalus tricolor, Guér. ; 
le Trigonostoma virûiicollis , Déj. ; les Cephalotes rufipes, Ciri- 
thia abaxoïdcs et Panagœusjulvipcnnis Latr., Y Onophron sutu- 
ratis } Guéi. 7 et le G/rims sulçatus Déj. 
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La 3 e livraison n'offre pas moins d'intérêt , quant aux espèces 
nouvelles ou non encore figurées; on y compte 4 planches de 
mammifères , i de reptiles , i d'oiseaux , i d'arachnides , et 
H d'insectes ; en tout 54 genres et 43 figures entières, parmi 
lesquelles on remarque, dans les mammifères, le Cladobaies 
ferruginea, Fréd. Cuv. ; le Chrysochloris asiatica , var. Lin. 
{cuprea dis. Geoffroy-Saint- Hilaire ) ; VUrsus ornatiis , Cuv. ; 
XAilurus refulgens, Frcd. Cuv. Dans les oiseaux on distingue 
Y A qui la malaiensis , Cuv. ; dans les arachmides, le Galeodes 
spinipalpis , Latr.; dans les insectes le Sphœrodcrus nitidicollis , 
Chcvrol. ; le Calosoma rufipenne , Déj. ; le Cychrus italicus , 
Bonelli; le Carabus rutilons, Latr.; le Masorœus luxalus , 
Déj.; le Staphylinus tataricus , Fisch.; le Procirrus Lefeburi , 
Latr., YOsorius brasiliensis , Guér. 

La 4 e livraison comprend 5 pi. d'oiseaux, i de poissons, 2 
de reptiles, et 2 d'insectes; 56 genres et 34 figures entières. 

On y distingue parmi les poissons, YEtelis carbunculus, Cuv.; 
et un trait de Y Enoplosus armatus , Cuv. 

Dans les reptiles on remarque le Monitor gemmatus et le 
Centropix calcaraius , Spix. 

Dans les insectes on distingue le Buprestis bicolor, Latr., su- 
perbe et très- grande espèce; le Buprestis Lalandii > Guér.; 
le B. rubripennis id. ; le Pterotarsus hislrio , Latr. ; YJdelocera 
Chabannii, Guér.; le Pachydcres ruficollis , Guér.; YElater 
plagiatus, Guér. 

L'exécution des planches de ces diverses livraisons justifie 
entièrement les çloges qui ont été donnés à ce bel ouvrage. D. 

86. 1. Report of the Couwcil of the zoolocical Society or 
Lohdon. — Rapport du Conseil de la Société zoologicale de 
Londres, fait dans la réunion anniversaire du 29 avril 1829. 
21 pages in-8° ; Londres , 1829 ; Taylor. 

II. LlST OF THE MeXBERS OF THE ZOOLOCICAL SOCIETY. — Liste 

des membres de la Société zoologicale ; janv. 1829. 44 pages, 
in -8°. Londres , chez le môme. 

III. Guide to the Gardens of the zoolocical Society. — 
Guide pour le jardin de la Société zoologicale; mars 1829. 3» 
pag. in-8°, avec le plan du jardin. Londres , chez le même. - 
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IV. Catalogue or the akimals frese&vrd in the Muséum of 
the zoological Societt. Catalogue des animaux conservés 
dans le Muséum de la Société zoologicale; avril 1829. Lon- 
dres, chez le même. 

La première de ces quatre brochures nous apprend que la 
Société zoologicale, qui manquait d'abord des fonds nécessaires 
pour se faire autoriser par le gouvernement, a été autorisée 
au mois de mars dernier, et constituée sous le titre de Société 
zoologicale de Londres. En vertu de l'ordonnance royale , la 
Société peut faire acquisition de biens immeubles , nommer les 
membres qui doivent la composer, régler la somme que les 
membres admis auront à payer, etc.; elle aura son conseil par- 
ticulier, formé de 22 membres, desquels le président, le secré- 
taire et le trésorier feront partie. Les membres fondateurs sont: 
le marquis de Lansdownc, lord Auckland , Ch. Ba ring- Wall , 
J. Sabine et N. A. Vigors. Ceux-ci ont été autorisés par l'or- 
donnance à nommer, jusqu'au 19 avril 1829, telles personnes 
qu'ils ont jugé à propos comme membres titulaires , honoraires 
ou correspondans de la Société. Le nombre des membres nom- 
més en vertu de ce pouvoir s'est rapidement élevé jusqu'à 
i3a6. Toutes les élections subséquentes se feront aux réunions 
mensuelles de la Société; il y a réunion le premier mardi de 
chaque mois. Dans chaque séance, il doit être fait un rapport 
sur les progrès et les établissemens de la Société, ainsi que sur 
le résultat des expériences qui auront été faites par ses ordres. 

Les finances de la Société sont dans un état très-satisfaisant. 
En i8a8, le montant total des recettes était de : 

12,358 1. st. 
Celui des dépenses de 1 1,044 

Différence i,3i4 L st. 

Les recettes proviennent, i° du paiement annuel des mem- 
bres, qui donnent ensemble 2,000 1. st.; 2 du droit d'admis- 
sion payé par les nouveaux membres; 3° du droit levé sur les 
personnes qui visitent le jardin ; 4° de la vente des catalogues. 

Le jardin de la Société au Régent* s Park, est la principale 
occasion des dépenses, tant par l'entretien des ménageries 
existantes que par rétablissement de nouvelles. On y conserve 
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à présent 194 espèces vivantes, dont 69 mammifères et i»5 
oiseaux; en tout 627 individus. Chaque personne qui désire y 
entrer est obligée de payer un shilling; en 1828, le jardin a 
été visité par 112,226 personnes. La Société vient de faire l'ac- 
quisition d'une ferme qui n'est séparée du jardin que par une 
route; ce terrain sera principalement destiné à l'éducation et 
au perfectionnement des animaux domestiques. On réunit dans 
ce moment les deux emplacemens par un chemin souterrain. 

Le musée de la Société, dans le Bar ton Street, est beaucoup 
trop petit; les objets y sont encombrés , et ne peuvent pas être 
exposés convenablement, vu le défaut de place. On s'occupera 
sans doute prochainement à lui donner les dimensions néces- 
saires. Les espèces mammifères qui s'y trouvent , et que ne pos- 
sède pas notre musée du Jardin du Roi , sont les suivantes: 
Helarctos malayanus et euryspilus Horsf.; Mêles labradoricus 
Sabine; Viverra Musangua Raffles; Canis nubilus et latrans 
Say , decussatus, Geoff. ,fennecus Bruce ; Luira Bar an g Raffles ; 
Felis macrocetis et macrura Temm., Sumatrana Horsf., Nepa- 
lensis \ig. et Horsf., Temminckii V. et H. , planiceps V. et H. , 
maculata \. et H.; Gymnura Rafflesii V. et H. ; Condylura 
longicauda III.; Pteropus psephalon Say; Si/nia Satyrus , et 
albirnanaV . et H.; Nasalis recurvus "V. et H.; Semnopithecus 
cristatus Raffles , femoralis Horsf. ; Cynocephalus carpolegus 
Raffles ; Pithecia chiropotes Geoff. , et melanops n. s. ; Moschus 
Javanicus Pall., Kanchil Raffles; cervus macrotis Say, ieucurus 
Douglas, }Vallichu F. Cuv., porcinus Linn. , furcifer Smith; 
Antilope lanata Smith ; Sciurus Leschenaultii Desm. ; Myoxus 
Drummonelii Richardson; Spermophilus Hoodii, Richardsoniïet 
FrankliniiY, Cuv.; Jrctomys Parryi; Mus barbants L., leuco- 
pus Raflnesque; Cricetus talpoides Richardson. K. 

87.SkizzietxEntwicxxlungs-geschichti uiiD naturlichks Sys- 
tem der EunoPiEiscHEN Thieewelt. — Esquisse de l'his- 
toire du développement et système naturel des animaux 
d'Europe; par M. J. Raup. i rC partie, in-8° de xu et 2o3 p. 
Darmstadt et Leipzig, 1829 ; Leske. 

C'est un fait reconnu de nos jours, que les êtres organises 
ne forment pas une seule ligne, dans laquelle ils viendraient 
tous se placer Tua à la suite de l'autre, d'après leur développe- 
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ment plus ou moins parfait. Depuis longtemps l'on a senti cette 
vérité, et les naturalistes de nos jours conviennent en général 
qu'il faut admettre plusieurs séries parallèles, ou plusieurs em- 
branchemens dans le règne animal. Mais combien de ces séries 
y a-t-il ? comment les animaux d'une série donnée se succèdent- 
ils depuis le plus parfait jusqu'au plus simple? Nous manquons 
de données certaines à cet égard , et les lacunes immenses , 
qu'un grand nombre d'espèces perdues laissent dans toutes ces 
séries ou toutes ces générations, rendront toujours difficile In 
résolution d'une pareille question scientifique. Cependant M. 
Kaup a cru devoir l'aborder, et l'on verra jusqu'à quel point il 
y a réussi. 

Le principe d'où il part , c'est qu'un certain nombre d'es- 
pèces primitives ont produit successivement, et chacune de son 
côté, des espèces toujours plus parfaites, jusqu'à ce qu'enlinil en 
soit résulté des animaux de l'ordre supérieur : de là , plusieurs 
séries ascendantes et parallèles , qu'il nomme séries spécifiques. 
Les espèces placées au même degré de hauteur d'une ou de 
plusieurs séries spécifiques forment les genres. 

a b c | g Ainsi, depuis a jusqu'en d il y a une série spé- 

cifique ; de même depuis b jusqu'en c, depuis g 

m n o — jusqu'en h. Les trois espèces abc forment un 

genre , ainsi que les espèces mn o, d ef. Les trois 

— séries a d,b e, cyjforment ensemble ceque l'auteur 

— — — — nomme une série générique. L'espèce £ constitue à 

— elle seule un genre; il en est de même de toutes les 

— espèces jusqu'en h ; la série spécifique g h est 

d e f h conséquemment aussi une série générique. 

M. Kaup dit avoir constamment observé que d'un nombre 
déterminé d'espèces inférieures il s'est toujours développé un 
nombre égal d'espèces supérieures, et que cette loi de la nature 
est sans exception. Il résulte de là, dit-il, que si les individus 
placés au haut de plusieurs séries spécifiques, offrent des affi- 
nités suffisantes pour former un genre, les mêmes affinités 
s'observeront nécessairement à tous les degrés, à toutes les 
puissances intermédiaires des séries spécifiques; c'est-à-direque si 
a 9 b et c peuvent former un genre, //*, n et o en formeront un 
aussi. 

Partant de cette hypothèse, l'auteur prétend qu'il sera désor- 
mais possible de déterminer, pour ainsi dire mathématiquement, 
combien il y a encore d'espèces à découvrir; combien il y en a 
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de perdues, et quels sont les groupes ou les genres auxquels 
ces espèces manquent. 

Comme les êtres organisés de -chaque partie du globe sont 
développés .dans des circonstances particulières et plus ou 
moins différentes de celles qui ont présidé au développement 
organique des autres parties, l'auteur n'a voulu embrasser dans 
ses considérations que l'Europe, dont l'histoire naturelle est 
beaucoup mieux connue que celle des autres contrées de la 
terre. D'après lui, le rapport du nombre des genres au nombre 
des espèces en Europe, est comme 9:14, dans toutes les clas- 
ses. Du reste, en se servant de formules arithmétiques, on a pour 
le nombre des genres et des espèces de Ruminans la valeurs, pour 
celui des Rongeurs a a , et pour celui des Carnassiers 4 a : ce 
qui, réduit en chiffres , donne 9 genres et 14 espèces de Rumi- 
nans, 18 genres et 28 espèces de Rongeurs, 36 genres et 56 
espèces de Carnassiers. En tout 63 genres et 98 espèces de la 
classe , qui , comme on va voir , sera désignée par le nom de 
Mammifères» Oiseaux. 

Voici la disposition dans laquelle l'auteur présente les ani- s 
maux à respiration aérienne , les seuls dont il s'occupe dans 
cette i n partie de son ouvrage. 



l^Siuu. 


II e Sas». 


III e Simm. 1 


r° eusse. 

Les Pkocidct. 


1" classe. 
L'Homme. 


1™ classe. 
Lu Chilonida. 


2* classe. 
Lu Phoque*.. 


2* classe. 
Lu Mmmwmfêrm'ùimmts . 


2 e classe. 
Lu Cktlonitnt. 


3* daste. 
Les Mmmmtfèrts-poissoH» (ou 
les Cétacés.) 

1 


*• classe. 

LU OÙ46UX. 

4* classe. 
Lu Amfhihitt. 





Par le nom de Phoddes l'auteur désigne plusieurs Pachy- 
dermes européens, comme l'Éléphant, le Mastodonte, le Déino- 
therium (1) ou Tapir gigantesque. Cuv. , etc. 

Par celui de Chélonides , il désigne le Cheval , TAnoplothe- 
rium, le Rhinocéros, etc. 

(t)Voy, XtBiilkti* } 1<m. XIX ? n° 54. 
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Les Mammifères •- Oiseaux sont conséqucmment tous ceux 
des Mammifères qui n'appartiennent ni à l'ordre des Pachyder- 
mes ni à celui des Phoques. 

II résulte de cette coordination, que l'homme devrait son ori- 
gine aux oiseaux, que l'éléphant proviendrait des phoques, et le 
cheval des tortues ! 

Après avoir ainsi disposé ses neuf classes d'animaux à respi- 
ration pulmonaire , l'auteur passe aux détails et aux sous-divi- 
sions. Partout , jusqu'aux derniers sous-genres, il suit la distri- 
bution ternaire, arrangée de manière que l'un des chefs repré- 
sente toujours un mammifère , l'autre un oiseau, et le troisième 
un amphibien. L'homme même n'a pas échappé à cette loi 
commune; car il est représenté comme formant trois genres, 
le Mongole, le Caucasique et le Nègre; mais l'auteur oublie de 
dire en cette circonstance si c'est le Nègre ou le Mongole qui 
représente l'Amphibicn. Il passe immédiatement à la description 
et à la disposition des Mammifères- Oiseaux. . 

Ici trois ordres : 1 ) Mammifères-Oiseaux avec prédominance 
du caractère des mammifères ; a ) Mammifères-Oiseaux avec 
prédoraiannee du caractère des oiseaux ; 3 ) Mammifères-Oi- 
seaux avec prédominance du caractère des Amphibiens. 

Le premier de ces ordres offre trois sous-ordres, encore ca- 
ractérisés chacun par une analogie prédominante soit avec les 
vrais Mammifères, soit avec les Oiseaux , soit avec les Amphi- 
biens : ce sont les Calodontes(\), les VespertUioniens et les JEs- 
chrodontes (a). 



pakhiia amours. 



Ce sont le* singes : man- 
qmeotea Europe. 



CALODONTES. 

DEUXIÈME OfcOUPl. 



CmloJomi*» • Oùemms . 
Ce sont les carnassiers su» 
périemrs. 



tboickmk oaners. 



Cmlôdouu*- AmjkM« . 
Ce sont les carnassiers in- 
fôrteor*. 



Poursuivons maintenant le groupe des Cal odont es-Oiseaux , 
pour donner une idée parfaite de la manière dont le travail de 
M. Raup est exécuté. 

(1) Comprenant les Singes, les Carnivores, etc. 

(a) Comprenant les Insectivores , les faux Singes , comme les genres 
Galéopithêcus , Pctaurus , Phascolotrctos , Mscropus, etc K 
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CALODO NT ES -OISEAUX. 



1" TA MILLS , 



représentant les mammifèr. 



MmtUtlm irminta , . . bocmwtl; 
représentant les mamiaifèr. 

Niutela xiMIin* , 
représentant les oiseaux. 

Muittta wulgarii, 
représentant les amphibiens 



2 e 1AMILLB , 

représentant les oiseaux . 



Mmsteîa martti ..... foin* , 
représentant les mammifèr. 

Felii cttus , 
représentant les oiseaux. 

Lmtrm rmfgarù , . . . . lutrtola , 
représentant les amphibiens 



3 e FAMILLE. 

représentant les amphibiens 



BlmtteU putorims, 
représentant les mammifèr. 

Ftlis pmiHnm , 
représentant les oiseaux . 

Mtuufa libirica, .aarmmUt», 
représent, les amphibiens. 



Chacune des espèces indiquées se trouve au haut d'une série 
spécifique. Rapportons,/? e 9 les séries spécifiques que l'auteur 
donne pour les trois M us te la de la i re famille : 



IF 



MoSTELA IXMIUKA, BOCAMXLA. 

Strix pas»erina. 

FaW-o ttnnonculns , cenchris. 

I«anius excubitor, uimor. 

Svlvia ntaoria , orphea. 

ftiotacilla alba , lugubris. 

Anlhus caropestrit.aquaticus 

Alauda arrensis, tariarica. 

Parus caudatus , sibiricus. 
Cor rus pica , eyaueus. 
.Sterna birundo , arctica. 
Anser bernicla , leucopsis. 

Genus Plesiosaurorum 



McSTXLA ZIBtLLIXA. 

Slrix Tengtnalmi. 
Kalco subbuteo. 
Lauiiis ru fus. 
Sylvia alricapilla. 
Molacilla sutphorea. 
Anlhus arboreus. 
Alauda calandra. 
Parus biarraicus. 
Pyrrbocorax alpinus. 
Sterna cantiaca. 
An as penetops. 

Genus Crocodilorum . 



MuSTILA TOLOAX1S. 

Strix acadica. 
Falcii atsalon. * 
Lauius collorio. 
Sylvia curruca, 
Mntacilla flava. 
Anlhus pra tenais. 
Alauda brachydactyta. 
Pnrus prndulinus. 
Troglodytes parvulas. 
Ceribia familiaris. 
(Jpupa epos. 
Tringa Temminckii. 
Tringa plalyrhyncha. 
Pbœopus boréal is. 
Limosa metanura. 
Pbalaropus cinereus. 
Podiccps minor. 

Genus Ranarnm. 



Il résulterait de là, comme on voit, que l'Hermine aurait 
pour ancêtres les Plésiosaures, que la Marte zibeline descendrait 
des Crocodiles, et la Belette des Grenouilles . 

Après avoir ainsi tracé la généalogie de tous les animaux dé- 
signés par le nom collectif de Mammifères-Oiseaux, l'auteur 
communique quelques résultats qui sont une conséquence né- 
cessaire de son système. Ainsi 1) il y aurait encore à découvrir 
en Europe une espèce voisine du Mustela sarmatica et sibirica, 
une autre voisine du Sorex araneus , une troisième voisine du 
Sa ex remifcr, une quatrième à côté de XAmcola arvensis. En 
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oiseaux, nous aurions encore à trouver des espèces voisines dû 
Strix passerina , du Sterna leucoptera , des Scolopax gallinago, 
Brehmii et média, du Gallinula pygmœa , du Tetrao s codais et 
de YAcla torda. 

■ a) Il y a des animaux qu'on a considérés jusqu'à présent 
comme formant des espèces particulières, mais qui, d'après 
l'auteur, n'en sont point réellement et ne doivent être considé- 
rés que comme des variétés, puisqu'ils n'entrent dans aucune 
série spécifique, et qu'ils manquent également de descendans et 
d'ascendans ; ce sont les espèces suivantes : Lanius méridiona- 
les Tm., se rapportant au L. excubilor L.j Sturnus unicolor Marm., 
se rapportant au St. vulgaris L. ; Saxicola stapazina Tm., se 
rapportant au 5/ leucomela Tm.; Sax. aurita Tm., se rappor- 
tant au S. œnanthe Bechst. ; Fringilla hispaniensis et cisalpina 
Tm. , se rapportant au Fr. domestica L. 

3) Les espèces fossiles qu'on a jusqu'à présent considérées à 
tort comme différentes d'espèces encore vivantes, sont, d'après 
l'auteur, celles qui suivent : i° le Felis spelœa , qui n'est que le 
prototype gigantesque du F. linx ; a le Felis antiqua , qui est 
le type primordial et gigantesque du F. catus; 3° YUrsus spe- 
lœus et arctoïdeus, qui est VU. arctos ; 4° le Canis spelœus, qui 
est le C. Lycaon ; 5° Le Canis giganteus , qui est le C. Lupus 
ou le C lycaon; 6° le Castor trogontheriu m qui est le C.fihcr. 

4) Les espèces qui ont complètement péri en Europe sont 
les suivantes : Hyœna crocuta et spelœa , Didelphis Buchlandi 
et Cuvieri, Lagomys alpinus y Cervus palœodama , hibernas et 
Guetardiiy Alca impennis. 

5) Les espèces venues du dehors sont les Mus rattus et de- 
ciimantts. 

,6) Les espèces d'Amérique, d'Asie et d'Afrique, qui ne vien- 
nent en Europe que parce qu'elles s'égarent, sont les suivantes : 
Aquila Bonelli et pennata, Cuculus glandarius, Emberiza pi- 
thojrrnus et melanocephala , Anthus Richardi, Sylvia Nattercri, 
Alauda alpestris , Alcedo ru dis , Vanellus gregarius y Grus 
virgo , Totanus bartramia et macularia , Cursorius isabellinus , 
Anscr œgyptiacus et ruficollis , Anas Stellcri. 

7) Les espèces qui ont originairement habité l'Europe (1), 

(t) L'auteur etnsidère le Groenland comme appartenant an continent 
fiYfiorops. 
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mais qui, par suite de l'abaissement de la température (résultat 
du refroidissement du globe), ont été obligées d'émigrer en 
Afrique ou en Amérique, sont, d'après l'auteur: Tachypetes 
aquilinus , P lotus anhinga et senegalcnsis , quatre Phadton, He- 
liornis surinamensîs et senegalensis , Diomedea exulans , Anas- 
tomus coromandclianus , Tantalus Ibis , A le a psittacula, Phaleris 
cristatella. 

8) Enfin , H y a , selon l'auteur, des espèces qui étaient pri- 
mitivement répandues sur tout notre continent, qu'on n'observe 
plus maintenant que ça et là, et qui, sans doute, disparaîtront 
entièrement avec les siècles : ce sont les Fultur leucocephalus et 
cinereus y Turdus Bechsleinii et Naumannii , Pastor roseus, Otis 
houbara. 

Voilà une esquisse assez fidèle du contenu de l'ouvrage 
de M. Kaup; l'on pourra juger d'après cela jusqu'à quel 
point il s'est rapproché ou écarté de la nature. Nous remar- 
querons seulement que tout son système repose sur une base hy- 
pothétique, savoir : sur la transformation successive des ani- 
maux inférieurs en animaux de plus en plus parfaits. Est-il pro- 
bable que des animaux pourvus d'un appareil particulier des- 
tiné à la génération , aient subi de semblables métamorphoses ? 
Non , car la présence d'organes reproducteurs est toujours un 
garant de la constance et de la permanence des espèces. Si de 
semblables changemens ont pu s'opérer autrefois, il n'y aurait 
pas de raison pourquoi on ne les observerait plus de nos jours. 
Chaque type dans le règne animal doit nécessairement avoir 
eu une origine propre, et la création d'une belette, par exemple, 
est aussi facile à concevoir, à mon avis , que la métamorphose 
d'un oiseau de nuit en belette, comme le suppose M. Kaup. 
Seulement un animal typique une fois créé, les éfreonstanecs 
physiques, comme les changemens de température, le retrait 
des eaux, la composition de l'air atmosphérique, etc., ont pu 
l'influencer d'une infinité de manières , et produire ainsi des 
différences spécifiques et même génériques. Rechercher le nom- 
bre trois dans tout le règne animal, dans toutes les classes, 
toutes les familles, tous les genres, tous les groupes en un mot, 
rapporter tout à trois formes idéales , à la forme des Mammi- 
fères , à celle des Oiseaux et à celle des Amphibies , c'est sans 
doute un faible qu'a eu l'auteur pour les idées des philosophes 
de la nature. &• 
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88. Sur les h apports de structure organique et de parenté 
qui peuvent exister entre les animaux des âges historiques et 
actuellement vivans , et les espèces antédiluviennes et per- 
dues; par M. Geoffroy-Saint-Hilaire. Mémoire lu à l'Aca- 
démie des sciences, le a3 mars 1829. 

Les animaux dont on rencontre les débris enfouis dans le 
sein de la terre, et qui presque tous appartiennent à des es- 
pèces ou à des genres qu'on ne trouve plus à l'état vivant , doi- 
vent-ils être considérés comme ayant été les ancêtres de ceux 
qui peuplent aujourd'hui la terre, et qui se seraient modifiés 
sous TinHuence du temps et des changemens survenus dans l'é- 
tat du globe? ou doit-on adopter l'opinion contraire? doit-on 
croire qu'après de grands cataclysmes de nouveaux êtres aient 
été produits par une nouvelle création? La solution de cette 
question sera l'objet d'une suite de mémoires, dont .le premier 
seul a été lu à l'Académie. 

L'auteur commence par reconnaître que la science ne pos- 
sède pas encore tous les documens qui pourraient paraître né- 
cessaires pour traiter la question d'une manière complète. Il 
éprouve même le besoin de s'excuser de l'aborder à une époque 
où la discussion qu'il entame pourrait paraître prématurée. Une 
circonstance particulière l'a déterminé. « Je venais de lire, dit- 
il, d'importantes observations communiquées à l'Académie par 
M. le docteur Roulin : l'esprit préoccupé d'anciennes médita- 
tions sur les animaux antédiluviens , il m'échappa , en termi- 
nant mon rapport, une réflexion qui, pour être bien comprise, 
aurait nécessité de plus grands développemens ; on en Gt la re- 
marque, et on voulut bien insister pour que je me chargeasse 
de les donner. » 

M. Geoffroy-Saint-Hilaire croit à une succession non inter- 
rompue du rogne animal, opérée par voie de génération depuis 
les premiers âges du monde jusqu'à nos jours. A la vérité, les 
antiques animaux dont les débris nous ont été conservés à l'état 
fossile différent tous, ou du moins presque tous, de ceux qui 
existent à la surface de la terre. Mais ce n'est pas une raison 
pour croire qu'ils ne puissent avoir été les ancêtres de ceux-ci. 
D'abord la plus grande analogie unit les espèces perdues huk 
espèces vivantes. Toutes sont entres sans difficulté dans les cadres 
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de? grandes classifications; tous , comme étant formes d'organes 
analogues, ne semblent que des modifications d'un même être , 
de ce quon appelle maintenant animal vertébré. 

Considérant la c n'a t ion animale dans son ensemble depuis le 
commencement jusqu'à l'époque actuelle, Fauteur croit même y 
reconnaître d'à' »ord une série progressive comme la suivante: TrA- 
thyosaurus, Plesiosaurtts,P{eurodactylus 9 Mesosaarus, Teleosaurus 
MeoatonLr, Megathrrium, Anoplotherium, PaUeotherium , etc.* 
tous animaux transformas de manière à ce qu'aucun des genres 
qu'ils formaient ne subsiste aujourd'hui. Parles Mastodontes, 
l'auteur rattache à ces plus anciens animaux du globe les ani- 
maux venus ensuite , et qui sont composés d'espèces des mêmes 
geurcs , les unes perdues et antédiluviennes , et les autres au- 
jourd'hui vivantes : ces dernières sont celles qui ont pu s'accom- 
moder, sans transformation , ou du moins en ne subissant que 
des transformation* très-légères, des conditions du monde ac- 
tuel. Ces animaux , dont une partie se trouve à l'état fossile et 
l'autre à l'état vivant, sont les éléphans, les rhinocéros, quel- 
ques didclphcs, des hyènes, des ours, etc. 

M. Geoffroy- Sain t-Hi lai re cite comme l'œuvre d'un auteur 
qui a marché en avant de son siècle l'ouvrage dans lequel M. De 
Lamarck traite de l'influence dis circonstances sur les actions et 
les habitudes des corps vivons , et réciproquement de l'influence 
des actions et des habitudes des corps vivons sur la modification 
de leurs parties. 

Les faits particuliers sur lesquels M. De Lamarck appuie sa 
grande idée, sont loin d'être parfaitement exacts; peut-être 
même n'en c$t-il pas un seul qui ne soit entaché de quelque 
inexactitude : et pourtant la conclusion qu'il tire le leur ensem- 
ble est vraie, tant est grande la puissance du génie pour pres- 
sentir les grandes vérités de la nature. C'est ainsi que Buflbn 
aperçoit , par une inspiration de son génie, que les animaux des 
régions équatoriales habitent un des continens à l'exclusion de 
l'autre , bien qu'aucune des preuves alléguées par cet homme 
célèbre à l'appui de cette opiniou ne soit peut-être admissible 
aujourd'hui; et pourtant cette proposition est devenue une loi 
qui a reçu du temps le sceau d'une entière confirmation. 

L'auteur cite à propos de l'opinion de M. De Lamarck un pas- 
sage remarquable de Pascal ; « Les êtres animés, dit cet auteur, 

B. Ton. XX. 10 
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n'étaient-ils dans leur principe que des individus informes et 
ambigus, dont les circonstances permanentes au milieu desquel- 
les ils vivaient ont décidé originairement la constitution. » 

Pour établir d'une manière solide l'opinion de M. Geoffroy, 
le point important est de démontrer que les différences de con- 
stitutions atmosphériques ont pu être assez grandes et assez 
puissantes pour ramener les différentes espèces et les dit férens 
genres , des types qu'ils offraient à l'origine des choses , à ce 
que nous les voyons être de nos jours. Or c'est ce dont l'auteur 
ne pense pas qu'on puisse douter. « Qu'on fasse attention aux 
modifications que peuvent éprouver encore les espèces par 
suite d'un simple transport d'une latitude à une autre , change- 
mens constatés par le docteur Roulin sur les animaux transpor- 
tés d'Europe en Amérique ; qu'on fasse attention surtout aux 
faits si importans que fournit l'étude de la monstruosité, et on 
ne sera plus étonné des modifications apportées dans les espè- 
ces animales par la succession des siècles, non plus que des mo- 
difications apportées dans les agens sous l'influence desquels se 
développent les animaux. » 

Mettre en évidence la puissance des causes extérieures pour 
modifier le développement des êtres vivans , tel était le but réel 
des expériences tentées par l'auteur dans l'établissement d'Ati- 
teuil, où l'on élève des poulets éclos sous l'influence d'une cha- 
leur artificielle. 

Le but philosophique de ces recherches , l'auteur l'avoue au- 
jourd'hui pour la première fois ; il a dû le dissimuler à une épo- 
que de persécution pour la science. Les expériences rappelées 
ici sont concluantes. M. Geofïroy-Saint-Hilaire , en faisant va- 
rier les phénomènes de chaleur, de sécheresse, de mouvement , 
non-seulement produisait à volonté des monstruosités, mais 
même il était arrivé au point de produire telle espèce de mon- 
struosité à l'aide de telle précaution déterminée. Et qu'on n'ob- 
jecte pas que les espèces monstrueuses produites ainsi d'une ma- 
nière artificielle n'étaient pas susceptibles de se reproduire et 
de se perpétuer. La nature , aidée du temps, qui ne lui minquc 
pas, agissant par des modifications plus nombreuses et plus 
lentes, a bien pu faire ce qui sera toujours impossible à l'expé- 
rimentation la plus habile. 

M. Geoffroy traite aussi la question si long-temps débattue 
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de la préexistence des germes, et oppose à cette théorie l'en- 
semble de nos connaissances sur la monstruosité, et en parti- 
culier les expériences dont nous parlions tout-à-i'heure, dans 
lesquelles il a fait dévier à volonté et dans un sens déterminé 
l'organisation de sa marche naturelle. 

89. Restes fossiles de quelques animaux des frontières 
Nord -Est du Bengale ; par M. J. B. Pentland. ( Transactions 
of tke geological Society ; Vol. II, 3 e partie, p. 393, 1828). 
Avec ng. 

Parmi les ossemens trouvés dans les dépôts tertiaires du 
JJrahm-putra, l'auteur a distingué les restes de quatre espèces 
de mammifères, savoir: i° une petite espèce tf Anthracotherium, 
qu'il désigne sous le nom d'A. silistrense ( d'un des noms donnés 
au Brahm-putra par les anciens géographes); 2 une petite es- 
pèce de Ruminant , voisine du genre Moschus; 3° une espèce 
herbivore, de Tordre des Pachydermes, mais plus petite qu'au- 
cune des espèces vivantes ou fossiles; 4° un animal Carnivore 
du genre Viverra. M. Pentland donnera sans doute des notions 
plus détaillées sur ces différentes espèces. 

90. Description de l'Egypte, ou Recueil des observations et 
des recherches qui ont été faites en Egypte pendant l'expédi- 
tion de l'armée française. Histoire naturelle , partie zoolo- 
gique. (Suite. Voyez le T. XIX, n° 191 de ce Bulletin.) 

Oiseaux. 
Trois mémoires sont consacrés à la description des oiseaux de 
l'Egypte, savoir: 

I. Système des oiseaux de l'Egypte et de la Syrie, par M. Ju- 
les César Savignt, T.I 6r , i rc partie, page 65. 

II. Explication sommaire des planches d'oiseaux de l'Egypte 
et de la Syrie, publiées par J. C. Savigny , offrant un exposé 
des caractères naturels des genres avec la distinction des espè- 
ces; par M. V. Andouin; T. I, 4 e partie, p. a5i. 

III. Extrait de l'histoire naturelle et mythologique de l'Ibis, 
par M. J. C. Savignt ; T. I, 4 e partie, page 319. — Ce troisième 
mémoire n'est que l'extrait de l'ouvrage que M. Savigny a va 
publié en i8o5. 

Les espèces décrites et figurées sont d'après l'ordre des dessins 

•10. 
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i° Aquila nœria Briss. , jeune et adulte; a° Elanus cœsivs Sa- 
vig.; 3 Q Milvus ater; ifStrix ascalaphus ; 5° Ccntmpus eegyptius^ 
concal houhou; 6° Coccyzus Pisanus Vieil!.; 7 Mcrops Savi- 
gnjri, M. superciliosus Linu.; %° Hiiundo Riocouùi, espèce dé- 
diée à M. Riocour, à qui l'ornithologie est redevable d'une 
multitude de bonnes observations; cette hirondelle n'a été 
trouvée jusqu'à présent qu'en Egypte; en voici les caractères : 
H. vertice, col/i parte superiori, dorso , alarum tectricibus , uro- 
pygio pectoreque cœruleis ; fronte, guM 9 ventre, laleribtts, abdo- 
mine' et en udœ tectricibus inferioribus rufis; rectricibus apice nigris; 
rernigibus juscis\caudâvaldè furcatd. 9 Saxicola cursoria ; io° 
Sylvia cinerea Lath.; 1 1° Sylviacurruca; 12? Syfoia textrtx Yieill.; 
i3° Anthus Coûte llii Audouin, espèce dédiée à M. Coutelle, 
membre de la Commission d'Egypte; ce pipi habite en Egypte 
et probablement aussi dans d'autres parties de l'Afrique ; il se 
caractérise ainsi qu'il suit : A. capite, colli parte superiori, dorso, 
tectricibus a la r uni, fuse is ; plu mis margine albis ; superciliis al» 
bidis ; oculorum ambitu nigro ; gulâ viridi-cœrulescetttc ; pectore 
supernè albo ; latcribus, ventre et pectorc infernè albo-roseis ; 
rostra-fusco rubrscente ; pedibus fuscis. 14 Anthus Cecilii Au- 
douin; ce pipi, dédie à M. Cécile, également membre de la 
Commission d'Egypte, se distingue aisément de tous ses congé- 
nères par la couleur briquetée du haut de la poitrine, delà 
gorge, du front et du tour des yeux; le bec est plus court, plus 
grêle et moins aigu que dans l'espèce précédente. 11 se trouve 
en Egypte, en Syrie, en Turquie, en Barbarie. ï5° Fringilla 
cisalpina Temm.; 16 Pyrrhula Payraudœi Audouin ; cette es- 
pèce, dédiée à M. Peyraudeau , présente les caractères suivans: 
P. corpnre suprà subalbido , infra subrubicundo-violacescente ; 
rernigibus nigris roseo-marginatis ; genis et fronte roseis; auricu- 
lis viridi-cœrulescenlibus ; rostro Jlavesccnte ; pedibus ptumbeis. 
17° Columbacambayensis ; 18 Totanus calidris Vieil!.; 19 ^n- 
ncllus Villotœi Aud. (Vanneau de Villoteau), espèce qui n'a en- 
core été trouvée qu'en Egypte, et dont voici les caractères : V. 
capite supra ) ccivice , colli tateribtis, cinrreo-rufesecnlihus ; coîlo 
inferiori, dorso, pluniis scapulariis et tectricibus alarum mitwri- 
bus, subalbido-virescentC'purpurascentibus ; rernigibus primants 
nigris , rernigibus secundariis et rectricibus albis ; tectricibus ma- 
-oribusad basim subalbidis , apice nigris; /tonte et guld albidis- } 
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pcctore subrubicundo-viofascente ; ventre et abdominc fu(vcsçen- 
tibus\ rostro nigro\ pedibus Jlavis. 20 Charadrius spinosus ; 
2i° Charadrius melanocephatus ; aa° Ibis religiosa; a 3° Ibis 

Salcincllu<\ it\° Ardea bubulcus Cuv.; n 5° Phalacrocorax afri- 
ctmits [Pelecanus africanus L.); 26* Sterna caspia; 27° Sterna 
ara ne a Yicill. ; 28 Ztf/v/.f Dorbignyi Aud. ; cette mouette la plus 
petite du genre, a été dédiée à M. Dorbigny, jeune naturaliste, 
qui est actuellement en voyage au Chili et au Pérou ; on peut la 
considérer comme établissant le passage des Mouettcsaux Sternes 
ou hirondelles de mer; elle se caractérise ainsi qu'il suit : L. 
occipite, nuchây dorso, a lis caudâque fusco-cinerco-cœrulescen- 
tibtis \fronte , gc/tis, colin et partibus iuferioribus albit; caudd 
par ù m furcatd; rostro nigro; pedibus rtibris. 29 Anas casarca\ 
3o° Anas leucocephàla\ 3i° Vullur cincreus; 3 2° Aquilahelia- 
en Vieill.; 33° Tardas saxatilis\ 34° Sylvia troc h dus Lath.; 
35° Sylvia Locuste lia Lath.; 36° Sylvia Schœnobœnus Lath.; 
3 7 Jnthtis arboreus (Alauda trivialis L. ); 38° Alauda crista ta} 
3f)° Columba œnns\ 4*>° Charadrius /lia ticula ; 4*° Totanus gla* 
reolus ( Tringa glarcola L. ); 4*° Totanus glottis Vieill.; 
4 3° Rhynchœa capensis Vieil. 

Reptiles. 
Quatre mémoires sont destinés à la description des reptiles 
de l'Egypte, savoir : 

I. Description des Reptiles qui se trouvent en Egypte, par M. 
Geoffroy St-Hil ai rk. T. I, i re partie, page n5. — Ce mé- 
moire 11c contient que l'histoire du Trionyx d'Egypte. 

II. Suite de la Description des Reptiles, par M. Isidore Geof- 
fhoy St-Hilaire. T. I, i re partie, p. 121. 

III. Explication sommaire des planches de Reptiles (supplé- 
ment N publiées par M. Savigny; offrant un exposé des carac- 
tères naturels des genres avec la distinction des espèces; par M. 
V. AuDOuiif. T. I, i rC partie, p. 161. 

IV. Description des Crocodiles d'Egypte, par M. Geoffeoy 
St-Hilaire. T. I, i rc partie, p. i85. 

Les reptiles décrits et Ggurés sont, d'après l'ordre des plan- 



ches : 



i° Le Trionyx d'Egypte ( Testudo triunguis Forsk.) Vue de 
côté et en dessous; a° Le Crocodile, vulgaire, jeune et adulte; 
3° Le Stellion spinipède; 4° Le Stellion des Anciens ( Lacerta 
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SteUio L.); 5* Le Tupinambis du Nil; 6° Le Tupinambis du Dé- 
sert (figuré sous le nom d'Ouaran de Forskaal ); 7 Le Scinque 
de Schneider ( Se. Schneiderii Daud. , figuré dans l'Atlas sous 
le nom d'Anolis gigantesque ) ; 8° La Grenouille ponctuée , vue 
en dessus et de côté (1); 9 Le Caméléon trapu ( peu de rensei- 
guemens sur cette espèce); io° Le Scinque pavé , Isid. Geoff. 
( figuré dans l'Atlas sous le nom d'Anolis pavé ) ; c'est le Se. 
multiseriatus Cuv. Règne animal, a e edit. ; n° Des détails ana- 
tomiques du Tupinambis du Nil; 12° Deux crânes du Tupinam- 
bis du désert; i3° Le Scinque ocellé ( Se. ocellatus Schn. , figure 
sous le nom d'Anolis marbré); 14 L'Agame ponctué ( espèce 
sur laquelle on n'a pas assez de renscignemens ) ; i5° L'Agame 
variable ( Trapelus Cuv. ), vu en dessus et de côté; 16 Le 
Gecko lobé ( Gecko des maisons Cuv.); 17 Le Gecko annulaire 
{Gecko œgyptiacus Cuv.); 18 Une variété du Gecko~annulairc 
(distincte par sa queue, qui avait repoussé , après avoir été em- 
portée par un accident); 19 L'Eryx de la Thébaïde (espèce 
douteuse) ; 20 L'Eryx du Delta ( espèce égalemeut douteuse ) ; 
ai° La Vipère céraste ; 22 La Vipère Haje, jeune et adulte , 
avec des détails anatomiques; a3° La Couleuvre maillée j 
a4° La Couleuvre aux raies parallèles; a5°La Couleuvre à bou- 
quets; 26° La Couleuvre à capuchon; 27 La Couleuvre orcil- 
lard. Ces cinq espèces de couleuvres sont nouvelles. — Ici com- 
mencent les planches publiées par M. Saviguy , et dont M. Au- 
douin a donné l'explication; ces planches contiennent : 2 8° Le 
Gecko de Savigny, Aud., qui n'est peut-être qu'une variété de 
l'annulaire; 29 Le Gecko des maisons; 3o° Le Changeant de Sa- 
vigny , Trapelus Savignyi Aud., espèce qui se rapproche de 
l'Agame variable; 3i° Une variété du même; 3a° L'agame agile 
Oliv.; 33° L'Agame rudeOuv.; 34° Le Lézard gris pommelé, 
peu différent du lézard gris des murailles; 35° Le Lézard de 
Savigny Aud. , peu distinct du précédent ; 36° Le Lézard Bos- 
quienDAUD. ; 37 Le Lézard rude, Lacerta aspera Aud., es- 
pèce sur laquelle on a peu de renscignemens ; 38° Le Lézard 
d'Olivier Aud. , espèce deux fois figurée , avec une variété qui 
est également représentée; 39 Le Scinque de Savigny Aud. 
avec une variété; 4°° Le Scinque rayé, Se. vittatus Oli\. 
4i° Le Scinque de Jomard Aud. ; 4a Le Scinque ocellé Daud. 
(x) Cette grenouille eet lentement figurée^ nuis non décrite. 
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43° Le Scinque des boutiques, Se. officinalis Schn.; 44° Le 
Scinque sepsoïde Aud., avec une variété : cette espèce semble 
établir le passage entre les Scinques et les Seps pentadactyles. 
45° Deux variétés de la grenouille verte; 46° La Rainette de 
Savigny : cette espèce diffère de la rainette commune par la 
disposition des bandes jaunâtres qu'on remarque sur ses côtés. 
47° L'Aspic Haje. Les deux dernières planches de reptiles con- 
tiennent des vipères et des couleuvres , sur lesquelles M. Au- 
douin n'a pu se procurer aucune note ni les dessins originaux ; 
conséquemment il lni a été impossible de les décrire ou d'en 
déterminer les espèces; mais chaque espèce qu'on a cru diffé- 
rente, ayant été distinguée par un numéro particulier, il de- 
viendra facile aux naturalistes , placés dans des circonstances 
plus favorables, de citer les espèces qu'ils croiront recon- 
naître. K. 

91. Sur une nouvelle espèce d'Ours des cavernes, Ursus 
Pitorrii; par M. Marcel de Serres. ( Lettre adressée à M. de 
Férussac par l'auteur. ) 

* L'intérêt constant que vous avez apporté à mes travaux, et 
l'insertion que vous leur avez accordée dans votre Bulletin, en- 
treprise si utile à la propagation de nos connaissances, me fait 
espérer que vous voudrez bien attirer l'attention de vos nom- 
breux lecteurs sur les nouvelles recherches dont je vais avoir 
l'honneur de vous entretenir. 

Vous savez , monsieur , que les cavernes à ossemens, décou- 
vertes par M. Pitorre dans les environs de Fauzan , recèlent, 
comme les cavités souterraines rapprochées des montagnes ou 
des grandes forets, une très-grande quantité de débris d'Ours. 
En effet, ces carnassiers composent presque à eux seuls la po- 
pulation qui a été ensevelie dans ces cavernes, et le grand nom- 
bre que j'en ai recueilli avec M. Pitorre, m'a permis d'exami- 
ner avec le plus* grand soin les diverses parties du squelette qui 
signalent nos différentes espèces. Cette comparaison m'a prouvé 
encore plus que mes précédentes recherches combien il était 
important, pour la détermination des espèces que nous suppo- 
sons perdues , d'avoir sous les yeux un très-grand nombre de 
pièces osseuses appartenant à differens individus , comme à di- 
verses espèces. 
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C'est ainsi qu'en comparant ensemble les nombreux débris 
d'Ours que nous avons recueillis à Fauzan, avec les Ours actuel- 
lement vivons et les excellentes descriptions que M. Cuvier 
nous a données des grands Ours des cavernes, j'ai cru reconnaî- 
tre que nos souterrains récelaient une espèce d'Ours plus 
grande que YUrsus spelœus et distinguée de celle-ci par de 
nombreux caractères. Cette espèce serait donc entièrement 
nouvelle ; mais ce n'est pas sans une véritable satisfaction que 
je vous apprendrai que je suis certain qu'elle n'est point bor- 
née aux cavernes de nos contrées méridionales , et qu'elle se 
trouve confondue avec YUrsus spelœus dans les grottes à osse- 
mens de Prusse. M. de Chris toi ayant eu la complaisance de 
n*e cou fier un fémur entier et une branche droite de maxil- 
laire inférieur qui lui avait été adresse comme extrait des ca- 
vernes de Sundewig en Prusse, j'ai reconnu que ce fémur et ce 
maxillaire se rapportaient , non à YUrsus spelœus comme leurs 
dimensions l'avaient fait présumer, mais bien à une espèce to- 
talement différente. Ayant communiqué cette observation à M. 
de Chris toi, j'ai vu avec plaisir que ce jf une et habile natura- 
liste avait lui-même reconnu que les os qu'il m'avait prêtés no 
pouvaient se rapporter à YUrsus spelœus de M. Cuvier, la plus 
grande des espèces d'ours découvertes jusqu'à présent dans les 
cavernes à ossemens. Ces pièces osseuses lui avaient paru 
comme à nous indiquer une nouvelle espèce d'Ours d'une taille 
encore plus élevée que le spelœus. Il avait même eu l'intention 
de l'appeler Ursus Dumasii , lorsqu'il en aurait réuni assez de 
débris pour pouvoir l'établir sur un assez grand nombre de ca- 
ractères. Comme notre nouvelle espèce est plus grande que 
l'Ours à front bombé , je présume que ses débris se trouvent 
également dans d'autres cavernes de la France , où l'on a cité 
des ours de la taille de nos chevaux et particulièrement dans 
celle d'Oisel les, près de Besançon et d'Echenoz (Haute-Saône), 
dont M. Thirria vient de nous donner récemment une excellente 
description. C'est donc pour attirer l'attention des naturalistes 
sur cet objet que je prends la liberté , monsieur, de vous prier 
de donner à ma lettre la plus grande publicité. Le zèle qu'on 
apporte à l'histoire des animaux ensevelis dans les diverses 
couches de la terre, me fait espérer qu'un appel fait aux géo- 
logues ne sera pas sans utilité, pour me procurer les matériaux 
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propres à bien caractériser la plus grande espèce d'ours qui ait 
existé sur le globe. 

J'ai appelé cette espèce Ursus Pitorriï afin de rappeler 
le nom du jeune médecin , M. Pitorre, qui, d'après mes indi- 
cations , a découvert de nombreux ossemens d'ours dans les 
cavernes de Fauzan ; car, d'après la situation des cavernes, on 
peut présumer d'avance quel genre d'animaux Ton pourra y 
rencontrer. Malheureusement je n'ai pas encore pu obtenir des 
os de la tète de notre nouvelle espèce, si ce n'est des branches 
se pari es du maxillaire inférieur, en sorte que je ne puis dire 
dYnc manière positive si YUrsus Pitorrii y commcYUrsus spelœus, 
avait le front bombé. Je le présume cependant , le maxillaire 
inférieur de la première* espèce ayant une hauteur encore plus 
considérable que celui de la seconde, ce qui annonce une élé- 
vation plus grande à la tête, et par suite une concavité plus 
considérable du front. 

Le maxillaire inférieur de Y Ursus Pitorriï signale à lui seul 
une espèce plus grande et plus forte que Y Ursus spelœus. Le 
seul maxillaire inférieur de cette espèce que nous possédions 
entier et dont la longueur totale est de o m , 36o, n'a cependant 
qu'une largeur en arrière des dernières molaires, de o ra , o85 Can- 
dis qu'elle est deo m ,090 dans Y Ursus Pitorriï des cavernesde Fau- 
zan et de Sundewigen Prusse. D'autres parties du squelette don 
nent le même résultat; ainsi, tandis quelc fémur de notre nouvelle 
espèce a une longueur totale de o m , 47$, avec o m , i38 ou 
o m , 1 35 depuis le bord supérieur de la tète jusqu'au bord su- 
périeur et externe du grand trochanter, le fémur de Y Ursus 
spelœus n'offre pour expression des mêmes dimensions que 
o m , 460 et o ra , 128. 

Mais comme la même espèce offre souvent des différences 
dans ses dimensions, ce n'est pas sur les caractères pris dans 
la grandeur que nous établissons notre nouvelle espèce. Parmi 
les os qui peuvent servir à la distinguer, nous appellerons pre- 
mièrement votre attention sur le maxillaire inférieur. 

Des différentes parties du squelette, qui peuvent servir à dis- 
tinguer V Ursus Pitorriï, il n'en est peut-être pas qui fournissent 
des caractères plus remarquables que le maxillaire inférieur. 
Cet os est en effet très-différent par sa forme et la manière 
dont les dents y sont placées, du maxillaire de Y Ursus spelœus 

Malgré sa longueur, il paraît court, comparé au maxillaire de 
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cette dernière espèce, parcequ'il est beaucoup plus large, ou que 
ses branches sont plus hautes. Tandis que sa largeur en arrière 
de la dernière molaire est o m , 090, on ne la voit plus que de 
o m , o85 dans le spelœus. Cependant, l'espace occupé par les 
molaires est plus considérable dans le premier que dans le se- 
cond, et ce, dans le rapport de , o m , 108 a o m , 101. 

Par suite de cette disposition , les molaires sont proportion- 
nellement plus rapprochées des canines, dans notre nouvelle es- 
pèce, que dans YUrsus spelœus; les molaires occupant un es- 
pace plus étendu , et chaque dent en particulier ayant et plus 
de Jongueur et plus de largeur. 

Les dents elles-mêmes, ce signe si profond et si caractéris- 
tique de la différence des espèces , fournissent également d'ex- 
cellens caractères pour la distinction de nos deux grandes es- 
pèces d'ours. La première molaire du maxillaire inférieur de 
VUrsus Pitorrii présente du moins cette particularité, d'avoir 
deux racines parfaitement distinctes et nettement séparées. Aussi 
existe-t-il dans le maxillaire qui les reçoit, deux alvéoles divisées 
par une cloison assez épaisse et qui persiste même dans les in- 
dividus les plus âgés, de ceux que nous avons sous les yeux. 
La même dent a bien également deux racines dans YUrsus 
spelœus , mais ces racines sont tellement rapprochées l'une de 
l'autre que l'on pourrait supposer facilement qu'il n'en existe 
qu'une seule, lorsqu'on observe l'alvéole dépourvue de la dent 
qui y est enchâssée. L'alvéole montre en effet à peine quelques 
traces de séparation dans les maxillaires qui proviennent d'in- 
dividus âgés et tout-à-fait adultes. 

Il résulte de cette disposition , que la forme de la première 
molaire n'est point la même dans les deux espèces. Cette dent 
longue et étendue d'avant en arrière et peu large dans YUrsus 
Pitorrii se présente au contraire presque arrondie dans le 
spelœus \ ses deux diamètres étant à peu de choses près tout- 
à-fait égaux. 

Sous ce rapport , notre nouvelle espèce se rapproche assez 
de nos ours vivans et particulièrement de l'ours noir et brun 
d'Europe, et enfin de celui d'Amérique que nous avons sous les 
yeux. Elle en est du moins plus voisine que le spelœus, puisque 
chez les uns et chez les autres, la première molaire a deux ra- 
cines bien distinctes logées dans des alvéoles nettement sépa- 
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rées et munies d'une cloison particulière. A la vérité, les racines 
de la première molaire n'ont point la même forme dans notre 
nouvelle espèce et les ours vivans. On les voit chez ces derniers 
extrêmement obliques en s'écartant considérablement dès leur 
naissance et formant un angle très-aigu; tandis que les racines 
de la première molaire se maintiennent en ligne droite et à peu 
de chose près parallèles dans YUrsas PitorriL 

Cette espèce , comme le spelœus , s'éloigne cependant des 
ours actuellement vivans par l'absence des fausses molaires que 
Ton voit chez ceux-ci , en arrière des canines , au nombre de 
âeux ou de quatre selon l'âge ou les espèces des ours. Ces 
fausses molaires n'acquièrent jamais du reste la même force et 
la même grosseur que les quatre molaires persistantes , qui 
existent à la fois chez les ours vivans et chez les ours supposés 
perdus. Parmi ces fausses molaires, les secondes se font surtout 
remarquer par leur peu de développement : aussi disparaissent- 
elles souvent chez les vieux individus, et avec elles s'évanouis- 
sent les traces de l'alvéole qui les renfermait. 

L'anté-pénultième présente également quelque différence 
chez les deux espèces. Dans YVrsus Pitorriï, cette dent est sen- 
siblement plus étroite , plus longue ou plus étendue d'avant en 
arrière. Elle paraît même offrir de plus , un lobe antérieur ou 
tubercule assez nettement séparé du lobe moyen, surtout chez 
les vieux individus. La pénultième, ainsi que la dernière, sont 
à la fois plus longues et surtout plus larges dans notre nou- 
velle espèce que dans l'ours à front bombé. 

Dans l'une et dans l'autre , les molaires sont extrêmement 
plissées , mais uniquement sur leur couronne. Ces plis dispa- 
raissent par l'effet de la détrition ou avec l'âge. Du moins l'on 
en voit à peine des traces dans les vieux individus des ours de 
nos cavernes. Les dents de ces dernières se présentent souvent 
ayant perdu leurs éminences et leurs parties saillantes ; alors 
leui couronne, presque de niveau, surtout dans lés plus âgés, est 
concave et plus ou moins profondément excavée. 

Cette usure des mâchelières ne paraît pas rare dans les grands 
ours des cavernes de Fauzan. Elle annonce que nos espèces n'é- 
taient pas plus carnassières que nos ours vivans , dont les mâ- 
chelières perdent de bonne heure l'émail et leurs éminences 

par suite du genre de nourriture de ces animaux. 
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Indépendamment de ces différences dans le maxillaire infé- 
rieur de YUrsus Pitortii, le bord antérieur qui circonscrit en 
avant la fosse roassétérine , s'élève verticalement et perpendi- 
culairement au-dessus de la branche du maxillaire dont il fait 
partie. Par suite de cette disposition verticale de la partie su- 
périeure de la branche du maxillaire , ce bord antérieur ou 
lame saillante massétérine s'élève perpendiculairement et paral- 
lèlement au bord postérieur de la dernière molaire. A peine 
existe-t-il quelqu'intervalle entre cette lame saillante et le corps 
de la molaire. Dans YUrsus spelœus y au contraire, le bord an- 
térieur ou la branche montante fuit en arrière et suit une di- 
rection oblique. La dernière molaire n'est plus sur le même 
plan; elle se trouve à une certaine distance de la lame saillante 
massétérine, et son bord postérieur forme un angle aigu avec 
cette lame dont l'obliquité est assez bien indiquée sur le maxil- 
laire de cette espèce, figurée par M. CuvierdanslaplancheXXIV 
du tome IV de ses Recherches sur les ossemens fossiles. 

Il résulte de cette disposition, une différence totale dans la 
forme des maxillaires de nos deux grandes espèces d'ours. Dans 
le spelœusy l'angle postérieur de la mâchoire inférieure suit une 
direction oblique, formant en arrière et à son bord inférieur, 
comme une sorte d'arc sinueux , lequel se termine par une apo- 
physe ou crochet assez saillant et dirigé en haut. Dans les 
maxillaires, où la branche montante s'élève verticalement au 
corps de Vos, comme par exemple dans ceux que nous rappor- 
tons à YUrsus Pitorrii, l'angle postérieur de la mâchoire infé- 
rieure, beaucoup moins recourbé et peu relevé, s'éloigne aussi 
bien moins de la ligne droite que suit la base ou le bord infé- 
rieur du maxillaire. 

En effet, dans le maxillaire à branche montante verticale, la 
base de cet os ou son bord inférieur décrit à peu de chose 
près une li^nc droite, surtout dans sa partie moyenne; tandis 
que dans le maxillaire de YUrsus spelœus , cette même ligne est 
à la fois courbe et sinueuse. Le premier, placé sur une surface 
plane, coïncide à -peu-près dans toute sa longueur, tandis qu'il 
en est tout le contraire du second. Les deux bords de la branche 
du maxillaire se trouvent par cela même presque parallèles 
dans YUrsus Pitorrii , l'inférieur décrivant une ligne droite 
comme le bord supérieur. Mais dans le spelœus, le bord infé- 
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rieur suivant une ligne recourbée et fort sinueuse, ne peut plut 
être parallèle avec le bord qui le surmonte, d'autant plus que ce 
dernier est lui-même recourbé, surtout vers l'intervalle qui se 
trouve entre les molaires et les canines. En effet, la partie du 
bord supérieur qui mesure l'intervalle des molaires à la ca- 
nine, décrit une ligne courbe dans YUrsus speiœus, tandis que 
dans le Pitorrii, le bord supérieur suit une ligne droite depuis 
la dernière molaire jusqu'au point où la canine sort de l'al- 
véole. Le maxillaire inférieur est donc a-peu-prèsrectilignedans 
cette espèce; tandis que les deux bords sont recourbés et irrégu- 
lièrement sinueux dans YUrsus speiœiis. 

Sous ce rapport encore, notre nouvelle espèce se rapproche 
beaucoup plus des ours vivans que le speiœus, quoique ses 
dimensions et le nombre de ses molaires l'en éloignent d'un 
autre côté, en ne s'accordant nullement avec les proportions et 
le système dentaire de nos espèces vivantes. Du moins Ton re- 
marque , surtout chez l'ours d'Amérique et l'ours noir d'Eu- 
rope , que la branche montante du maxillaire, qui s'élève peu 
en arrière de la dernière molaire , est presque verticale comme 
dans YUrsus Pitorrii, et que, par suite de cette disposition, 
les deux bords du maxillaire sont disposés en ligne droite, et 
sont, par conséquent, parallèles entr'eux. Dans l'ours brun 
d'Europe, la branche montante s'incline davantage en arrière ; 
elle suit une ligue légèrement oblique, et, par suite, le bord 
inférieur du maxillaire décrit une ligne ondulée et sinueuse, ne 
se maintenant plus parallèle au bord supérieur qui lui-même 
est assez irrégulier. Ce caractère, qui ne paraît pas avoir été 
remarqué, a cependant une grande importance, puisque la 
forme et la position des dents en a en partie dépendu; il peut, 
du moins, servir à. distinguer Fours brun de l'ours noir, 
comme il nous sert à séparer YUrsus Pitorrii du speiœus, avec 
lequel il a été très-probablement confondu en raison de ses 
grandes dimensions. 

11 est facile de juger, d'après ce que nous avons déjà dit, 
de la disposition différente de la branche montante dans les 
deux grandes espèces d'ours ensevelies dans nos cavités sou- 
terraines, et que la fosse massétérinc ne peut avoir ni la même 
forme, ni la même grandeur dansYUrsus speiœus et PUorrii; elle 
est plus régulière et plus excavée dans le second que dans lq 
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premier, en même temps que les arêtes qui la circonscrivent 
sont plus saillantes et moins sinueuses. 

Les trous mentonniers sont plus grands dans notre nouvelle 
espèce que dans l'ours à front tombé; le condyle est égale- 
ment plus étroit, plus alongé transversalement, et, par con- 
séquent , plus saillant dans l'un que dans l'autre. La largeur de 
celui de VUrsus spelœus est en effet remarquable , surtout lors- 
qu'on la compare à celle du condyle de notre espèce ; nous la 
trouvons f en effet, de o m ,o3o dans le premier, et seulement 
de o, a o*3 dans le second. 

Quant à l'humérus de VUrsus spelœus , il est en effet ex- 
trêmement remarquable, si, comme l'admet M. Cuvier dans 
ses belles recherches , cet os offre un trou percé au-dessus du 
condyle interne pour le passage de l'artère cubitale , trou qui 
n'existe chez aucune autre espèce d'ours; ce trou ne se trouve 
pas non plus dans notre humérus; on le voit , au contraire, bien 
distinct dans les humérus des grands lions ou Felis de nos ca- 
vernes. Or, si l'humérus de VUrsus spelœus, outre les carac- 
tères qui lui seraient communs avec les autres espèces de ce 
genre , offre cette particularité de présenter un trou au-dessus 
du condyle, le nôtre n'en ayant aucune trace, il faut néces- 
sairement qu'il appartienne à une espèce différente. Cette es- 
pèce doit être nouvelle, si nous prouvons qu'elle ne peut être 
TUrsu* arctàïdeus , ou l'ours à front aplati , qui , comme le 
spelœus , se trouve également dans les cavités souterraines. 

La grandeur et les proportions de notre humérus l'éloignent 
en effet de celui de VUrsus aretoïdeus. M. Cuvier attribue à 
celui de cette espèce une longueur totale depuis o, m 37 jus- 
qu'à o, ,n 4o, et même n'assure-t-il pas que celui qui avait cette 
dernière étendue appartînt réellement à Tours à front aplati 
des cavernes. Le seul humérus entier de VUrsus Pitorrii que 
nous possédions a o, m 455 depuis le bas du bord interne de 
la poulie articulaire, jusqu'au sommet de la tète supérieure. 
Cet humérus est pourtant petit, en comparaison de certaines 
autres portions fracturées que nous possédons, et qui se rap- 
portent probablement à des individus qui avaient pris tout 
leur accroissement ; il n'en résulte pas moins que ses dimen- 
sions l'éloignent de l'ours arctoïde, comme l'absence du trou 
•itué au-dessus des condyles» de VUrsus spelœus* 
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D'ailleurs, dans notre humérus la lame saillante que le con- 
dylc externe envoie obliquemeut en arrière, et qui recouvre la 
fosse postérieure, s'élève moins haut que dans Tours arctoïde; 
elle forme aussi à la face postérieure de l'os, par sa rencontre 
avec la ligne saillante qui provient du condyle interne, un 
angle plus aigu , lequel se prolonge beaucoup plus haut dans 
notre espèce que daqs Tours à front aplati des cavernes. La ca- 
vité olécranienne paraît également plus profonde et plus obli- 
que dans T Ursus PUorrii par suite de la plus grande courbure 
de la poulie articulaire. Cette cavité olécranienne offre dans 
notre humérus entier jusqu'à o, m> o47 de profondeur. 

ha longueur de la crête externe ou deltoïdienne , qui vieut 
se réunir à la crête antérieure, est encore plus considérable 
dans Y V Ursus Pitorriique dans Y Ursus arctoïdeus; elle descend 
par cela même plus bas et bien au-dessous des deux tiers de la 
longueur de l'os, caractère le plus spécial et le plus particu- 
lier du genre ours. Cette crête extrêmement développée dans 
notre espèce, comme dans les autres du même genre, signale 
des points d'attaches musculaires tout autres que ceux que Ton 
observe chez les lions et les loups, où la crête deltoïdienne, 
beaucoup moins saillante , se réunit aussi plus haut au-dessus 
du milieu de l'humérus. 

Le fémur de notre nouvelle espèce, et que nous n'avons 
point encore trouvé entier dans les cavernes de Fauzan , mais 
qui provient de celles de Sundewig, en Prusse, diffère peu par 
ses caractères de celui de Y Ursus spelœus. Les seules différences 
que nous observons entre les deux fémurs entiers des deux es- 
pèces consistent en ce que le petit trochanter est plus large , 
plus saillant et plus porté en dehors de la face interne dans 
Y Ursus spelœus que dans le PUorrii ; cette disposition a rendu 
le méplat ou la surface plane qui se trouve entre la tubéro- 
sité du petit trochanter et la fosse trochanférienne, plus large 
et mieux circonscrit dans la première de ces espèces que dans 
la seconde. Enfin la tête du fémur de Y Ursus PUorrii est tout- 
ji-fait lisse, tandis que celle de Y Ursus spelœus est entouré à 
son bord interne et inférieur d'un bourrelet saillant et assez 
relevé. 

Les fémurs de nos deux grands ours diffèrent sensiblement 
tntr'eux par leurs dimensions. Nous possédons même des frag- 
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mens de notre espèce nouvelle qui annoncent des individus en- 
core plus grands , que le fémur entier que nous devons a l'o- 
bligeance de M. de Christol, et qui provient, ainsi que nous 
l'avons déjà dit , des cavernes à ossemens de la Prusse. Ce der- 
nier présente une longueur totale de o n Vi78, avec une largeur 
dans sa partie moyenne de o m ,o55 , et de o m ,i 1 3 dans sa partie 
inférieure. La distance qui existe depuis le bord supérieur et 
interne de la tète du fémur, jusqu'au bord supérieur et externe 
du grand trochanter, est de o m , i35, et dans d'autres frag- 
mens de cette même partie, deo tn ,i38. Le fémur de YUrsus 
speiœus ne nous donne, pour expression des mêmes dimen- 
sions, que o m ,46o, o ro ,o48, o m ,io6 et o^iaS, ensortc qu'il si- 
gnale un individu plus petit que le premier, dont la taille de- 
vait presque égaler celle d'un cheval. 

Nous avons enfin sous les yeux divers fragmens de l'os des 
îles qui annoncent les mêmes différences sous le rapport de la 
taille entre nos deux ours. Ainsi, dans l'un de ces fragmens, où 
la cavité cotyloïde est conservée, nous trouvons que son grand 
diamètre égale o m ,07g, tandis que, dans un autre fragment qui 
semble se rapporter a YUrsus speiœus , ce même diamètre n'est 
plus que de o m ,o66'. Cependant les deux fragmens que nous 
comparons ont les mêmes caractères et se rapportent très-bien 
aux ligures que M. Cuvier nous en données dans sa planche XXV 
sous les n os 8 et 9. Cet illustre anatomiste donne au grand dia- 
mètre de la cavité cotyloïde de Tours à front bomlié, des di- 
mensions qui se rapprochent de celles que nous trouvons aux 
nôtres , puis qu'il en cite ayant o m ,067 et o ,n ,070, rapports 
qui, sans être aussi différens que ceux que nous avons obtenus, 
n'indiquent pas moins d'assez grandes variations dans la taille 
des grands ours des cavernes. 

Du reste, si nos deux fémurs de VUrsus speiœus et Pitorrii 
ne présentent pas entr'eux de graudes différences, il n'en est 
pas de même avec le fémur de YUrsus arctoideus* Ce dernier, 
beaucoup plus petit que les deux autres, est en même temps 
plus court et plus gros, toutes proportions gardées. Les deux 
trochanters s'y trouvent placés presque sur la même ligne, 
tandis que dans le speiœus, comme dans le Pitorrii , le petit 
trochanter, beaucoup plus saillant, est en même temps placé 
plus haut, ensortc qu'il est plus rapproché de la tête du 
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fémur que le grand trochanter. Par suite de cet*e disposition , 
les deux fubérosités externe et interne ne se trouvent plus sur 
la même ligne, comme dans YUrsus artoùlrus. La poulie arti- 
culaire qui sépare les deux condyles, semble également plus 
large et plus étendue dans les deux grandes espèces d'ours des 
cavernes , que dans Tours à front aplati. La face postérieure du 
même os peut également fournir d'autres caractères; et, par 
exemple , la fosse trochantérienne paraît plus profonde et plus 
étendue dans les fémurs de YUrsus spelœus et Pitorrii que dans 
celui de YUrsus arctoidtus. La direction est également plus 
oblique, tandis qu'elle est presque* droite dans l'ours à front 
aplati. La ligne âpre est enûn plus rapprochée du bord externe 
dans les premiers que dans celui-ci, où elle est plus écartée, 
décrivant en quelque sorte une ligne courbe. 

Ces détails vous paraîtront sans doute suffisans, monsieur et 
savant zoologue, pour juger qu'il existe au moins trois grandes 
espèces d'ours ensevelies dans les cavernes à ossemens. Les dé- 
tails dans lesquels nous sommes eu très, suffisait* sous ce rap- 
port, ne le sont certainement pas pour caractériser d'une ma- 
nière complète notre nouvelle espèce; mais, comme uous 
possédons presque toutes les parties du squelette de cette 
espèce , à l'exception des os de la tête , dont nous u 'avons ren- 
contré jusqu'à présent que des maxillaires inférieurs, nous re- 
vendions plus tard sur cet objet, afin de le mettre hors de 
toute contestation. En attendant, nous faisons continuer les 
fouilles avec activité, afin de réunir tous les genres de preuves 
propres à convaincre les anatomistes. Nous y attachons d'au- 
tant plus d'importance que YUrsus Pitorrii n'est peut-être pas 
la seule espèce d'ours <{ui ait été confondue jusqu'à présent 
avec celles qui ont été ensevelies dans les fentes longitudinales 
et verticales de nos rochers. C'est ce dont nous aurons l'hon- 
neur de vous entretenir, lorsque nous vous soumettrons notre 
travail sur l'ensemble de la population dont on découvre les 
restes dans les cavernes de Fau/an. Depuis notre dernière 
lettre, les fouilles nouvelles, dirigées avec autant de zèle que 
de talent par M. Pitorre, m'ont prouvé qu'il existait quelques 
débris de chevaux et de cerfs dans ces cavernes; mais ceux qui 
se rapportent à ces espèces y sont si rares, que nous n'en pos- 
sédons encore que des dents isolées et en très-petit nombre. 
B. Tome XX, n 
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Des phalanges , des vertèbres et des fragmens de métatarsiens 
sont les seuls os que nous ayons rencontrés de ces solipèdes et 
de ces ruminans; les restes qui se rapportent à des carnassiers 
analogues à nos chiens , y sont également des plus rares. En- 
efTet , à part les ours qui composent presque à eux seuls la po- 
pulation de nos cavernes , des rongeurs analogues à nos lièvres 
et à nos lapins, sont les seules espèces dont on y découvre un 
assez grand, nombre de débris. Quant aux oiseaux, ils sont 
également fort rares an milieu des limons à ossemens des ca- 
vernes de Fauzan ; ils se rapportent uniquement à de petites 
espèces. Tels sont, monsieur, les divers mammifères terrestres 
qui jusqu'à présent ont été observés au milieu des limons qui 
recèlent les nombreux débris d'ours dont nous vous avons en- 
tretenu; il serait possible, cependant, que leur nombre fût 
plus considérable, puisque Ton n'a encore fouillé que très- 
peu de cavernes qui existent presqu'à chaque pas dans la vallée 
de Pansan ( Hérault. ) C'est , du reste , ce que les recherches 
que nous continuerons de faire avec M. Pitorre nous appren- 
dront , et que nous mentionnerons dans notre travail général. 
Enfin , il n'est pas inutile de faire remarquer que YUrsus Pi- 
torrii paraît une espèce perdue , comme le sptlœns qui l'accom- 
pagne; et cependant l'un et l'autre sont confondus dans des limons 
qui recèlent une grande quantité de débris de poteries , preuve 
nouvelle de ce que nous avons avancé de la destruction de cer- 
taines espèces de mammifères terrestres depuis l'invention des 
arts, et par Feffet de causes naturelles analogues à celles qui 
agissent encore. 

ga. Remarques sur l'Antilope a quatre cornes; par Rob. 
Hills. (Transact. ofthe Linnean Society of Londori, vol. XV, 
2* partie, page 5oi ). Avec i pi. 

Une espèce vivante d'Antilope à quatre cornes {Antilope 
Chickara , Hardw icke ) étant pour la première fois arrivée en 
Angleterre, M. Hills s'est empressé d'en donner une bonne 
figure et de communiquer quelques observations sur cet animal 
qui a été envoyé à M. Fairlie des Indes orientales, mais qui 
est mort quelque temps après. 

Voici quelques mesures prises sur cette Antilope, que 
Von a jugé avoir detox ans à-peu-prè* : hauteur des épaules, 
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t3 pouce* et demi; distance du bout du nez jusqu'à la pre- 
mière paire des cornes, 5 pouces; depuis celles-ci jusqu'à la 
►ase de l'occiput, 5 pouces et demi; depuis l'occiput jusqu'à 
origine de la queue, 26 pouces. Circonférence prise derrière 
&s épaules, 24 pouces. 

L'animal est d'un brun fauve presque uniforme, mais qui est 
^lus intense le long du dos , et plus clair sur les côtés ; le dessus 
Su museau est d'un brun chocolat, qui, en s'approchant des 
narines, se confond avec la couleur de celles-ci, laquelle 
est d'un gris-pourpre. Le bord et le côté de la mâchoire 
Inférieure, depuis la symphyse jusqu'à la branche, sont 
fclancs; la poitrine et l'abdomen ont une teinte plus pâle, qui 
f>osse jusqu'au blanc-jaunâtre dans quelques endroits ; les 
oreilles ressemblent absolument à celles du Cervus palmatus ; 
les yeux sont grands et saillans ; les narines sont petites et ont 
une position plus perpendiculaire que de coutume. 

La paire antérieure des cornes, qui est la plus petite, a un 
pouce 9 lignes de long ; les sommets sont légèrement inclinés 
en dehors; la seconde paire mesure 3 pouces 3 lignes; elles 
ont la forme de cônes irrégulièrement sinueux, et sont termi- 
nées par un sommet obtus % elles sont plus écartées l'une de 
l'autre que les précédentes et rejetées davantage en arrière. 

93. Observations sua teois Antilope» vivantes , dont l'une 
n'a pas encore été décrite ; par le prof. P. Savi. Avec 1 pi. 
représentant l'espèce nouvelle. (Nuovo Giornaie de' letterati , 
n° 38, mars et avril 1828; partie scientifique, p. 89.) 

L'auteur a eu occasion d'observer trois antilopes, que le 
Grand -Duc de Toscane avait reçues d'Egypte; deux de ces ru- 
mi nans paraissent avoir appartenu à l'espèce A. Oryx de 
Pallas, ou Pasan de Buftbn; quant au troisième, l'auteur croit 
devoir le considérer comme une espèce nouvelle , qu'il caracté- 
rise ainsi qu'il suit : 

Antibtpe gibbosa. Cornes noires, grandes, avec deux cour- 
bures contournées en lyre, annelées dans leur moitié infé- 
rieure, et dépourvues d'angles; point de larmiers; point de 
dilatation ni de nudité à l'extrémité du museau; point de 
pores inguinaux; point de touffes de poils aux extrémités an-* 

II, 
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térieures ; une proéminence , en forme de bosse , sur le dos ; la 
tête, le cou et la partie supérieure du corps d'un gris cendré; 
les fesses, l'abdomen , la poitrine , les jambes et quelques ta- 
ches de la tète d'une couleur blanche; une bande blanche au 
travers du museau. 

pieds, pftticcs. 

Longueur totale 4 5 

— des cornes i 7; 

Distance des cornes à leur base • 1 

— à leur sommet 1 4 *- 

Hauteur de l'ct,hine a 4 \ 

Longueur des oreilles » 7 

— de la queue 9 

94. Ornithologie provençale , ou Description avec figures 
coloriées de tous les oiseaux qui habitetit constamment la 
Provence ou qui n'y sont que de passage, etc. ; par Polydorc 
Roux. XLVII et XLVIIl e livr.(V.le/?«//e/.,T.XVII,n°23i.) 

Ces deux nouvelles livraisons contiennent un grand nombre 
d'espèces intéressantes. Le texte de la i re de ces livraisons est 
consacré à la description de plusieurs Fauvettes ; les planches 
représentent toutes des Échassiers: le Courlis d'Europe, Nutnc- 
nius -arquatus ; le Corlien, N. phœopux ; le Courlis à bec grelc, 
iV*. tenuiroxtris ; VI bis vert, Ibis fascine tlus , avec une tète du 
jeune âge; la Spatule, Piatalea leucorodia ; le Héron, Ardea 
major; le H. pourpré , A. purpnrea , superbe oiseau, mâle, en 
plumage complet , et une planche d'œufs. 

La 48 e livr. contient la suite du texte descriptif des Fauvettes 
et le commencement des Roitelets. 

Les planches représentent le Héron pourpré , jeune âge; le 
H. grande aigrette, Ardea rgreita; le H. Garzette, A. Garzettn ; 
le H. Verany, A. Veiany , dont nous regrettons de ne pouvoir 
iudiquer la description 1 , les Ardea njeticorax, stcilaris et ralloi- 
des , sous deux plumages. D. 

95. HlSTOlHF. NATURELLE DES OlSEAUX-MoUCHES; par R. P. LES- 

son. X* Livr. ( Voy. le Bullet., T. XIX, n° 204. ) 

Le texte offre la suite du Tableau des espèces il'Oiseattx- 
Mouches décrites etjigurees dans l'ouvrage. 
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Les planches, toujours parfaitement exécutées, représentent 
le Rubis -Topaze, fem. et très-jeune âge; une variété du Saphir, 
le Saphir et Y Oiseau - Mouche Vieillot. Ainsi se poursuit ce 
charmant ouvrage, dont le succès justifie les éloges que nous lui 
avons donnés. D. 

96. Animaux sans vertèbres, observés dans le Boulonnais; 
par M. Bauchard-Cbantlreaux. 1/2 feuille in-8°. Boulogne, 
1829; impr. de Birlé. 

Ce catalogue est extrait de l'ouvrage intitulé : Précis rie l'his- 
toire p '. ys que, civile et politique de la vil e de Boulogne sur-mer 
et de ses environs, depuis les Marins jusqu'en 1 8 1 4 » etc.; suivi 
d'une analyse de l'histoire naturelle du Boulonnais ; par M. Ber- 
trand , D. M. 

Nous le signalons aux naturalistes, qui, sansdoute, n'auraient 
point soupçonné son existence. M. Bauchard étudie avec un 
z-.le très-éclairé les productions de nos côtes, et, en amateur 
très-i claire, il a suivi dans ce petit recueil le système de M. de 
LamarA. 

Nous devons nous borner à le signaler à nos lecteurs, car un 
semblable travail ne peut être analysé : il faudrait le copier 
tout entier. F. 

» 

97. Gkocnosie des terrains tertiaires, ou Tableau des prin- 
cipaux ANIMAUX INVERTÉBRÉS DES TERRAINS MARINS TERTIAIRES 

du midi de la France ; par M. Marcel de Serres. Un vol. 
in-8°, de xcn et 276 pages, avec 3 tableaux et 6 planches 
de coquilles; prix 7 fr. Su cent. Montpellier et Paris, 1829; 
Pomathio- Durville. 

Nous ne nous occuperons ici que de la partie zoologique de 
l'ouvrage de M. de Serres, nous réservant d'y revenir dans. la 
division de géologie de ce Bulletin. 

Trois causes principales, dit l'auteur, l'abaissement de la 
température, la retraite des mers, et les inondations, ont modi- 
fié la surface du globe , et anéanti un certain nombre des êtres 
qui, dans le principe des choses, habitaient cette même sur- 
face, La plus puissante de ces causes, celle de l'abaissement de 
la température, parait avoir agi la première; c'est aussi celle 
dont les effets ont été les plus étendus, puisque, d'une part, les 
oootinens lui ont dû leur état solide, et que, postérieurement à 



i66 Zoologie. N° 97 

cette solidification, tant d'animaux et de plantes ont dû cesser 
d'exister, à mesure que la température de la terre a diminué. 
La seconde, ou la retraite des mers, a laissé également des tra- 
ces nombreuses de son action. Régulière dans ses effets , elle 
n'a point produit, comme les inondations et les débordemens, 
de ces dépôts hors de série , qui sont loin de montrer l'unifor- 
mité et la constance des dépôts laissés par les mers , à mesure 
qu'elles se retiraient de dessus nos continens. 

Les autres causes qui peuvent avoir modifié la surface du 
globe ont été très-bornées dans leurs effets, et sont loin d'avoir 
exercé une influence aussi puissante que celles qui viennent 
d'être indiquées , sur les espèces disséminées sur cette même 
surface. 

Lorsqu'on observe les débris fossiles des corps organisés , on 
reconnaît facilement qu'ils sont déposés dans la terre par géné- 
rations successives, les êtres les plus simples en organisation y 
étant ensevelis dans les couches les plus anciennes, et les plus 
compliqués dans les plus récentes. On reconnaît encore que les 
débris d'un môme ordre ou d'une même formation , et à plus 
forte raison d'une même couche, ont entr'eux une somme par- 
ticulière de ressemblance, et avec les dépôts supérieurs ou in- 
férieurs, ou les autres formations, une somme générale de dif- 
férence. Cette dernière somme devient d'autant plus forte, que 
les dépôts sont plus distincts ou plus éloignés dans le sens ver- 
tical. Ainsi, les corps organises qui ont successivement habité 
la terre sont d'autant plus différens, à quelques exceptions 
près, de ceux vivans actuellement, que leurs débris se trouvent^ 
enfouis dans les couches les plus profondes, ou qu'ils ont vécu* 
dans des temps plus éloignés de l'époque actuelle. 

Les êtres organisés s'étant succédé selon certaines lois, dou^ 
la plus évidente est celle d'avoir paru d'autant plus tard que^ 
leur organisation était plus compliquée, ont donc également^ 
varié comme la nature des couches qui les recèlent : dès lors , 
on peut distinguer dans les terrains a fossiles des périodes d'a- 
nimalisation ou de végétation. 

En étudiant les animaux fossiles dans l'ordre de leur créa- 
tion ou de leur distribution, qui indique leur formation succes- 
sive, on croit reconnaître trois grandes périodes. La première, 
ou la plus ancienne, comprend l'espace de temps qui s'est écoulé 
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depuis la précipitation des terrains de transition ou êccondairês 
inférieurs ( selon l'expression de M. de Serres ) jusqu'au dépôt 
dçs terrains secondaires moyens : dans cette période, les ani- 
maux in vertébrés sont singulièrement en excès sur les vertébrés^ 
lesquels sont réduits à quelques vestiges de poissons ; il en est 
de même des espèces aquatiques, qui sont très-nombreuse» 
relativement aux espèces terrestres; quelques insectes sont les 
seuls animaux à respiration aérienne, qui aient paru à cette 
époque. La seconde période comprend l'entière série des ter- 
rains secondaires ( moyens et supérieurs ) ; elle présente un plus 
grand nombre de vertébrés, mais principalement des reptiles 
aquatiques avec quelques espèces terrestres : outre ces derniers 
animaux à respiration aérienne et à sang froid, un genre de 
mammifère terrestre et plusieurs insectes sont les seuls êtres de 
cette période, qui aient eu besoin de terres sècbes pour exisister. 
La troisième période, liée en quelque sorte à l'époque actuelle, 
abonde en débris organiques ; les mammifères terrestres avec 
les mollusques et les insectes, qui vivent sur les terrains mis à 
nu, sont d'autant plus nombreux, relativement aux espèces qui 
ont vécu dans le sein des eaux, que leurs débris se trouvent 
dans des couches plus récentes. En moindre nombre dans les 
formations moyennes des terrains tertiaires, où ils ont seule- 
ment commencé à paraître , les mammifères terrestres devien- 
nent ensuite , non seulement en excès sur les espèces marines 
du même ordre d'animaux, mais ils finissent par composer, près- 
v qu'à eux seuls, la plus grande partie de la population qui a péri 
lors de la dispersion des terrains d'alluvion qui couronnent et 
terminent la série des dépôts tertiaires. 

Nous venons de suivre M. Marcel de Serres dans la série 
d'idées qu'il a exposées dans la i re partie de son ouvrage. Il 
passe, après cela, à l'examen de la distribution des espèces fos- 
siles dans les bassins tertiaires ; à la distinction de ces espèces 
tn identiques, analogues et perdues; à leur distinction relative- 
ment aux stations présumées ; puis il donne le tableau des prin- 
cipales espèces de mollusques, d'annélides, de crustacés et de 
zoophytes des dépôts marins tertiaires du midi de la France. 
Voici le résumé général de la distribution des espèces indi- 
quées. 
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Parmi tOUlFS le* espaces que l'auteur passe successivement en 
revue , nous ne désignerons que celles qu'il donne comme nou- 
velles on peu connues; ce sont tes suivantes : i° Hrlijç tiquensix, 
a tours de spire moins élevés que 1* H.pomutia ; a° un Cyi-l<*- 
sioma rapproché du C. ferruginea L*m. , mais beaucoup plus 
grand; 3° AmpuUaria minuta; 4° Natiea t.llu; celle espèce 
commune sur nos côtes, depuis Marseille jusqu'à Port-Vcndi-cs, 
est voisine de la N. lahel/ata Lin. et de la JV. glaiicina Bastcrot , 
mais elle en diffère parce qu'au lieu d'avoir 6 ou 7 lours de spire, 
comme la première, «Ile n'en a guère* plus de 4 , et ensuite 
parce qu'elle est constamment plus grande que h seconde de 
ces espèces, que le bourrelet qui couvre sou ombilic est beau, 
coup plus saillant, plus relevé, plus large, et quelquefois tel- 
lement étendu qu'il est peu distant du bord extérieur de ta co- 
quille ; 5" Turbn tubercidatut , asseï rapproché du T. ntgruut , 
dont il diffère par la moindre élévation de sa spire et la dispo- 
sition de ses noeuds granuleux placés transversalement vers la 
partie supérieure et en dehors de la columelle; 6° Traehus 
graoulalut, remarquable à raison des points élevés et granuleux 
qui sont disposés avec beaucoup de symétrie sur tous les tours 
de la spire ; 7 Juricula pisum ; 8° Phusitmelte lorvà ; 9 Sala- 
ria canceUuta, espèce faisant le passage des Turbo aux Scalai- 
res; 10 e Cerithàua Bastcroli, assez voisine du Clo/iidum, 
mais distincte surtout par ses trois rangées de tubercules sail- 
lans, disposés transversalement à chaque tour de spire; 
11" Ccrùhium miilttgrantdutuin , analogue au C. lUu/tisuI- 
caïu/H Brogn. , mais ayant des tubercules granuleux saillans 
au lieu de sillons comme ce dernier ; 1 a" Plewotoma murkata, 
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très-distincte de toutes le* espèces vivantes, par la disposition 
de ses tours et les tubercules dont elle est entourée ; i3° Pieu- 
rctoma spirtdis , voisine du P. denlicula de Bast. , mais plus 
élargie; i4° Pleurotoma Farinensis , espèce dédiée à M. Fari- 
nes, et rapprochée du P. dentala Lm.; i5° deux Pyrula ,vle 
transversales et le clathroïdes \ là première est remarquable par 
ses stries transverses élevées , et l'unique rangée de tubercules 
qui existent à sa base; la seconde, voisine du P. claihrata Lm., 
se distingue par la disposition du croisement des stries trans- 
ver* es et longitudinales qui , au lieu de produire ici des carrés 
à- peu-près égaux, s'assemblent de manière à composer des car- 
rés irréguliers ; i6° Murex transversa lis , caractérisé par la 
forme de sa bouche , par les nombreuses stries transverses qui 
la couvrent presque totalement , et les bosselures flexueuses et 
longitudinales qui existent sur les tours de sa spire; 17 Triton 
lœvigatum , espèce qui peut-être n'est devenue lisse que par 
suite du frottemeut qu'elle a éprouvé ; 18 Triton perso natum , 
intermédiaire entre les T. anus et clathratum ; 19* Strombus 
tubervutijerus ; 20 Cassis marginatus , espèce facile à distin- 
guer à cause du large bourrelet fort épais qui l'entoure de toute 
part, et qui est surtout fort étendu vers la columelle; 21 Cassis 
diluvii , rapprochée du C. saburon , dont elle diffère par ses 
stries plus unes et moins nombreuses, ainsi que par la moindre 
épaisseur du bourrelet de sa lèvre; 11 Cassis stria tus ; a3° 
Cassis inflatus : ces deux espèces sont fort distinctes de toutes 
les espèces connues; 24° Buccinum transversale , plus court, 
plus ventru que le/?, semi-sttiatum deBrocchi; ce Buccin en 
diffère parce qu'il est profondément strié sur tous ses tours ; 
a 5° Buccinum Carcassonii, dédié à M. Carcassonne, et rap- 
proché des B. reticulatum et corrugatnm , dont il est distingué 
par ses stries transversales et l'absence de côtes longitudinales 
élevées et saillantes; 26 Buccinum pervulum, remarquable par 
ses cotes élevées et saillantes , par sa forme allongée et sa pe- 
titesse ; *7° Buccin tttn pusitluru , caractérisé par le grand déve- 
loppement de son dernier tour; a8° Sigaretus striattis, ayant 
l.*s plus grands rapports avec le S. haliotùleus Lm, ; 29 Ha- 
liotts Philibert! ; 3o° Pibopsis Paretti ; 3i° Patelin alta , dis- 
tincte par sa forme arroudie , son sommet élargi , ainsi que par 
la largeur et la grosseur de ses stries ; 3a° Pecten terebratu os 
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fa/mis, voisin du P. solarium, mais se distinguant par la forme 
également élevée et convexe de ses deux valves; 33° Pecten Mans- 
peliensis; 34° Pecten Tournalii, différent du P. Terebratulœfor- 
mis, dont il se rapproche, en ce que le nombre de ses rayons 
est égal sur les deux valves; 35° Binnites Brus s on iï , rap- 
proché de Y H. Cortesyi; 36° Hinnites Leufroyi ; 37 Ostrea. 
frondosa ; 38° Ostrea crenulatoïdes (1); 39 Anomia sinistrorsa* 
4o° Corbisventricosa, distincte de la C. lamellosa par sa forme 
arrondie, et de la C pec tune u tus par la minceur de sont têt et le 
pli lisse de son bord antérieur; 41 Venus intermedia; 42 Venus 
impressa , facile à reconnaître par la troncature de son bord 
antérieur et la grande excavation du pubis et de la vulve, qui 
se continue depuis la base jusqu'au sommet; 4 3° Venus angula , 
distincte de la V. impressa par sa forme aplatie et l'angle ob- 
tus que forment les sillons trausverses dont elle est ornée. 

La description de toutes ces espèces est accompagnée de très- 
belles figures lithographiées. 

Parmi les zoophytes fossiles, l'auteur indique 5 nouvelles 
espèces , qui sont les suivantes : Scutelia gibercula ; Galerites 
pustulata ; Cfypeaster gibbosus, scntellatus et margtnatus. 

A la fin de son ouvrage, M. de Serres donne, comme appen- 
dice, l'indication des Arachnides et insectes fossiles qui ont été 
découverts dans les marnes fluviatilcs liées au dépôt gypseux , 
exploité dans les environs d'Aix. Cette indication offre d'autant 
plus d'intérêt, que la connaissance des marnes insectifères est 
encore toute nouvelle , n'ayant été annoncée que dans ce Bul- 
letin (Tom. XII, n° 11.) 

On peut conclure de tout ce qui est rapporté dans l'ouvrage 
de M. de Serres, sur les entomolithes, qxie ces animaux ont 
vécu pendant la plus ancienne période des dépôts de sédiment , 
sur les terrains mis à nu, et qu'ils se sont constamment perpé- 
tués , sans éprouver d'autres modifications que dans leurs es- 
pèces, les types de formes sur lesquels on a établi leurs fa- 
milles et leurs genres ne paraissant pas avoir changé. 

Voici un tableau général de ces animaux , d'après l'ordre de 
formations géologiques : 

(x) Nom mal forgé. 
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98. Hàwkl m L'nisToiaa Haratsixi dis Molukqitu et de 
leurs coquilles, ayant pour base de classification celle de M, 
le baron Cuvier; par M. Sauner RÂXC, officier au corps royal 
de la marine, membre rorresp. de l'acad. royale de U Ro- 
chelle, des Sociétés philo mat iqne et d'hist. naturelle deParis, 
etc. In-18 de iv et 390 p., «t. S pi. lithogr ; prix, 3 fr. So c. 
Paris, mai, i8ao; Roret. {Collection des Manuels.) 

Ce petit Manuel est sans contredit de tous les ouvrages géné- 
raux sur les mollusques et leurs coquilles, celui qui représente 
le mieux l'état de la science et les résultats des découvertes suc- 
cessives qui ont perfectionné tes travaux antérieurs. Fait avec 
conscience et avec tous lessecoursqui soutenaient le cèle ardent 
deM. Rang, et qu'il a pu rencontrer, outre ses propres observa- 
tions, dans une ville comme Paris, cet ouvrage remplit véri- 
tablement sa destination ; c'est un Gênera qui doit se trouver 
dans toutes les mains des amateurs de cette belle partie de. la 
zoologie, qui a pour objet les mollusques et leurs coquilles. 
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M. Rang Ta spécialement composé pour ses camaredes de la 
marine royale, chez lesquels le goût des recherches d'histoire 
naturelle a fait depuis quelques aimées de si grands et de si 
utiles progrès. 

Dans un Discours sommaire de 48 p. l'auteur offre les ren- 
seignemens généraux les plus indispensables sur les mollusques, 
et l'histoire des principaux travaux dont ils ont été l'objet. 

M. Rang offre ensuite le tableau des méthodes de M. Cuvier 
en 1 8 1 7, de M. de Lamarck en 1 8 1 8 , de M. de Férussac en 1 8 1 9, 
de M. de Blainville et de M. La treille en 1825. Un tableau pré- 
sente l'ensemble de la classification suivie dans ce Manuel; il offre 
les modifications principales que propose M. Rang à la méthode 
de M. de Férussac, qui lui-même avait modifié, d'après ses obser- 
vations et de nouvelles découvertes, la méthode de M. Cuvier. 
M. Rang donne avec soin les caractères des classes, des ordres, 
des familles et des genres; il indique souvent l'espèce la plus 
remarquable ; il donne souvent aussi des rejiseignemens , des 
éclaircissemens précis et intéressans sur les diverses coupes 
méthodiques ; enfin cet ouvrage est bien entendu , il est exé- 
cuté avec-soin et sera très-utile. C'est un service véritable qu'il 
a rendu à la science et qui produira certainement d'heureux ré- 
sultats. Les planches qui accompagnent ce Manuel sont bien 
lithographiées: elles représentent quelques genres intéressans , 
pour donner une idée des formes principales des animaux 
mollusques. • F. 

99. COMMENTATIO DE HlSTOEIA HATUKALI ANIMALIUM MOLLUS- 

corum regno belgico indigenorum. In certamine litterario 
civium academ. belgtc. prœmio ornata ; auct. Henr. Guil. 
Waabdenburg. In-4 de 59 pag. Leyde, 1827; Luchtmans. 

L'auteur de cette dissertation couronnée par l'académie de 
Leyde , entre dans son sujet par un court exposé de l'anatomie, 
de la physiologie et du genre de vie des animaux mollusques 
Il a puisé «le préférence, pour cette partie , dans les ouvrages 
de M. Cuvier, dont il adople aussi les divisions principales; 
cette i re partie se termine par un paragraphe contenant un 
abrégé de terminologie malacologique. Dans la seconde partie 
du mémoire sont énumérées les espèces de mollusques indigènes 
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de la Belgique, avec les phrases spécifiques et les localités. L'au- 
teur y adopte les subdivisions des ordres, les genres et les es* 
pèces établies par Lamarck. 11 a lui-même recueilli la plu- 
part des espèces dont il* donne le catalogue , et qui du reste 
étaient toutes connues. Cette dissertation n'en est pas moins un 
service rendu à la science et qui, avec quelques travaux du 
même genre, contribuera à nous faire connaître les mollusques 
de la Hollande et de ses rives. F. 

lOO. MONOGEAPHIE DE LA CLAVAGELLE COURONNÉE, espèce 

fossile; par M. Ch. Des Moulins* (Bulletin d'Histoire nat. 
de la Société linnêenne de Bordeaux. Tom. III, novembre 
1829, page 239. Avec une planche. 

Le test de la Clavagelle couronnée n'est pas encore connu ; 
son moule intérieur fut découvert par M. Quoy, il y a plusieurs 
années, dans le calcaire grossier des environs de Pauillac, et 
lorsque M. Deshayes publia, en 18-24 , la première livraison de 
sa Description des coquilles fossiles des environs de Paris, il y 
lit couuaîlre cette intéressante espèce sous le nom de Cl. corn* 
nota, et la décrivit d'après un des échantillons de Pauillac* 
Dans le courant de i8a8 , M. Rang étant venu commander le 
stafionnaire de l'État, dans cet endroit, s'empressa de recher- 
cher la clavagelle couronnée ; il en recueillit de nombreux et 
et beaux échantillons , et , après s'être livré à uue étude appro- 
fondie de ce fossile si curieux par son organisation , il prépara 
le dessin qui accompague la notice de M. Des Moulins ; il de- 
vait y joindre un Mémoire détaillé sur l'espèce représentée et 
sur ses rapports avec les autres Tubicolés , mais obligé de con- 
sacrer tout son temps à la publication de son Manuel de Con- 
chyliologie , il a remis a M. Des Moulins le soin de rédiger le 
mémoire dont nous rendons compte. 

Dans les beaux échantillons, dit l'auteur, le tube atteint la 
longueur de six pouces sur un diamètre moyen de i5 milli- 
mètres ; la massue a un diamètre de ao à a3 mm . Le tube est 
presque toujours droit, quelquefois légèrement flexueux ; il est 
tantôt cylindrique , tantôt un peu comprimé latéralement, dans 
le sens des valves, dont la forme entraîne nécessairement la 
compression latérale de la massue. U est uni, sans cannelures 
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Ai stries d'accroissement marquées : on aperçoit seulement 
quelquefois des traces d'une suture longitudinale , qui pouvait 
résulter de son mode de formation. H est probable qu'il était 
mince ainsi que la coquille; du moins le moule et son empreinte, 
qui ne laissent pas entrtaix de distance appréciable, donnent 
lieu de le penser. L'ouverture du tube est irrégulièrement cir- 
culaire ou oblongue en arrière. La massue que forme le tube 
pour envelopper les valves, forme un peu plus du quart delà 
longueur totale de l'individu , sans y comprendre les épines de 
la couronne. Du côté gauche (position normale de M. Blain- 
ville), elle montre l'impression extrême du tube, forme dans 
cette partie par le disque enchâssé de la valve gauche, laquelle 
était apparente du vivant de l'animal. Cette valve est marquée 
de sillons longitudinaux d'accroissement, qui la rendent comme 
ondulée. Ses bords ne sont pas toujours bien exprimés sur le 
moule. — • Du côté droit , la massue montre ordinairement l'im- 
pression externe du tube, sillonnée par une suture trifide, dont 
il sera question plus bas, et portant des marques en relief de la 
périphérie de la valve libre, que le tube renfermait. L'impression 
. externe de la valve de ce côté est semblable à celle de la valve 
gauche ; l'impression interne offre deux marques d attache 
musculaire. 

Les valves sont égales , longues de 35 mm dans les beaux 
individus , alongées transversalement. Leur forme générale 
rappelle un peu celle delà Lutraire solénoïde, mais elle est 
moins oblique, et se rapproche davantage d'un parallélogramme. 
Le bord antérieur est arrondi ; le bord postérieur a une ten- 
dance marquée à présenter une troncature; le bord ventral est 
presque droit , et le bord dorsal le serait aussi sans la légère 
éminence qu'y forment les crochets : ceux-ci sont très-rappro- 
chés , et situés entre la moitié et le tiers antérieur de la longueur 
de la valve. 

La charnière est composée d'une très-petite dent sur chaque 
valve, et la fossette, extrêmement petite, du ligament, laissent 
rarement des traces faciles à apercevoir. 

La couronne est formée d'un disque plus ou moins aplati , 
plus ou moins régulier, généralement ovale comme la coupe 
Verticale de la massue. Vers le centre de ce disque on voit une 
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suture trifide, dont la branche inférieure et ventrale se termine 
dans le disque même ; la seconde est continue avec la branche 
antérieure de la suture trifide du côté droit de la massue; la 
troisième paraît se terminer aussi dans le disque sur quelques 
échantillons ; dans d'autres , elle va obscurément rejoindre * 
vers les crochets, la branche dorsale de la suture de la massue. 

Le bord du disque , dont le diamètre est un peu moindft 
que celui de la massue, serait tranchant, s'il ne donnait nais- 
sance à une couronne formée par un seul rang d'épines longues 
de i5 mm au plus, tubuleuses, très- rameuses , à rameaux 
irrégiilierset entrecroisés, qui servaient d'issue (selon M. Rang) 
aux filamens du Bjrsstts, qui devait attacher le tube au fond de 
l'excavation qu'il remplissait dans un corps marin quelconque. 

Quant à la formation du tube, celle-ci est clairement relevée 
par les deux sutures triûdes.du coté droit de la massue et de la 
couronne. L'animal dans son très-jeune âge n'a pas encore de 
tube : les valves de sa coquille sont les seules parties solides 
qu'il présente. Il s'établit pour toujours soit sur un corps marin» 
soit plus probablement encore dans une cavité qu'il creuse , et 
après s'y être fixé au moyen d'un Byssus dont les ramifications 
partent f en rayonnant, de la partie antérieure d'un pied rudi* 
men la ire (ainsi qu'on en voit un exemple analogue dans les 
Arches sédentaires), il travaille à la formation de son tube. Des 
appendices du manteau, analogues à celles qui forment les 
pièces accessoires des Pholades, sont portées ou existent cons- 
tamment en dehors des valves , particulièrement au côté dorsal. 
Elles commencent le travail en prenant un point d'appui sur les 
bords de la valve gauche, dont le disque reste à découvert, mais 
dont la circonférence, excepté au côté dorsal, est enchâssée 
d'une manière fixe , en sorte que les divers accroissemens que 
cette valve doit encore recevoir ne se manifesteront plus que 
par transparence ou par un léger relief à travers le tube. 

Le point d'appui ainsi établi 9 les appendices du manteau 
continuent a sécréter la matière calcaire de la massue sur le 
côté droit et dans la partie ventrale ; elles doivent être très- 
extensibles, si Ton en juge par la distance qu'il y a des crochets 
au bord de la suture en passant par le côté ventral. Quoiqu'il 
en soit, et quel que soit le nombre de ces appendices, la matière 
qu'elles sécrètent ne se soude pas complètement sur la face droite 
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de la massue : elle ivance par trois côtés , et les trois lobes 
qu elle forme, laissent entr'eux une suture disjointe et trifide, 
qui ne petit être regardée que comme une rcssourceqiie l'animal 
se ménage pour agrandir le diamètre de la massue à mesure que 
les valves augmenteront de surface. M. Desmoulins présume 
que ces lobes sout membraneux pendant la jeunesse, afin de 
jraster un peu flexibles , et qu'ils ne deviennent complètement 
solides et calcaires qu'après que l'animal a acquis son entier 
accroissement. 

Pendant la formation de la massue, les portions antérieures 
des appendices du manteau sécrètent la partie étranglée du tube 
qui sépare la massue de la couronne : elles entourent d'un 
dépôt calcaire les filamens rayonnans du £js*us, et forment 
ainsi les épines tubuleuses, qui servent comme de racine au 
tube; puis enfin, s'étendant en-dessous, elles déposent la matière 
du disque, où elles laissent une suture trifide à leur point de 
jonction , comme elles en ont laissé une au côté droit de la 
massue. II résulte évidemment de cette opération une commu- 
nication, et peut être deux, entre ces deux sutures trifidos. 
L'une d'elles existe constamment. — La partie supérieure ( pos- 
térieure) du tube est probablement sécrétée par d'autres appen- 
dices du manteau. 

L'auteur propose pour la Cl. couronnée la phrase spécifique 
suivante : 

Clavagella corowata Deshayrs. C. tnbo sub-tylindrico , sub- 
recto, elonçato , clavaio; disco comptanato, sutura trifidd exa- 
rato , spinis unisrrialibus tubulosis ramosis coronnto ; clavd 
dextrorsùm satura trifidd exaratd ; suturis uni fur in m (an bifa- 
rifim ? ) conflue ntibus ; va fois sulcis incrcmentnlibus subicndulaùs. 

Hab. Fossile du calcaire grossier parisien de Lisy près Meatix, 
et du calcaire grossier du Médoc (Pauillac, St.-Estèphe) et de 
Blaye. 

101. De l'awatomie de la Scolopendre mordante; par M. J. 
Mùllf.r, à Bonn (lsi\, année 182*9, cah. 5, page 549.) Avec 
1 planche. 

M. Gaede est le seul auteur, à ce que je sache, qui se soit 
occupé de l'anatomie de la Scolopendre mordante Scotopendta 
montions). Les observations que M. Marcel de Serres a faites 
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sur les scolopendres (dans son mémoire sur le vaisseau dorsal 
des insectes, Mémoir. du Musée d'hist. na t. T. V.) ne s'accordent 
pas avec ce que M. Mùller a trouvé sur la grande espèce. 
M. Treviranus a donné une description anatomique très-détail- 
lée du Lithobie fourchu (Scolopendra forficata X.) ; mais la 
structure de cette espèce diffère en plusieurs points de celle de 
la grande scolopendre. Enfin, M. Léon Du four a étudié la 
structure de la Scutigera Uneata Latr. [Annales des Se. nat., 
mai 1824); ces animaux, quoique rangés dans la même famille 
que les vraies scolopendres, en diffèrent toutefois, tant sous le 
rapport de leur conformation que sous celui de leur structure 
intérieure. 

C'est dans le Magasin zoologique de Wiedemann , Tom. I er , 
page io5, que Gaede a publié ses observations. Il a décrit avec 
beaucoup de détails le canal digestif, le vaisseau dorsal et le 
système nerveux ; de jolies figures représentent ces deux der- 
nières parties. Mais comme il n'a pas donné l'anatomie com- 
plète de la grande Scolopendre, M. Mùller a entrepris, dans le 
mémoire , dont nons rendons compte, de décrire les parties 
dont Gacde n'a point parlé , savoir l'appareil des trachées , les 
vaisseaux de Malpighi, les organes de la reproduction et ceux 
des sens. C'est sur quatre échantillons qu'il a pu faire ses re- 
cherches. 

Les stigmates de l'appareil trachéal sont latéraux , et tous les 
deux anneaux il y en a un , dans toute la longeur de l'animal ; 
cette disposition est conséquemment semblable à celle que 
M. Treviranus a décrite dans le Lithobie fourchu. Chaque stig- 
mate conduit à un faisceau de fortes trachées , qui s'écartent 
en tous sens et fournissent des" anastomoses par arcades avec 
les trachées des stigmates voisins. 

Les vaisseaux de Malpighi sont extrêmement longs ; au nom- 
bre de deux , ils sont situés sur les côtés du tube digestif, et 
occupent plus des deux tiers de la longueur du corps. Leur 
extrémité antérieure est très- grêle; ils gagnent en épaisseur en 
s'a p prochant du rectum; enfin ils s'ouvrent dans cet intestin 
tout près de Vanus. Cette disposition anatomique ne permet pas 
de les regarder comme des vaisseaux biliaires, ainsi qu'on l'a- 
vait prétendu ; on ne peut leur attribuer d'autre usage que ce* 
lui d'organes excréteurs. 

B. Toits XX. i» 
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L'appareil génital de la femelle est très-simple ; l'ovaire et 
l'oviducte sont impairs. L'oviducte commence au-dessous de 
l'anus; partout il est appliqué au rectum dont il suit les circon- 
volutions; près de son orifice il reçoit les conduits de deux pe- 
tites glandes accessoires. Bientôt il se sépare du tube digestif, 
devient beaucoup plus mince, et présente, de distance en dis- 
tance, des renflemens qui contiennent des œufs à enveloppe 
dure. Dans les interstices de ces œufs l'oviducte est très-rétréci 
et presque filiforme. Plus loin, on aperçoit encore des renfle- 
mens , mais qui sont plus petits et qui tiennent probablement 
à la présence d'œufs moins développés. Après ces derniers ren- 
flemens, le canal conserve une épaisseur uniforme, mais il est 
replié d'une infinité de manières; bientôt ces flexuosités dimi- 
nuent , et Ton voit en dernier lieu l'ovaire qui se présente sous 
forme de petits corpuscules pblongs , convexe* d'un coté et 
marqués d'un sillon du côté opposé; ces corpuscules adhè- 
rent selon leur longueur au conduit génital, et ne sont séparés 
qu'à de petites distances. 

Quant aux organes mâles , voici ce que l'auteur a observé : 
« Dans un plus petit exemplaire, dit-il, j'ai également trouvé 
un canal impair avec les daux glandes accessoires; ce canal 
était plus mince que dans le cas précédent ; il ne contenait point 
d'œufs et n'offrait aucune bosselure; à sa iin, on observait un 
paquet de conduits longs et droits , qui avaient à la vérité 
qnelqu'analogie avec les corpuscules de l'ovaire de la femelle , 
mais qui n'avaient point de sillons, et qui, au lieu d'être placés 
l'un à la suite de l'autre , étaient réunis en paquet. C'était là 
sans doute l'organe générateur du mâle. 

La scolopendre mordante a de chaque côté 4 yeux simples , 
dont 3 sont circulaires, et le 4* elliptique; ce dernier est le 
plus grand. Lorsqu'on enlève la cornée avec l'enveloppe de la 
tête, les cristallins restent adhérens aux cavités intérieures de 
la cornée: ces cristallins sont trùs-durs, transparens, d'une 
couleur d'ambre, et d'une convexité fort prononcée de chaque 
côté, en sorte que leur forme se rapproche de la sphérique. Le 
cristallin de l'œil elliptique présente également la forme d'une 
ellipse. Les convexités internes des cristallius correspondent à 
des enfoncemens qu on observe aux parties qui restent après 
l'enlèvement des couches tégumentaires. Ces enfoncemens ont 
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la forme de calices et contiennent les parties internes de Verilj 
toute la cavité est tapissée par la choroïde , qu'on observe eu 
premier lieu. Le nerf optique perfore la partie postérieure de 
chaque calice, et s'épanouit, derrière la choroïde , sous forme 
de rétine, laquelle est toute blanche. II ne parait pas y avoir 
d'organe particulier, ou de corps vitré , entre le cristallin et la 
choroïde. Dans les scorpions, au contraire, et dans les arai- 
gnées, il y a un corps vitré plus ou moins aplati, que M. Mill- 
ier croit aussi avoir observé dans les yeux simples des insectes. 

Kuhn. 

i oa. rapport verbal fait a l'academie eot. des sciences sut 
le iv e volume du Species général des Coléoptères de M. le 
Comte Déjean, par M. Latreille, membre de cette acadé- 
mie (novembre 1829). 

«M. le Comte Déjean vous a fait dernièrement hommage du 4* 
volume de son Species des insectes coléoptères, et je m'empresse 
de remplir le devoir que vous m'avez imposé , celui de vous en 
rendre compte. On n'est pas toujours aussi heureux que je la 
suis dans cette circonstance , car on vous présente rarement 
d'aussi bons ouvrages. 

a Ce volume est consacré à l'exposition de cette division du 
genre Carabus de Linné, qui, dans la méthode de M. Déjean, 
compose sa tribu des Harpaliens , ce qu'il désigne ainsi , parce 
qu'elle a pour type le genre Harpalus, tel qu'il a été restreint 
par M. Bonelli. Cest ma section des Carabiques quadrimanes , 
ceux dont les quatre tarses antérieurs sont dilatés dans les 
mâles. L'étude de cette coupe était hérissée de grandes difficul- 
tés, et il faut convenir que M. Déjean a fait tous ses efforts 
pour les applanir ou en diminuer le nombre. S'il eût conservé 
le genre Harpalus dans son intégrité primitive, il eût été con- 
traint d'y rapporter, en s'en tenant à sa propre collection , près 
de 400 espèces, qu'il eût été alors presqu'im possible de bien si- 
gnaler rigoureusement, sans donner aux phrases spécifiques une 
étendue démesurée et rebutante. L'établissement de plusieurs 
nouvelles coupes génériques pouvait seul y obvier, et tel est le 
moyen qu'il a choisi. Il a saisi avec l'attention la plus scrupu- 
leuse toutes les nuances de formes , de proportions relatives, que 
lui ont présentées les divers organes qu'on a coutuqp d'*m« 
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ployer dans ces slgnalemens. Le nombre des genres compris 
dans cette tribu est de 27, dont 18, à ce qu'il m'a paru , propres 
à l'auteur; et cependant le genre Harpalus, malgré ces réduc- 
tions, se compose encore de 168 espèces; à la vérité , il lui réu- 
nit celui d'Ophonus qu'il avait d'abord adopté. Si l'on considé- 
rait la plupart de ces coupes sous un point de vue philosophi- 
que , ou dans leurs rapports avec la méthode naturelle, on en 
rejeterait certainement plusieurs. Des différences, uniquement 
fondées sur une échancrure ou la terminaison en ligne droite 
de la lèvre supérieure, sur l'absence ou l'existence d'une dent 
au milieu de l'échancrure de la pièce qu'on nomme le menton , 
sur sa forme, sur celle de quelques articles des tarses, sont- 
elles d'une valeur assez importantes pour mériter à ces grou- 
pes la qualification de genres naturels ? Nous ne le peusons 
pas. Cependant , comment se reconnaître dans ce dédale d'es- 
pèces, si l'on néglige ces considérations, toutes minimes qu'elles 
soient. 

«Notre profond naturaliste partage la tribu desHarpaliens en 
deux sous-tribus, selon que la dent de l'échancrure du menton 
est assez grande et assez avancée pour former une sorte de 
lobe , de manière que le menton est trilobé , ou bien que cette 
saillie médiane est beaucoup plus petite, sous l'apparence d'une 
simple dent, manquant même dans plusieurs. La seconde sous- 
tribu se divise et se subdivise d'après la forme des antennes et 
la saillie dentiforme précédente. La secondesubdi vision se compo- 
sant de ao genres est très-compliquée; mais untabelau dichoto- 
mique, semblable à ceux que M. le comte Déjean a présentés 
dans les volumes précédens, conduit graduellement et avec fa- 
cilité, par l'opposition des caractères , à la détermination de ces 
genres, pour la nomenclature desquels nous renverrons à l'ou- 
vrage. 

oïl nous a paru que quelques-uns étaient établis sur des carac- 
tères bien minutieux ; tels sont notamment celui de l'absence ou 
de la présence de la dent du milieu de l'échancrure du menton, 
celui de la forme de cette échancrure et celui encore des pro- 
portions des articles dilatés des tarses. Mais il faut avouer que 
l'auteur n'avait guère que cette ressource pour se tirer d'embar- 
ras. Suivant nous, les Acinopes , les Séléuophores et quelques 
autres genres de cette tribu, étant très rapprochés des Scariti- 
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des, il aurait dû passer de ceux-ci aux Harpaliens, et non aux 
Fcroniens. Cest aussi à cette dernière tribu que me semblent 
appartenir Jes Pélécies, lesÉripes et un ou deux autres genres 
qu'il place dans la précédente. Nous pensons aussi qu'il aurait 
pu terminer les Harpaliens par une petite section qui aurait 
compris les genres où les tarses intermédiaires des mâles sont 
peu dilatés, et qui conduisent naturellement aux Amara de M. 
Bonclli.Lcs descriptions des espèces, dont les deux tiers au moins 
inédites ou peu connues, sont très étendues et des plus com- 
plètes. Peut-être, cependant, aurait-on pu les abréger de beau- 
coup, en multipliant davantage les divisions sous-génériques. 

« Quoiqu'il en soit de ces réflexions, lorsqu'on voitM. le comte 
Déjcan persévérer avec tant de courage et de patience clans sa 
louable entreprise, pourrait-on se refusera un stntiment d'ad- 
miration et de reconnaissance!? Certes, si M. Gyllenhal a obte- 
nu , à raison de sa Description des Coléoptères de Suède , ou- 
vrage bien plus borné, tant par rapport au plan général que 
pour le nombre des espèces, un prix fondé par Linné et consis- 
tant en une grande médaille d'or, M. le Comte Déjean serait 
bien en droit d'en réclamer une pareille, si nous avions en France 
une telle institution. Mais une autre récompense l'attend , il la 
trouvera dans la satisfaction d'avoir servi la science et dans 
le juste tribut d'estime et de respect que s'empresseront d'ac- 
quitter tous ceux qui la cultivent. » 

io3. Sue le développement de la Canthabide; par M. Zier. 
( Brandes 9 Jrchiv des Apotkeker-Vereins ; Tom. XXIX, 
cah. 3, p. 209; 1829). Avec 6g. 

Les Cantharidcs, que l'auteur avait ramassées , ont toujours 
déposé leurs œufs sur les parois lisses du vase dans lequel il les 
tenait renfermées; mais il fallait que ces parois ne fussent pas 
transparentes, aussi a-t-ilété obligé d'envelopper les capsules de 
verre avec du papier noir, pour engager ces insectes à y mettre 
leurs œufs. Chaque femelle en dépose 100 a 200, réunis en un 
petit tas. Rien n'est plus difficile à observer que la transfor- 
mation de ces œufs en larves , parce qu'elle se fait pour ainsi 
dire instantanément, que tout disparaît aussitôt et qu'il faut 
être favorisé par le hasard pour attraper ce moment. L'auteur, 
sachant à-peu-près le temps où la métamorphose devait avoir 
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lieu, a eu la patience d'observer des œufs de cantharides sous 
le microscope en attendant l'instant de la transformation. Alors 
il remarqua d'abord quelques légers mouvemens, suivis bientôt 
de mouvemens plus forts et plus rapides à l'une des extré- 
mités de l'ovule; celui-ci était converti au même instant en un 
être vivant , en une petite larve. Il fut absolument impossible 
de découvrir aucune enveloppe que la larve aurait quittée en 
sortant de l'œuf; tout l'œuf, au contraire, a semblé se vivifier. 

La larve est d'abord incolore et formée de i3 anneaux, dont 
le premier est la tête; les trois suivans portent chacun une 
paire de pattes, au moyen desquelles le jeune animal s'avance 
avec beaucoup de rapidité; les neuf autres anneaux forment le 
corps. Deux points noirs, qui se trouvent sur le premier anneau, 
indiquent les yeux; au-dessus de chacun d'eux, il y a une es- 
pèce d'antenne noire. Le dernier anneau est pourvu de deux 
soies. 

Presque immédiatement [après la métamorphose , la partie 
postérieure de la larve prit une teinte foncée, qui s'avança suc- 
cessivement jusqu'au 5* anneau; le 4 e et le 3 e restèrent plus 
clairs, tandis que le a e ainsi que la tête prirent également une 
couleur noirâtre. 

Ces 'petits animaux se meuvent avec une grande vitesse , et 
disparaissent promptement de l'endroit de leur naissance. Lors- 
qu'ils ressentent quelque mouvement dans leur voisinage, ils se 
roulent sur eux-mêmes, de manière à présenter l'aspect de pe- 
tits points noirs. La métamorphose de tous les ovules en larves 
et la disparition de celles-ci exige à peine un quart d'heure. Les 
jeunes larves gagnent la terre et y pénètrent. 

104. Notice sue les diverses espèces d'Abeilles particulières 
40 Brésil ; par Vinc. Coelho de Scabra. [Memor.de Mathem. 
ê Physica da Je ad. das scienc. de Lisboa ; Vol. II , p. 99. ) 

La plupart des espèces d'Abeilles d'Europe, pour ne pas dire 
toutes, sont inconnues au Brésil; en revanche, ce pays a beau- 
coup d'espèces étrangères à l'Europe. L'auteur les divise en 4 
classes, savoir : 

i° Abeilles inermes, dépourvues d'aiguillon et de venin. 

Espaces, a. Urpsu , grande abeille ayant le corps rougeâtre 9 
le thorax et la tête rayés de noir. Variétçs : «. Çrmu pe depao; 
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fait sa cellule dans les arbres , ordinairement à la racine ; ses 
rayons d'une forme elliptique ; son miel est blanc, g. Urusu do 
Chao; fait sa demeure sous terre. 

b. Mumbuca % noire comme sa cire; son miel est très-doux 
et abondant. Elle fait une espèce de résine que les Brésiliens ap- 
pellent ccrol de Mumbuca, et dont ils se servent comme d'un 
dissolvant. Elle fait ordinairement ses rayons entre les branches 
d'arbre. 

c. Mandas ata , rougeâtre, plus petite que les précédentes; 
elle se loge habituellement daus les troncs d'arbres. Sa cire est 
noirâtre; elle fait moins de miel que les premières. 

d. Jatai. Corps très-petit , se loge dans les arbres ; l'issue de 
sa demeure a une forme évasée. Elle la ferme, la nuit, avec de 
la cire. On distingue 3 variétés : a. Jatai verdadera , se loge 
dans les troncs secs, et fait un miel blanc très-doux. fl. /. mas* 
quito ou Moça branca, très-blanche; miel très-blanc et doux. 
y. J. amarella > a le corps plus gçand que les deux autres va» 
riétés. 

e. Mendorim. Plus grande que le Jatai, se loge au plus haut 
des arbres; l'entrée de sa demeure est en forme de trompette y 
comme celle des Jatai-, sa cire est rougeâtre et son miel est 
jaune. 

f. Bate-Chapeo. De la grandeur de la précédente, corps fau- 
ve, rougeâtre , sa cire est jaune et son miel blanc et un peu 

acide. 

2° Abeilles dépourvues d'aiguillons, mais lançant par l'anus , 
à ce qu'il parait 9 une humeur irritante. 

Espèces : a. Caga-fogo, noire, ainsi que sa cire, se loge ordi- 
nairement dans les troncs secs. 

b. Jandaira , noire-rougeâtre , ayant une humeur très-irri- 
tante. 

c Tubiba , plus petite que les % précédentes ; du reste sembla- 
ble au Caga-fogo. 

3° Abeilles avec un aiguillon venimeux , dont elles se serpent 
a la manière des guêpes ; ne piquant point, et ne faisant pat de 
cire. 

Espèces : a. Marimbondo vulgar, noire, et petite; demeure 
ronde, formée quelquefois autour d'une branche d'arbre, d'au- 
tres fois attachée seulement à la branche ou à une autre partit 
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de l'arbre par une substance coriace; son miel, peu abondant, 
est doux et très-limpide. 

b. Marimbondo incha, plus grande que la vulgaire; il y en a 
de jaunes, de rayées et de noires. 

4° Abeilles qui piquent 

Espèce : i° Arapua, grande , noire, velue aux cuisses et h 
l'abdomen, se loge dans les trous des murs ou dans les branches 
d'arbres; miel rougeâtre et un peu acide; cire résineuse, noire, 
et très-impure. 

U y a d'autres espèces dont l'auteur s'occupera peut-être un 
jour. D. 

io5. Crabro parisinus , nouvelle espèce d'hyménoptère trou- 
vée et décrite par M. Kittel. (Isis; Tom. XXI, p. 925; cah. 
VIII et IX de 1828 , sans figure.) 

Crabro parisinus: Scutello mucronato , abdominis segmerttis 
quinque maculis duobus albis y ultimis contiguis. Hab. injloribiis 
sjrngenesistarum circà Parisios y mense julio. 

Taille médiocre, un peu plus petit que le C. unïglumis; long 
de 3 lignes, large d'une ligne. 

Tète noire, argentée au-devant; antennes plus courtes que la 
tétc, recourbées en haut, d'une couleur foncée à leur sommet; 
thorax noir, rude , marqué de deux points blancs de chaque côté ; 
abdomen d'un noir éclatant, et offrant des marques blanches. 
dont les dernières se touchent. 

L'auteur a trouvé cet insecte en grande quantité sur les fleurs 
composées des environs de Paris. 

106. Description d'une espèce du oenre Pentastoma , trou- 
vée DANS LE SINUS FRONTAL D'UNE BREBIS ; par M. W. RhIND. 

{Edinburgh Journal ofnatural and geograpliical science •; n°j , 
p. 29; oct. 1829.) Avec 1 pi. 

Voici la description que l'auteur donne de cet helminthe , 
dont un individu a été trouvé par M. Brownc dans le sinus 
frontal d'une brebis : 

Corps oblong , annelé , comprimé , rétréci vers l'extrémité 
postérieure ; tète large , obtuse , munie de cinq orifices , dont 
le moyen est circulaire , et les autres eh forme de virgule ; queue 
terminée en une pointe obtuse , au milieu de laquelle se trouve 
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l'anus. Corps transparent, d'une couleur de chair, long de % 
pouces , et large de près de 4 lignes dans sa partie antérieure ; 
l'ovaire occupe toute la ligne médiane , et Ton distingue par- 
faitement bien les ovules vermiculaires qu'il renferme. 

L'auteur n'a pas donné de nom spécifique, et en cela il a 
bien fait , parce que son espèce se rapporte , sans aucun doute , 
à Tune <le celles qui sont déjà connues. 

107. Description d'un nouvel épizoaihe ou ce nie des polt- 
stoma, qui se trouve sur les branchies de la petite roussette 
( Squaîus Catulus) ; suivie de quelques observations sur le 
Distoma megastomum , etc. ; par M. Kuhn. ( Annales des 
sciences d'observation ; Tom. II , juin 1829.) Avec 1 pi. 

Le genre des Polystoma est encore fort peu nombreux ; on 
n'en connaît guère qu'une demi-douzaine d'espèces , dont une 
seule vit sur les branchies d'un poisson : c'est le Polystoma du- 
blicatum que Delaroche a trouvé sur le thon. ( Voy. le nouv. 
Bull, de la Société philomath. , 1811, n° 44 > P- 2 7*> fig. 3.) Le 
Polystoma que l'auteur décrit ici est la seconde des espèces de 
ce genre vivant sur les branchies ; voici ses caractères : 

Polystoma appen diculatum, depressum , oblongum ; poriscx 
simplices y uncinati, seriebus binis parallelibus dispositif appen- 
tlix caudiformis in cujus apice analia duo orificia. 

Hab. in Squali Catuli branchiis. 

Cet épizoaire est long de 6 lignes et large de -J de ligne ; son 
corps est aplati , un peu plus large dans le milieu que vers les 
deux extrémités. L'on observe dans toute l'étendue de la ligne 
médiane une bande blanchâtre, sur les côtés de laquelle sont 
deux lignes obscures. L'extrémité antérieure (considérée comme 
l'extrémité anale , par M. Rudolphi et autres) , est rétrécie et 
présente à son sommet l'orifice buccal , qui est arrondi , d'un 
diamètre assez considérable, à bords saillans et bien tranchés. 
L'extrémité postérieure est beaucoup plus compliquée ; après 
que le corps de l'épizoaire s'est légèrement rétréci depuis le mi- 
lieu , il se termine subitement par une espèce de base, sur la- 
quelle il s'applique presque verticalement , et qui lui sert pour 
ainsi dire de support. Cette base a la forme d'un carré" alongé, 
et est destinée à soutenir les ventouses ou les pores ; c'est à sa 
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face supérieure que s'implante le corps de l'épizoaire , et c'est 
à sa face inférieure que se trouvent les six ventouses. Celles-ci 
sont disposées sur 2 lignes parallèles , 3 ventouses de chaque 
côté ; elles constituent autant de tubercules saiilans , percés 
chacun d'un orifice arrondi à son sommet ; les deux tubercules 
du milieu sont les plus considérables. Tous les orifices des ven- 
touses sont inclinés vers la ligne médiane, de sorte que ceux 
des deux côtés se regardent, et chaque orifice en outre est mu- 
ni d'un onglet, qui fait saillie sur la partie externe de son bord; 
le sommet des onglets est recourbé en-dedans , et les onglets 
eux-mêmes , qui sont grêles et alongés , se continuent jusqu'au 
fond des ventouses. C'est à l'aide de ces ventouses armées des 
onglets , que le ver se fixe d'une manière tellement solide sur 
les lames branchiales , qu'il est impossible de l'enlever entier 
pendant sa vie , à moins d'emporter en même temps le tissu 
organique auquel il adhère. 

A la partie postérieure de la base , et derrière l'endroit où 
s'implante le corps , on voit s'élever un appendice en forme de 
queue , qui a quelquefois une ligne de long , et qui revient 
dans une direction parallèle à celle du corps. Cette queue est 
aplatie , moins large que le corps lui-même , et divisée au bout 
en deux petits tubercules striés, dont le sommet est percé (ori- 
fices* de l'anus). Dans le Pofystoma duplicatum , qui vit égale- 
ment sur les branchies , on remarque déjà un rudiment de 
l'appendice caudiforme dont il s'agit ici. 

Un peu après la bouche , le canal éigestif se divise en deux 
bandes latérales , qui laissent dans leur interstice un espace oc- 
cupé par l'ovaire. Les bandes latérales de l'appareil digestif le 
distinguent par la présence des matières alimentaires , qui leur 
donnent une teinte foncée ; elles restent séparées jusqu'à la 
base qui soutient les ventouses ; là elles se réunissent , et se 
continuent sous forme d'une strie obscure qui parcourt le mi- 
lieu de la base et de la queue, jusqu'à l'endroit où celle-ci se 
divise en deux tubercules, 

Entre les deux bandes du tube digestif se trouve l'ovaire , 
qu'on reconnaît , en ce qu'il a une couleur moins foncée , et 
qu'il contient manifestement des ovules. Le Pofystoma appert- 
diculatum est unisexué ; il n'y a que des individus femelles , 
comme cela se remarque d'ailleurs dans tous les trématodes. 
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L'auteur , qui a pu observer un grand nombre d'individus 
vivans de celte espèce , a été à même de vérifier l'opinion de 
M. Baer, de Kœnigsberg, savoir : que les six pores des Poly- 
stoma ne sont point réellement des bouches » mais des espèces 
de ventouses servant uniquement à fixer l'épizoaire. Il s'est éga- 
lement convaincu que le pore postérieur du Distoma megasto- 
mum ( et probablement de toutes les espèces de ce genre ) n'est 
qu'une ventouse , et que conséquemment le nom de Distoma 
est inexact. 

108. DX L'iNFLUENCE DE LA LUMIERE SUR LE MOUVEMENT DES 

animaux infusoires ; par M. Grant. (Edinburgh Journal of 
science ; avril, 1829.) 

' Qu'on considère le règne animal ou le règne végétal , on verra 
toujours que l'influence de la lumière est favorable à certaines 
espèces, tandis qu'elle est contraire à d'autres. Par là , la na- 
ture atteint un grand but , elle établit ces harmonies admira- 
bles , que Bernardin de Saint-Pierre a si vivement senties ; elle 
distribue les êtres à la surface du globe en assignant à chacun 
une place particulière ; elle fait que les uns profitent de la nuit 
comme les autres jouissent du jour ; elle fait que le point inha- 
bitable pour celui - ci convienne précisément à celui - là ; elle 
fait en un mot que la vie et l'activité se maintiennent partout , 
jour et nuit, et que» le repos n'entraîne jamais la cessation du 
mouvement. A peine les animaux diurnes sont- ils livrés au 
sommeil , qu'un autre monde se reveille , pour agir dans les 
ténèbres ; un endroit est-il trop obscur pour que des plantes 
phanérogames puissent y prospérer, on voit s'y développer des 
cryptogames. Partout vie et activité ; point de perte de temps 
ni d'espace ! 

Le mémoire de M. Grant est uniquement destiné à confirmer 
cette loi , pour les animaux les plus inférieurs. Ainsi les Acti- 
nies , soit qu'on les tienne dans un vase , ou qu'elles soient li- 
bres, recherchent toujours les endroits les moins éclairés , tan- 
dis que les espèces des genres Hjrdra et Cercaria cherchent 
constamment la lumière. De tous les faits qu'il rapporte, le na- 
turaliste anglais conclut fort judicieusement que la lumière 
exerce la plus grande influence sur la distribution physique des 
animaux. &• 
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109, Paix d'eictomolooie proposa far l'Acap^mir des Sciehces 

DR BeRUH. 

L'Académie de Berlin a proposé un prix de cinquante ducats 
pour le mémoire qui aura le mieux traité la question suivante : 

Tracer, pour les larves d'insectes, des ordres et desJamiUes natu- 
relles , tellement caractérisés qu'on puisse , par les caractères de 
la larve , reconnaître sinon le genre , du moins la famille de Vin- 
secte parfais. 

L'Académie désire que cette nomenclature des larves soit 
spécialement détaillée pour les Diptères , et appliquée aux gen- 
res les moins connus sous ce rapport. Les descriptions de larves, 
qui ne se trouvent point encore figurées, doivent être accom- 
pagnées de figures exactes , et d'exemplaires conserves dans 
l'alcool. Les détails d'anatomie et de physiologie , quoique n'é- 
tant pas exigés pour le concours , seront cependant accueillis 
avec le plus grand intérêt. 

Le 3i mars i83i est le terme de rigueur pour la remise des 
mémoires. 

110. NECROLOGIE. 

Le 8 janvier i83o est décédé à Paris Charles Henri Frédéric 
Dumowt de Sainte - Croix , avocat à la Cour royale de Paris , 
ornithologiste, né à Oisemont, département de la Somme , le 27 
avril 1758. Son père, magistrat honorable, soigna sou éduca- 
tion. De bonne heure, il manifesta cet esprit d'ordre et de mé- 
thode qui caractérisent toute sa vie , et tous ses travaux , et 
lui furent si utiles dans les diverses branches du service public 
où il fut appelé. Incarcéré dans les temps les plus orageux de la 
révolution , comme tous les hommes énergiques , il s'occupa 
dans sa captivité même à rédiger ce qu'il appelle ingénieuse- 
ment ses loisirs, et prit pour interlocuteur l'insecte le plus com- 
mun ( la Cloporte) dans le cachot où il languissait. Son ardeur 
pour le travail , son esprit d'ordre. , ses connaissances solides 
et variées ne tardèrent point à lui faire confier de hauts emplois. 
C'est ainsi que tour à tour chef de division au ministère de la 
Justice, puis directeur de l'Expédition des lois, il apporta dans 
ces fonctions importantes et difficiles, une connaissance posi- 
tive des choses, et une assuidité de travail exemplaires. Ses 
loisirs furent employés à composer de nombreux ouvrages de 
législation que le public accueillit avec faveur, et dont plus de 
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*o éditions successives attestent et l'utilité et le succès. La sup- 
pression de son administration qui eût lieu en 1811, le rendit 
tout-à.fait aux sciences naturelles qu'il avait jusqu'alors culti- 
vées comme délassement. C'est alors qu'il publia son code fo- 
restier, enrichi de notions positives et érudites sur la physio- 
logie végétale des arbres des forêts. Dès 1806 il coopéra à la 
rédaction du grand Dictionnaire des sciences naturelles publiée 
par M. Levrault, et en 1814 à la réprise de cette vaste encyclo- 
pédie ; il rédigea tous les articles relatifs à l'ornithologie depuis 
le 6 e volume jusqu'au 55 e où il s'associa M. Lesson son gendre 
qui compléta cette tâche immense. 

M. Dumont, possesseur d'un riche cabinet d'oiseaux et d'une 
bibliothèque composée principalement de voyages et de livres 
à figures, a donné sur l'histoire naturelle des oiseaux une série 
d'articles d'un grand intérêt. En général toutes les opinions 
émises dans les divers traités , y sont rapportées avec la fidélité 
la plus scrupuleuse , et chaque article est véritablement le ta- 
bleau de la science au moment où il était rédigé. Cependant on 
doit reprocher à M. Dumont de n'avoir point assez émis son 
opinion , et de s'être trop souvent borné à être le simple histo- 
rien de ce que les autres avaient imprimé avant lui. Toutefois , 
sa sévérité dans le choix qu'il apportait à rédiger les faits, l'exac- 
tiiude de ses citations , la rédaction précise des documens, don- 
nent à son travail un vrai mérite que le lecteur jaloux d'éviter 
des erreurs saura apprécier. D : 
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ERRATA. 
Tom. XIX (cah. de nov.-déc, 1819), p. 259, substituez le ta- 
bleau suivant à celui de cette page, dans lequel il s'est glissé 
quelques inexactitudes. 
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GEOLOGIE. 

in. Observation au sujet des atterrisszmins du No. 

Le baron Cuvier, dans le discours préliminaire en tête de son 
ouvrage sur les Ossemens fossiles, p. 70, parlant du limon que le 
Nil charrie chaque année, et voulant faire sentir l'importance des 
alluvions, a dit que la distance qui est aujourd'hui entre la ville 
de Damiette et la mer , distance qui est déplus de deux lieues, 
est l'ouvrage des atterrissemens. Or, comme Damiette, pen- 
dant la première croisade de Saint-Louis , était surifes bords* 
de la mer, il s'ensuivrait qu'un atterrissement si considérable a 
eu lien en moins de six siècles. L'ouvrage que M. Reinaud vient 
de publier sous le titre ù* Extraits des historiens arabes , rtlattfs 
aux guerres des croisddes , prouve que M. Cuvier a au moins 
exagéré l'influence des alluvions.il est dit dans cet ouvrage, pages 
477 et /|8i , d'après les témoignages des écrivains orientaux , 
qu'immédiatement après le départ de Saint-Louis, les émirs 
égyptiens voulant prévenir une nouvelle invasion du même 
côté, rasèrent Damiette, et fondèrent une nouvelle ville dans 
l'intérieur de ces terres. C'est la ville de Damiette de nos jours. 

112. Sur la végétation dans la première période de l'ancien 
monde , savoir depuis les dépôts intermédiaires jusqu'au 
calcaire magnésien , avec des remarques sur la probabilité dfi 
leur origine végétale ; par H. Witham. (Philosoph. Magaz. ;^ 
janvier i83o, p. 23.) 

Adonné à l'étude de la flore des terrains énumérés, M. W. dé- 
crit la découverte d'un banc de stigmaires et de sigillaires à 55 
toises de profondeur dans le sol houiller de Blanchland, dans le 
B. Tomb XX. t3 
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Durham. Les troncs des sigîllabei ont 5 pieds et leur diamètre 
* p. Leurs racines se prolongent dans le schiste et ces plantes 
paraissent encore dans la place où elles ont cru. Dans les houil. 
lères de Newcastle, les végétaux sont placés horizontale- 
ment, parallèlement aux couches et au contraire dans une grande 
confusion. Néanmoins il y a encore ça et là des troncs droits 
et ce sont encore des sigillaires. Les saginaires , stigmaires et 
calamités ont été trop faibles pour résister à cet ensevelisse- 
ment brusque. A 1 5o toises de profondeur il y a des végétaux 
droits séparés par du grès , et tronqués de manière que le reste 
de leurs troncs et leurs branches semblent avoir produit le lit de 
houille qui les recouvre. L'auteur donne une figure fort intéres- 
sante de cet accident. Les troncs et les branches entourés d'une 
croûte charbonneuse tombent hors du toit des lits de houille. Les 
■sueurs appellent ees places Rettle Bottoms. En Ecosse on voit 
quelquefois entre 4 lits de houille un amas ellipsoïde de grès en- 
Màoré cTtHie «&e4ft) de houille piciforme, différente du combus- 
tible qui l'entoure et qui est contourné. Dans la -houille il y a 
derknpfeesioos de saginaires, des lits charbonneux incohérens 
et des UldUtumineux ayant la forme de calamités. En Écosse^SL 
W. a observe aussi beaucoup de cryptogames vascnlaires changés 
en grès et à écorce charbonneuse, ce sont encore surtout des 
sigiitatres, saginaires et des calamités. A Bruntisland , dans le 
Vifesàire, des stigmaires existent avec des impressions de feuilles 
dans un calcaire houiller sans coquillages. A Hatton près d'East 
CaWer, des piaofes terrestres existent dans une roche sembla- 
blé. En 1826, on découvrit à Craig Leith, près d'Edimbourg, 
dans le grès houiller un tronc d une plante monocotylédone, 
d'après MM. Hincks et A. Brongniart. Une matière bitumineuse 
remplit les vaisseaux de ce fossile sans écorce.Il a 36 p. de haut, 3 
p. de diamètre, et sa position est horizontale. M. W. adopte l'idée 
de MM. Brongniart et autres, que lesuoui Hères ont été des tour 
bières. Il nous semble que sa description des houillères de New- 
castlë n'est guères favorable à cette idée; si les végétaux étaient 
toujours placés verticalement, on pourrait s'opposer à toute 
idée d'alluvions; mais comme le cas n'est pas général, il ne 
s'oppose nullement à la formation de la houille par débâcle ou 
alluvion. L'auteur annonce un ouvrage de MM. Lindley et 
Huiton , intitulé Fossil Flora qf Great Brltain. A. B. 
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II 3. DÉCOUVERTE D'OSSEMENS HUMAINS DAHS DES TBEJUIHS AU- 
CUNS. Note lue à X Académie des Sciences , séance du 3o no- 
vembre 1829. ( Le Globe ; a décembre 1829, p. 764. Annal, 
des sciences naturelles ; décembre 1829, p. i5o, et New 
Edinb. Philos. Journ.; janvier i83e , p. 197. ) 

La vallée du Rhin est couverte d'un dépôt alluvial fort épais 
et consistant en une argile marneuse appelée loss dans le pays 
et s'élevant à % ou 3oo p. au-dessus du Rhin. Il contient des 
coquilles terrestres et fluviatiles d'espèces vivant en Europe et 
des os de quadrupèdes d'espèces en partie perdues. Cest dans 
cette marne que M. Boue observa en i8a3 , derrière Lahr dans 
le pays deBaden, desossemens humains placés à différentes hau- 
teurS) et épars , de manière à exclure Vidée d'un cimetière an- 
cien et à étayer celle d'un charriage ou d'une débâcle. D'ailleurs 
ces os étaient asses engagés dans la roche pour qu'il fallût àsses 
de peine pour les en dégager $ et qu'il en laissât une partie. 
Ces os étaient accompagnés des coquillages indiqués précédem- 
ment. M. Cuvier Vu ces os en grand nombre et les reconnut 
pour être humains , mais il soupçonna que c'étaient des restes 
de cimetière. M. Boue, retourné sur les lieux en 1829, a retrouvé 
deux fragmens d'os , et a constaté que ces débris se trouvent 
au-dessus des hautes crues du ruisseau de Schutter , puisque 
leur gîte est à 3o ou même 5o pieds au-dessus de cette eau. 
Néanmoins il ne se cache pas les circonstances accidentelles qui 
peuvent rendre ailleurs de telles observations trompeuses. 
Ainsi les escarpemens de ces marnes se couvrent , par suite des 
1 pluies, d'une croûte boueuse qui s'endurcit et enveloppe des 
\ coquilles terrestres. Il est cependant loin de croire que tous 
;' les coquillages de oes marnes ne soient pas contemporains de 
ce dépôt ; il nous semble que des fouilles dans ces environs et 
r leur étude archéologique décideraient cette question si curieuse 
et si difficile à débrouiller dans le cas trop compliqué des ca- 
vernes à ossemens. M. le comte Razoumovski présente à l'aca- 
démie une figure d'un crâne humain trouvé avec d'autres os 
humains au milieu du détritus calcaire et de la terre noire qui 
remplissent des cavités irrégulières du calcaire alpin a Baden , 
en Basse-Autriche. Ces os se trouvent mêlés avec des os de 
quadrupèdes en partie éteints , tels que des rhinocéros , des 

i3. 
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ours, etc. M. le comte fait remarquer que la forme de ces tètes 
diffère essentiellement de celle de la race habitant le pays. M. 
Boue rappelle à ce sujet que le comte Breuner a trouvé des 
crânes semblables, d'une forme très-bizarre , qu'il attribue à 
des sépultures d'Avares , peuple qui aurait eu l'habitude d'en- 
sevelir leurs morts sur des hauteurs. Le fait est qu'il les a trou- 
vés dans la Basse-Autriche , non loin de Krems, dans le mémo 
sol marno-alluvial coquiller qui existe dans la vallée rhénane. 
De plus M. Cuvier a reçu un moule de ces crânes extraordi- 
naires qui ont un aplatissement du front semblable à celui qui 
existe chez les sauvages , à qui on attribue, à raison ou à tort, 
de comprimer cette partie de la face. De plus ils sont fort longs 
et moins larges que beaucoup d'autres , et surtout que ceux de 
beaucoup de races asiatiques. Cejne serait, suivant le savant D r 
Edwards l'aîné , que parmi les têtes de Caraïbes et des anciens 
habitans du Chili qu'on trouverait des crânes d'une forme ana- 
logue et identique avec celle de ces têtes , qui se rapproche 
de la figure de celles des singes. L'opinion du comte Breuner est 
donc bien loin d'être probable, et la note du rédacteur du Globe, 
qui ne croit pas possible de reculer l'ensevelissement de tous 
ces ossemens au-delà des temps historiques, est une conclusion 
d'autant plus hypothétique, qu'il s'étaie principalement de ce 
que M. Cuvier, et non point M. Boue, comme on le prétend dans 
lesnénnal. des^c^natur. de 1829 , p. i5o, a caractérisé d'hu- 
mus ou de boue marneuse la marne enveloppant les os de 
Lahr. Or , tout morceau de marne alluviale desséchée a 
l'aîr d'une matière pulvérulente ; et accordant très- volontiers 
que tout l'immense dépôt marneux alluvial du Rhin , du Da- 
nube, de la Garonne, de la Vistule, du Tibre, etc., est de 
l'humus ou de la boue, ce terrain n'en restera pas moins, pour 
tous les géologues et même pour M. Cuvier, un sédiment alluvial 
ancien ou diluvien. Certes, la conclusion contraire, si absurde, 
n'a jamais été dans l'es^prit de ce grand savant. 

L'existence dos humains fossiles et même de singes étant une 
chose bien plus facile à supposer que bien d'autres phénomènes, 
témoins les aérolithcs, n'est- il pas plus philosophique d'atten- 
dre plutôt du temps réclaîttî^InTiïHle cette question que de 
la trancher dans un sens ou dans un autre, uniquement d'après 
notre caprice ou le champ restreint de nos observations ? Ou 
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sait que MM. de Schlotheim et Slernberg disent avoir vu à 
Kostritz, en Saxe, dan s des os humains des marnes alluviales ossi- 
fères de certaines cavités du sol secondaire. Donati en a cité dans 
les brèches osseuses de Dalmalie, fait confirmé par M. Germar, 
qui a même déposé un morceau d<« brèche avec un fragment 
de verre dans le cabinet de M. Keferstein à Halle ( Saxe prus- 
sienne). Enfin il y a encore d'autres citations plus anciennes et 
incertaines, comme celle de Guettard et autres. F. 

xi 4- De la détermination céognostique du terrain marin 
tertiaire ; par Henri Reboul , correspond, de l'Institut. In- 
8° de 56 p. Beziers, 1829. 

Une étude de plusieurs années a conduit l'auteur à mettre en 
question la doctrine de la pluralité des terrains marins tertiaires. 
Son mémoire a pour but de prouver que cette formation, unique 
dans son essence, n'est diversifiée que par des accidens locaux. 
Après avoir fait l'analyse géologique du bassin de Paris et re- 
connu, avec MM. Cuvier et Brongniart, que le principal carac- 
tère distinctif du terrain tertiaire se tire de la différence que 
présentent ses fossiles avec ceux de la craie, il fait remarquer 
que ce caractère est commun aux deux systèmes moyen et su- 
périeur du calcaire grossier, et qu'autant il les distingue du sys- 
tème inférieur, autant il les assimile l'un à l'autre. 

S'appuyant ensuite sur les travaux de M. Marcel de Serres, 
l'auteur met en opposition les 600 espèces de coquilles du cata- 
logue de Grignon avec les 654 du tableau rédigé à Montpellier. 
« C'est , dit M. Reboul , par l'ensemble des faits contenus dans 
ce vaste tableau, que je crois être parvenu à compléter la dé- 
monstration de l'identité du terrain marin tertiaire du midi de la 
France avec les systèmes moyen et supérieur du calcaire gros- 
sier de Paris , quoique je ne me dissimule pas que cette opinion 
soit diamétralement opposée à celle de l'auteur du tableau. Cette 
analogie me paraît prouvée non-seulement par la constitution 
minéralogique des strates et par la relation de leur situation 
géognostique, mais aussi par la ressemblance des fossiles. » 

Cependant, M. Reboul , tout en cherchant à rapprocher ainsi 
les deux divisions supérieures du terrain marin, admet que la 
supposition de l'invasion de lacs d'eau douce par des eaux ma- 
rines d'inondation , rend compte d'un grand nombre de phéno- 
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mènes, et il adopte cette opinion. « Si les terrains d'eau douce, 
dit-il, se sont formés dans le sein des mers, comment se faire 
l'idée d'un lac ou d'un marais d'eau douce au milieu de la mer ? » 
Nous ferons remarquer ici que M. Reboul attribue bien à tort 
la première supposition à M. Constant Prévost ; l'opinion des 
retours de la mer est bien celle de MM. Cuvier et Brongniart ; 
c'est la seconde , au contraire , qui appartient à M. Prévost , et 
il est surprenant que M. Reboul ait pu commettre une pareille 
erreur. Son opinion sur la réunion des deux systèmes marins est 
d'ailleurs ébranlée par l'hypothèse des invasions marines, qui 
tend évidemment à séparer ces deux systèmes par des événe- 
mens géologiques assez importons. L'opinion du retour de la 
mer est minée par sa base ; les neuf dixièmes des géologues la 
repoussent aujourd'hui, et les travaux de M. Reboul lui-même, 
bien loin de lui prêter appui, tendent à prouver que les forma- 
tions tertiaires, simples ou mixtes , forment, dans chaque pays, 
un système complet et indivisible de couches déposées au fond 
d'un même bassin, et tellement liées entre elles qu'elles consti- 
tuent une seule époque géologique. 

Les réflexions que nous faisons ici n'ôtent rien d'ailleurs au 
mérite du Mémoire de M. Reboul, qui renferme des rapproche- 
rons très-curieux établis entre les fossiles des formations ma- 
rines de Paris et ceux du calcaire marin du bassin méditerra- 
néen. Jobeet. 

ii 5. Gsognosis des terrains tertiaires, ou Tableau des prin- 
cipaux animaux invertébrés des terrains marins tertiaires du 
midi de la France; par M. Marcel de Serres, prof, de mi- 
néralogie et de géologie à la faculté des sciences de Montpel- 
lier, x vol.in-8°; prix, 7 fr. Ôo. Montpellier 18 29; Pomathio- . 
Durville; à Paris , même maison. 

Dans une introduction placée en tête de son ouvrage, M. Mar- 
cel de Serres indique dé quelle manière ont dû se former les diffé- 
rent terrains qui constituent la croûte extérieure de notre globe, 
et les causes auxquelles on peut attribuer leur formation. Il re- 
jette l'idée qu'elles sont dues à de grandes et de nombreuses ré- 
volutions qui auraient agi d'une manière brusque et subite. Les 
diverses modifications que le globe a éprouvées paraissent avoir 
eu pour cause principale la température que la terre avait dans 
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son origine , température qui , en s'abaissant, a fait passer notre 
globe par plusieurs périodes , qui ont exercé une haute influence 
sur l'état et la disposition des corps qui en font partie. 

Dans la première période, la température de la terre était 
tellement élevée que la plupart des matériaux qui la comptent 
étaient à l'état de fluide élastique ; dans la seconde, une partie 
de ces fluides expansifs passa à l'état liquide, et dans la troi- 
sième, ces liquides devinrent solides, du moins en partie, par 
leur combinaison avec les corps déjà endurcis. La plupart des 
terrains ont dû leur formation à ces trois états différens de 
notre globe. 

La surface de la terre a ensuite été modifiée par trois causes 
principales , qui ont aussi détruit un certain nombre des êtres 
qui, dans le principe des choses, habitaient cette même surface. 
La plus puissante de ces causes, celle de l'abaissement de la tetn*- 
pérature, paraît avoir agi la première. C'est aussi celle dont les 
effets ont été les plus étendus, puisque les continens lui ont dû 
leur état solide, et que, postérieurement à cette solidification, 
tant d'animaux et de plantes ont dû cesser d'exister à mesure 
que la température de la terre a diminué. La seconde cause, 
la retraite des mers , a laissé également des traces nombreuses 
de son action. 

Les autres causes qui peuvent avoir modifié la surface du 
globe ont été très-bornées , et n'ont eu qu'une légère influence 
sur son état actuel. 

Cette introduction est terminée par un résumé sur les osse- 
raens humains , et les objets de fabrication humaine découverts 
dans des couches solides et dans des terrains d'&lluvion , et sur 
l'époque de leurs dépôts. Des faits nombreux cités dans cet ar- 
ticle, et dont plusieurs sont les résultats des travaux de IL Mar- 
cel de Serres, il tire les conclusions suivantes: 

i° Que depuis l'apparition de l'homme sur la terre, certaines 
espèces de mammifères terrestres ont été complètement dé- 
truites, ou du moins ont cessé d'exister dans les différentes par- 
ties du globe qui ont été explorées jusqu'à présent. 

2° Que les débris de notre espèce sont incontestablement 
mêlés et se trouvent dans les mêmes circonstances géologiques 
que certaines espèces de mammifères terrestres, considérées 
jusqu'à présent comme antédiluviennes , telles que leaonrs des 
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cavernes de Miremont et de Bize, et les hyènes des cavernes de 
Pondres et de Souvignargues. 

3° Cette association et cette réunion d'osscmens humains avec 
des mammifères terrestres d'espèces perdues, prouve que l'on 
ne peut, par aucun caractère positif, distinguer les dépôts anté- 
diluviens des dépôts post-diluviens. 

Le corps de l'ouvrage est divisé en quatre livres, qui ont les 
titres soi vans: 

Des diverses formations géologiques comparées aux différentes 
périodes d'animalisation et de végétation. 

Des espèces fossiles des dépôts marins tertiaires, sablonneux, 
calcaires et marneux. 

Des fossiles des dépôts marins tertiaires à lignite s. 

Des arachnides et insectes fossiles, et spécialement de ceux des 
terrains d'eau douce du bassin tertiaire d'Aix. 

Nous allons parcourir succinctement les différens sujets trai- 
tés dans les quatre grandes divisions de l'ouvrage de M. Marcel 
de Serres. 

Dans la première, il commence par faire connaître les diffé- 
rens terrains qui constituent la croûte extérieure de notre globe. 
Il y établit deux grandes divisions ; dans la première , il range, 
sous le nom de dépôts ou terrains normaux y les terrains dési- 
gnés jusqu'à présent sous les noms de terrains primordiaux ou 
primitifs, ou terrains dus au refroidissement et à rabaissement 
de la température de la terre. 

La seconde, qu'il désigne sous le nom de terrains anormaux, 
comprend toutes les formations déposées par voie de sédiment. 

Les terrains normaux continuent à se produire , mais avec 
une extrême lenteur, par suite de l'abaissement progressif de la 
chaleur intérieure de la terre. Ils sont généralement cristallins 
et offrent si peu de tranches de séparation, qu'il est difficile 
d'y établir plusieurs systèmes. 

M. Marcel de Serres groupe en deux grandes classes les ter- 
rains anormaux, suivant qu'ils ont été déposés avant la séparation 
de l'Océan, des mers intérieures , ou après cette séparation. Les 
terrains déposés avant la séparation de l'Océan se sous-divisent 
en terrains secondaires supérieurs , moyens et inférieurs. 

Les terrains produits après la retraite des mers se bornent à 
des dépôts lacustres opérés dans le sein des lacs; ils sont très- 
rapprochés et comme liés à l'époque actuelle. 
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Après avoir ainsi fait connaître les différens terrains dont la 
surface de la terre est composée , M. Marcel de Serres indique 
la distribution des corps organisés dans ces terrains qui se sont 
succédés selon certaines lois , dont la plus certaine est d avoir 
paru d'autant plus tard que leur organisation était plus com- 
pliquée. Relativement aux débris d'animaux, il admet trois 
grandes périodes, pendant chacune desquelles les espèces ont 
été d'autant plus limitées dans leur organisation, qu'elles se rap- 
portent à la plus ancienne de ces périodes. 

La première comprend l'espace de, temps qui s'est écoulé de* 
puis la précipitation des terrains secondaires inférieurs jusqu'au 
dépôt des terrains secondaires moyens. Elle est presque unique- 
ment caractérisée par des animaux invertébrés , dont les es- 
pèces sont d'autant plus différentes des nôtres qu'elles appar- 
tiennent à des couches plus anciennes. Les insectes sont les seuls 
animaux de cette période qui, pour exister, ont eu besoin de 
continens mis à nu et de terres hors du sein des eaux. 

La seconde période , qui comprend l'entière série des terrains 
secondaires, moyens et supérieurs, est spécialement signalée 
par un grand nombre de quadrupèdes ovipares, qui ont pris 
tout leur développement dans l'étage le plus élevé de ces ter- 
rains, c'est-à-dire le dépôt jurassique. Tels sont les lézards , 
ichtyosaures y plésiosaures y mégalosaures , etc. Ces dépôts , ca- 
ractérisés par les débris que nous venons de citer, le sont égale- 
ment par la présence de deux genres de mollusques perdus , les 
ammonites et les bélemnites. 

La troisième période, la plus récente des trois , liée en quel- 
que sorte à l'époque actuelle , nous offre des débris de mam- 
mifères terrestres , animaux qui n'ont commencé à paraître 
qu'à cet étage géologique. Ils sont analogues aux animaux qui 
habitent actuellement notre globe , mais ils appartiennent à des 
espèces et même à des genres perdus. Parmi les mollusques si 
nombreux dans ces terrains , il en existe beaucoup de sembla- 
bles à ceux qui vivent encore actuellement dans nos mers ; ils 
deviennent d'autant plus nombreux que les terrains sont placés 
plus haut dans la série géologique. 

La végétation parait s'être également établie par une pro- 
gression en rapport avec l'organisation des plantes. M. Marcel 
de Serres indique aussi trois époques de végétation. Dans la plus 
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ancienne , les végétaux sont singulièrement en excès sur les ani- 
maux : comme ceux-ci , ils présentent au plus haut degré les 
caractères de simplicité dont la nature ne s'est point écartée à 
l'époque de la première apparition de la vie sur la terre. Les 
végétaux de cette période semblent se rapporter à deux classes, 
aux cryptogames vasculaires est aux monocotylédons. Ils diffè- 
rent pour la plupart des espèces et même souvent des genres 
actuellement existans sur plusieurs points de leur organisation, 
et surtout par leur taille gigantesque. La seconde période de 
végétation , qui comprend l'entière série de nos terrains secon- ' 
daires supérieurs, est encore signalée par un grand nombre de 
cryptogames vasculaires. Ces végétaux diminuent de plus en 
plus à mesure que les couches où elles sont ensevelies s'éloi- 
gnent davantage des terrains secondaires inférieurs. M. Adolphe 
Brongniart , dans l'important ouvrage qu'il a publié sur la bo- 
tanique fossile , a divisé en deux cette seconde époque de M. 
Marcel de Serres. La troisième période , qui comprend tous 
les terrains tertiaires, est essentiellement caractérisée par la 
présence des dicotylédons, qui, dès leur apparition, acquièrent 
sur les autres végétaux une prédominance numérique remar- 
quable. La proportion des diverses classes de végétaux parait 
y avoir été à-peu-près la même que sur la surface actuelle dn 
globe. 

Dans le second livre , consacré , ainsi que nous lavons dit, 
aux espèces fossiles, des dépôts marins tertiaires , sablonneux , 
calcaires et marneux, M. Marcel de Serres indique successive- 
ment : 

La distribution des espèces fossiles dans les divers bassins 
tertiaires. 

La distribution des espèces fossiles et identiques, analogues 
et perdues. 

La distinction des espèces fossiles relativement à leurs sta- 
tions présumées. 

Il donne ensuite le tableau des principales espèces de mol- 
lusques , d'annélides , de crustacés et de zoophytes des dépôts 
marins tertiaires du raidi de la France. Ce tableau est suivi 
d'un résumé général de la distribution des espèces fossiles indi- 
quées dans les bassins tertiaires du midi de la France , dans 
lequel l'auteur donne une comparaison avec les principaux bas- 
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sins connus en Europe. Nous allons transcrire ce tableau inté- 
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Cette comparaison conduit H. Marcel de Serres à des cou 
séquences remarquables dont nous allons faire connaître 
quelques-unes. 

i" 11 existe dans les bassins tertiaires du midi de la France 
un grand nombre d'espèces fossiles semblables à celles qui vi- 
vent dans la Méditerranée , c'est-à-dire dans la mer la plus 
rapprochée de ces bassins. 

a" Les genres les plus nombreux en espèces fossiles sont gé- 
néralement les mêmes que ceux actuellement vivant, qui se - 
composent aussi d'un plus grand nombre d'espèces. 

3 e Les espèces fossiles des divers bassins tertiaires sont d'au- 
tant plus semblables en tr 'elles qu'on les découvre dans des bas- 
sins dépendant des mêmes mers ou des mers qui communiquaient 
les unes avec les autres; elles sont d'autant pUis différentes les 
unes des antres qu'on les découvre dans des bassins dépendant 
de mers différentes. 

4° Les espèces détruites des animaux vertébrés et inverté- 
brés de nos terrains tertiaires se rapportent principalement à 
de* espèces dezùneséquatoriales, tandis que le plus grand nom- 
bre des espèces identiques à nos races actuelles paraissent des 
zones tempérées , ce qui peut faire présumer que l'abaissement 
de la température de la terre a été la cause de leur destruc- 
tion. 

Le troisième livre de l'ouvrage de M. Marcel de Serres est 
consacré aux/or siUs de* dépôt* matins tertiairts à lignât. Dans 
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cette partie de son ouvrage, l'auteur passe successivement en 
revue les principaux dépôts de lignites du midi de la France; 
il décrit ceux de Saint-Paulet dans le Goid, des Martigues 
( Bouches-du-Rhône) , de tassenon ( Hérault) , de la Caunette 
( Aude) , de Gardanne (Bouches-du-Rhône)', etc. Il fait ressortir 
que les uns , contenant des coquilles marines , sont liés au ter- 
rain marin supérieur , tandis que les autres , ne présentant que 
des coquilles fluviatiles , ne paraissent aucunement liés avec des 
terrains marins. Cette différence essentielle entre ces différent 
dépôts de lignite ne prouve pas cependant, suivant M. Marcel 
de Serres, qu'ils appartiennent à deux époques distinctes. L'ab- 
sence de coquilles marines , dans certains d'entr'eux , paraît te- 
nir à ce que les lignites , comme les terrains purement lacaus- 
tres , ont été déposés dans des vallées presque fermées. Les li- 
gnites fluviatiles, comme les terrains d'eau douce, sans mélange 
de produits marins, ont, du reste, cela de commun, de s'éloigner 
davantage du bassin de la Méditerranée, et de s'élever beaucoup 
plus au-dessus du niveau de cette mer que les dépôts marins. 
Le quatrième livre, dans lequel l'auteur traite des arachnides 
et insectes jossiles , et spécialement de ceux des terrains d'eau 
douce dubassin tertiaire d'Abc, e»t un appendice au tableau qu'il 
a donné dans le second livre , des principales espèces fossiles 
d'animaux invertébrés des bassins méditerranéens. D. 

ji6. Notice sur la caverne à ossemens d'Argou (Pyrénées 
orientales); par MM. Marcel de Serres et Farines. [Annal, 
des sciences natur. ; juillet 1 829. ) 

Dans les observations générales qui forment la première 
partie de leur mémoire , les auteurs considèrent les cavernes à 
ossemens comme des fentes longitudinales remplies paries 
mêmes causes qui ont accumulé, dans les fentes verticales, des 
rochers, des sables, des limons, des cailloux roulés et des os- 
semens. Ceux-ci ont pu d'autant mieux s'y conserver , qu'ils 
étaient hors de l'influence destructive des agens extérieurs. II 
paraît que la grandeur des débris fossiles est proportionnelle 
à celle des ouvertures par lesquelles ils ont été introduits dans 
les cavités. 

Mais pour qu'il existe des ossemens dans les fentes et les ca- 
vités des rochers , il est nécessaire que certaines conditions 
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soient remplies : le niveau doit être peu élevé, et la distance 
aux terrains tertiaires peu considérable; enfin il faut que des 
matériaux d alluvion en recouvrent le sol. 

Le département des Pyrénées orientales présente, sur son 
littoral, beaucoup de dépôts tertiaires accumulés. 

Un grand nombre de cavernes existent dans les montagnes 
secondaires les plus voisines de ces dépôts. Les formations cal- 
caires , dominant surtout dans vallée de l'Agly , c'est aussi là 
que les cavités sont les plus nombreuses ; mais la caverne d'Ar- 
gou est la seule qui renferme des ossemens. Ces ossemens se 
présentent aussi disséminés sur le sol qui la précède. Les autres 
cavités, qui en sont privées, ne réunissent pas les conditions que 
nousavonsditétrenécessairesàleur présence. La caverne d'Ar- 
gou est située à une demi-lieue du village de Vin grau, et à l'ex- 
trémité de la vallée de Tantavel; elle est élevée de 80 m. environ 
au-dessus de cette vallée ; son accès est très-difficile. 

Devant l'entrée , il existe une petite plate- forme , dont le sol 
est couvert d'un limon rempli de nombreux ossemens. 

La caverne se compose de 4 parties distinctes , qui se suc- 
cèdent dans Tordre suivant : 

i° Un vestibule ouvert par le haut; l'ouverture, à plein 
ceîntre, a 14 à i5 m d'élévation. Le sol est couvert de plusieurs 
couches de limon , dont la supérieure, très-solide , adhère au 
rocher et y forme des brèches osseuses d'une assez grande 
dureté. 

a° Une salle moyenne , plus vaste que le vestibule, et dont 
le sol est aussi recouvert par trois espèces de limon. La voûte 
de cette salle est percée d'une ouverture, qui la met directe- 
ment en communication avec l'air extérieur, et dont le dia- 
mètre peut avoir 3o m à 35 m ; cependant il ne paraît pas que les 
limons soient arrivés par là. 

3° Une salle couverte, longue de 17 à i8 m , et large de 7 à 
8 m . Le sol de cette salle , comme celui des autres pièces, est 
inégal par l'accumulation des couches de limon , couches dont 
la pente est dans le sens de l'inclinaison de la vallée , du N.-O. 
au S.-E. 

4° Un couloir étroit , tortueux , et dans lequel on ne peut 
pénétrer qu'en rampant sur le ventre, s'ouvre dans la salle cou- 
verte. Ce couloir se prolonge jusque de l'autre côté de la mon-, 
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tagne d'Argqu ; at longueur est de 6oo m au moins. Il parait que 
les linons et les ossemens sont arrivés par ce couloir. 

Les ossemens que contiennent les limons des caverne» «t d» 
la plate-forme , sont très-irrégulièrement distribués; ils parais- 
sent être principalement accumulés dans' les points les plus bas, 
et les couches* inférieures du limon. Plusieurs de ces ossemens 
sont brisés; les familles , les genres, ou les espèces d'animaux 
sont mêlés sans aucun ordre. Ces animaux sont : des rhinocé- 
ros, des sangliers , des chevaux , des bœufs, des moutons et 
des cerfs. L'état de conservation de- ces débris les rapprocha 
beaucoup plus de ceux que présentent les sables marins ter- 
tiaires, que de ceux des cavernes de Bize et de Lunel-Viel. Ceux 
qui se trouvent dans le limon complètement endurci offrent 
une couleur bleuâtre. 

Les limons de la caverne d'Argou sont généralement sableux ; 
les grains de sable sont cependant plutôt calcaires que siliceux. 
Ces timons contiennent une certaine quantité de matière ani- 
male. 

On peut en distinguer de trois sortes, une couche supérieure 
très-dure , et faisant corps avec le rocher ; une partie moyenne 
formée de sables jaunâtres à demi-endurcis, très semblables à 
ceux des terrains d'eau douce supérieurs des bassins méditer- 
ranéens; le limon inférieur est le moins dur; souvent il est pul- 
vérulent; c'est peut-être la cause de la parfaite conservation 
des ossemens qu'il renferme. Un fait assez remarquable , c'est 
que les cailloux roulés y sont plus abondans qu'ailleurs , ce qui 
porté à penser que dans le transport ils auraient dû briser les 
os; et cependant il n'en n'est pas ainsi. Ceci est encore une 
nouvelle preuve que les ossemens ont été transportés avec leur 
chair. R. 

II7. MÉMOIRE SUR LES OSSEMENS FOSSILES BE SaINT-PrIVAT 

d'Allier , et sur le terrain basaltique où ils ont été décou- 
verts ; par J. M. Bertrand de Doue. ( Annales de la Soc. 
cPagricul. , sciences, arts et commerce du Pay , pour 1828. 
In-8° de a 3 p. , avec 3 pi. Au Puy, 1829. ) 

Le village de Saint-Privat d'Allier est situé dans un vallon 
Sur la rive droite de l'Allier , à une distance à-peu-près égale 
de cette rivière et du sommet des montagnes qui s'élèvent de 
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ce cité. Ce vallon s'élargit de manière à former, au-dessous de 
Mercosur , un assez large bassin ; plus bas il se resserre entre 
les rochers escarpés de gneis, qui se montrent à l'est de Saint* 
Privât, au-dessous du village du Cher, et ceux qui s'étendent 
du côté opposé , depuis Combriaux jusqu'au-delà de Roche- 
gude. 

Cet espace 9 large d'environ 1,000 mètres , a été en grande 
partie rempli par des coulées provenant des différens cratères 
dont les ruines entourent le bassin de Mercoeur. Le principal 
gîte des ossemens fossiles découverts par M. Bertrand de Doue, 
est situé dans ce vallon, près de la maison Besqueut, qui est 
éloignée du village de Saint- Privât d'environ a5o mètres. Sur 
ce point on voit un banc de scories qui ne s'élève guère que 
d'un mètre au-dessus de la route ; mais son épaisseur est plus 
considérable , car ce n'est qu'en descendant quelques pas que 
l'on voit sortir de dessous le sol une coulée sur laquelle il re- 
pose. Ce banc de scories est recouvert par une couche épaisse 
de a à 4 décimètres de cendres volcaniques grisâtres , à grains 
fins , faiblement agglutinées et au-dessus desquelles repose une 
nouvelle coulée épaisse d'environ 4 mètres. Enfin , celle-ci elle- 
même en supporte dont la lave se distingue très-bien des deux 
coulées inférieures par une plus grande quantité de grains $c 
pyroxène et de péridot. 

Il est à remarquer ici qu'on ne voit pas clairement les motifs 
qui ont porté M. Bertrand de Doue à décider que cette 3 e cou- 
lée est distincte de la précédente; la présence d'une plus grande 
quantité de pyroxène et de péridot ne paraît pas un motif suf- 
fisant. Cette quantité pouvant varier dans la même coulée prise 
sur des points différens, si l'auteur eût donné une simple coupe 
du terrain, il eût évité au lecteur bien de l'embarras. Il est 
fort rare que deux coulées , à une certaine distance des bouches 
qui les ont rejetées , soient superposées sans qu'il se trouve au 
point de contact des débris scorifiés ou des cendres qui les sé- 
parent. 

C'est dans un espace de a mètres carrés et à la partie supé- 
rieure du banc des scories , qu'on a retiré des restes bien ca- 
ractérisés de plusieurs animaux appartenant à trois genres de 
carnassiers pachydermes et ruminans. Avant d'examiner la 
parjjf du Mémoire de M. Bertrand de Doue, qui concerne la 
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zoologie, jetons an coup-d'oeil sur les circonstances qui accom- 
pagnent les fossiles dans ce gisement, et voyons quelles induc- 
tions on peut en tirer. 

Ces scories, comme enfermées entre deux coulées de laves, 
ont tous les caractères de celles auxquelles on a donné le nom 
de scories des cratères ; elles renferment dans leur intérieur 
des cristaux de pyroxène ; leur couleur noire est masquée par 
un enduit terreux ordinairement rouge de brique , et qui pa- 
raît être le produit de leur décomposition ; il est quelquefois si 
abondant que la couche prend l'aspect terreux ou tufacé. Lors- 
que, au contraire, elles ne sont que faiblement agglutinées , on 
reconnaît à la conservation parfaite de leurs boursoufHures les 
plus délicates , qu'elles n'ont subi aucun transport et qu'elles 
sont encore sur le lieu même où elles sont tombées, « Les fos- 
siles ont été trouvés dispersés sans ordre, s'entrecroisant les 
uns les autres , mais affectant de préférence la position hori- 
zontale. Les os sont blanchâtres, légers, tendres, souvent même 
extrêmement friables; les cavités sont ordinairement remplies 
par le ciment rouge&tre ou par la matière même de leur gan- 
gue, à laquelle ils sont plus ou moins adhérons; ils ne parais- 
sent d'ailleurs nullement altérés par la chaleur des laves qui les 
ont recouverts; les dents présentent les mêmes caractères, à 
l'exception de quelques parties de l'émail qui ne se laissent 
pas aussi aisément entamer. De tous ces détails M. Bertrand de 
Doue conclut que le lieu où se sont trouvés ces ossemens a été 
un repaire d'hyènes, et que les os qui y sont entassés sont les 
restes de ceux qu'elles avaient rongés. L'auteur suppose même 
«pie ces carnassiers creusaient des cavernes dans les scories , 
et les causes de ces amas d'ossemens seraient alors absolument 
identiques avec celles que M. Buckland a admises. Il n'est pas 
douteux, d'ailleurs, que ces fossiles n'aient été places dans 
les scories avant que la coulée supérieure soit venue les re- 
couvrir. 

La présence des ossemens dans les scories est tout-à-fait in- 
dépendante des grandes révolutions par lesquelles on explique 
ou plutôt on n'explique pas la destruction de cette nombreuse 
population des anciens terrains de transport. Dans la Haute- 
Loire, comme dans le Puy-de-Dôme, comme dans la grande 
vallée du Rhiu , on n'aperçoit rien qui indique soit l'ancien 
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séjour de la mer à l'époque des alluvions anciennes, soit la trace 
'd'une invasion qui aurait balayé les continens. Les fossiles sont 
à la place même où les animaux ont vécu; ils sont intacts ou 
rongés par les carnassiers , mais jamais on n'aperçoit une cir- 
constance qui puisse faire penser qu'ils ont été détruits par 
un cataclysme. Nous le répétons donc, ces hypothèses con- 
struites à priori, dans le seul but d'expliquer la disparition 
de plusieurs races , n'expliquent absolument rien et sont con- 
tredites par tous les faits. La position des fossiles des alluvions 
anciennes au milieu des produits volcaniques avait été déjà bien 
constatée par MM. Jobert et Croiset dans leurs Recherches sur 
les ossemens fossiles du Puy-de-Dôme. Si M. Bertrand de Doue 
avait eu l'occasion de consulter cet ouvrage , il y aurait trouvé 
la confirmation complète de ses opinions sur la non existence 
du diluvium, sur le morcellement des plateaux par l'action éro- 
sive des eaux. Il y aurait aussi puisé des moyens de comparai- 
son pour déterminer les ossemens fossiles dont les planches 
"accompagnent son mémoire. Nous allons montrer comment ces 
animaux peuvent se rapporter aux espèces trouvées par les au* 
teurs précités dans les couches alluviales de la montagne de 
Perrier. 

La planche i re contient des dents de cerfs qui, sans doute, 
pourront être comparés avec quelques-unes des nombreuses 
espèces de ce genre trouvées dans le Puy-de-Dôme; mais cette 
partie des recherches n'étant pas encore publiée , on ne peut 
rien dire de certain à cet égard. 

Les figures 7, 8, 9, 10 de la même planche offrent trop peu 
de caractères pour mériter un examen attentif; il est visible 
qu'elles appartiennent à l'hyène: ce sont des secondes molaires 
inférieures. 

La planche a offre une superbe mâchoire inférieure. Si Ton 
s'en rapporte à la dimension de la dernière molaire, cette mâ- 
choire appartient à une espèce voisine de l'hyène rayée; elle 
a o m ,o3o dans son diamètre antéro-postérieur; la forme et la 
grandeur du talon donnent beaucoup de poids à cette conjec- , 
ture; quoique la ligure soit un peu confuse sur ce point, il est 
presque évident que cette molaire offre le tubercule interne 
caractéristique de l'hyène rayée, il semble même que ce talon 
est creusé en forme de godet comme dans l'espèce Arvernensis 

B. Tome XX. U 
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décrite par MM. Croisai et Jobert. (Foy. Recherches, pages 192 

et 173 ), et cette espèce avait beaucoup d'analogie avec l'hyène. 

rayée. 

• La 3 e molaire offre un tubercule en avant et un autre en 

arrière comme dans les deux espèces rayées et tachetées, mais 

le bourrelet qui supporte ces tubercules paraît beaucoup pbs 

proaoncé que dans toutes les espèces connues. 

La a e molaire offre, comme l'espèce précitée ( Arvernensù), 
un -tubercule qui n'existe pas dans l'hyène de Perrier de 
mêmes auteurs. 

Enfin, la i re , étant semblable dans les deux espèces, n'offre 
d'autre caractère que sa dimension qui se trouve plus grande 
que dans toutes les autres. La distance du talon de la dernière 
molaire à la face antérieure de la canine est la même que dam 
VHyœna arvcrnensis, c'est-à-dire beaucoup plus grande que 
dans- l'hyène de Perrier et que dans l'hyène tachetée. 

Tous les caractères se remissent donc pour prouver que 
l'hyène du Pu y n'est pas , comme le dit M. Bertrand de Bout, 
l'hyène des cavernes ou d'Allemagne y ni X hyène fossile de 
M. Cuvier, analogue à l'hyène tachetée, mais bien une espèce 
que ce savant n'a pas décrite , analogue à l'hyène rayée ou du 
Levant dont MM. Croiset et Jobert ont reconnu les premiers 
l'existence en Auvergne, et qu'ils ont classée sous le nom déjà 
indiqué de Hyehu arvernensis. 

Cependant l'espace occupé par toutes les molaires est vi- 
siblement plus grand encore que dans cette dernière, ce qui 
peut erre attribué au dessinateur, avec d'autant plus de raison, 
que, comme on l'a vu, la distance de la carnassière à la canine 
est la même dans les deux figures comparées; et, d'ailleurs, on 
peut dire, avec vérité, qu'il n'est pas démontré que, dans tous 
les individus de la même espèce du genre hyène, l'espace oc- 
cupé par les dents , et les dents elles-mêmes, conservent tou- 
jours les mêmes dimensions. (Voir, à ce sujet, Recherches sur 
les Jossiles du Puy-de-Dôme , par MM. Croiset et Jobert, 
page 169 et suivantes, i er vol.), et cette remarque s'applique 
à beaucoup d'autres genres. 

La 3 e et dernière planche montre, sous plusieurs faces, deux 
molaires inférieures de Rhinocéros qui paraissent pouvoir se 
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rapporter à l'espèce Leptorhinus de M. Olivier, ou au Rhino- 
céros datas de MM. Croiset et Jobert. On sait que les formes 
des dents sont semblables dans les espèces vivantes et fossiles. 
Il serait donc bien difficile de se prononcer dans ce cas comme 
dans beaucoup d'autres du même genre, à moins qu'on ne 
veuille créer des espèces pour appuyer un système. Jobert. 

S l8. DeLINEATIONS OF THE NORTH WESTERN DIVISION OF THE 
. COUTITT OF SOMMBRSET, AND OF ITS ANTBD1LU VIAN BONE CAVERNS, 

etc. — Description de la division Nord-Ouest du comté de 
Soramerset et de ses cavernes à os antédiluviens , avec un 
coup-d'œil géologique sur ce district; par John Rutteb* 
In-8°. Londres, 1829; Longman. ( Athenœum; 3o sept. 

1829, p. 6m. ) 

C'est une publication topographique dans laquelle il y a 
beaucoup de vues, une esquisse géologique générale et des dé- 
tails sur les cavernes à ossemens. Ces derniers existent dans les 
Mendip, au sud deHutton. Le calcaire y abonde en ocre, ca- 
lamine et galène, et l'exploitation y a fait découvrir ce dépôt 
d'ossemens. Le D r Catcott dans son Traité sur le Déluge décrit 
sa descente à 90 p. de profondeur dans cette caverne. M. D. 
Williams découvrit des os d'éléphans, ete , sur les monts de Hut- 
ton. Ce dernier a décrit les cavernes d'Uphill , de Hutton , 
deBanwell et de Burrington dans une lettre à M. Patteson. 
Dans celle de Hutton les inclinaisons très-variées des couches lui 
font supposer uu écroulement. Les cavités .sont remplies d'ocre 
et de débris ocreux au milieu desquels il y a desjos d'éléphant, de 
tigre, de hyène, de sanglier, de loup, de cheval, de lièvre, de 
lapin , de renard , de rat , de souris et d'oiseau. Si les os de cheval 
manquent à Banwell , ici il n'y en a point de bœuf. L'auteur 
cite en particulier les dents de lait et les os d'un jeune éléphant, 
les molaires et les os d'un éléphant un peu plus âgé , 1 humé- 
rus, 2 fémurs , 2 défenses et 5 molaires d'éléphant adulte. Il at- 
tribue ces derniers à un seul individu et calcule par d'autres 
débris qu'il y a eu 3 éléphans ensevelis dans ce lieu. Il y a a 
espèces d'hyènes d'espèce perdue, des os d'un jeune tigre; on n'y 
a vu que a morceaux d'album graecum. Les os de chevaux se rap- 
portent à des individus d'âge et de taille très-diverses. Les 
loups y sont de plusieurs espèces. Les os d'oiseaux paraissent 

14. 
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appartenir à la tribu des pélicans doués d'une grande puissance 
pour voler ou courir. Il n'y a pas de gravier dans cette ca- 
verne , mais des brèches osseuses. 

I I9.COHTINUATIONDK l'examen du dépôt d'os fossiles a Noet* 

Cliff, dans le comte d*Yoex ; par le Rév. W. Vertc on {Philo- 
soph. Magazine and Annals 0/ Philos.; janv. i83o, p. 1. ) 
On a fait exprès un autre puits qui a donné 3 p. de sable 
jaune sans os ni coquilles ou plantes, 1 - p. de gravier crayeux, 
4 { p. de marne grise à gravier sans coquilles ni végétaux, mais 
à fragmens de dents et défenses d'éléphant primigène , un pied 
plus bas un calcaneura , et 1 pied plus bas 3 vertèbres cervicales 
d'éléphant ,1 p. de marne à gravier de calcaire et grès carbo- 
nifère, et de craie avec un astragale d'éléphant, un bois de 
cerf, le radius d'un cheval et d'un rhinocéros, n^ p. de 
marne noire , à cailloux crayeux et silex et à fragmens iso- 
lés de grès calcaire avec du redmarl des os métatarsiens du 
bœuf, un radius de loup , un humérus d'éléphant , dés os 
phalangiens de cheval ainsi qu'un hélix ; plus bas, 4 vertèbres 
caudales d'éléphant? une ulna, une clavicule, des tibia de 
canard, l'occiput, une partie du frontal, des os maxillaires et 
des cornes d'un bison; la mâchoire inférieure, les condyles, 
l'humérus, le ladius et l'ulna de loups; 2 molaires et la mâchoire 
supérieure d'un boeuf, des côtes de cheval et beaucoup de 
coquilles ( Planorbe complan. , spirorbis, Lymnaea palus, et des 
plantes ); 1 | de marne bleue à concrétions argileuses, 1 p. de 
gravier siliceux dans la marne , 1 p. de marne bleue, 1 y p. de 
gravier siliceux et 1 p. de marne rouge , les derniers lits sans os, 
ni coq., ni plant. Il donne la figure de la tête du bison trouvé, 
et comme ce genre d'animal habite les climats froids il croit 
que l'éléphant a aussi vécu sous une pareille température qui 
a dû être celle qui existe maintenant. Il trouve la confirma- 
tion de cette idée dans la présence des coquilles encore exis- 
tantes dans le pays et par la place du bison sous les os d'éléphant. 

II voit dansées couches inférieures. les indices d'un dépôt tran- 
quille , provenu du voisinage, et dû à l'action de l'Humber. Les 
os de chevaux ditfèrent de ceux de la race ancienne anglaise. Au- 
dessus de la marne noire on trouve les premières traces de cou- 
rans puissans. M. V. donne la coupe d'un alluvion à l'embou- 
chure dclaTees, on y voit 10 p. d'argile bleue fétide, 4 p.de tourbe 
à tronc d'arbres, noisettes, dents de chevaux et (de mouton, 1 
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p. 6. p. de plantes marécageuses, x p. d'argile bleue et de marne 
rouge à gravier de calcaire carbonifère , gravier qui, à Clifï, est 
sur ralluvium, tandis qu'ici il n'y en a point dans le diluvium de 
Stockport. Dans la vallée de Cléveland les blocs diluviens inter- 
médiaires s'élèvent à 8oo p. sur la mer. L'auteur pense qu'où ar- 
rivera ainsi à assigner l'époque exacte du déluge et de la créa- 
tion. Le déluge n'aurait détruit que les espèces reconnues éteintes. 
S'il n'y a pas d'os humains et de singes dans le sol diluvien , c'est 
que le déluge a suivi de près la création et que la terre n'était 
pas encore peuplée partout, lorsque Noé entra dans son arche 
avec les quadrupèdes, les oiseaux et les insectes qui avaient eu 
vent de son embarquement A.. B, 

1 2 o. Notice sur quelques circonstances qui accompagnent 
le croisement d'un filon DE cuivre par un fil on argileux dans 
la mine dite Consolidated mines ; par M. Henwood. ( Transac- 
tions de la Société géologique du CornoiiaiUes ; T. III., p. 329.) 

Les filous métallifères exploités dans les nombreuses mines du 
Cornouailles se croisent dans plusieurs directions , ils sont en 
outre presque toujours coupés par des filons argileux plus mo- 
dernes que les premiers. L'intersection d'un de ces filons argileux 
avec le principal filon de cuivre exploité dans la mine dite con- 
, solidated minet , présente des circonstances qui peuvent faire 
présumer, suivant M. Henwood, que la cause productrice des 
filons a agi de bas en haut, et que le terrain a été soulevé au lieu 
de supposer qu'il s'est abaissé. Le filon de cuivre a été coupé et 
rejeté de 7 pieds du côté de l'angle obtus, comme il est le plus 
ordinaire. Une masse de quarz formant un noyau dans la ro- 
che qui encaisse le ftlon et immédiatement en contact avec lui, 
a été coupée en deux parties par le filon croiseur argileux. Ces 
deux fragmens de quarz ont suivi le sort de la roche à laquelle 
ils appartiennent, de sorte qu'un d'eux existait dans là partie 
du filon exploitée, et que l'autre a été retrouvé dans la partie 
rejetee. Ces deux fragmens rapprochés l'un de l'autre , se réu- 
nirent parfaitement; les saillies de l'un correspondaient exac- 
tement aux cavités de l'autre; la fente comprise entre les deux 
parties du filon présentait la forme de la fracture du fragment de 
quarz trouvé dans la partie supérieure du filon; de telle sorte 
qu'il semblait voir la trace que ce fragment de quarz a im- 
primée sur le terrain, lorsque ce damier a été soulevé par suite 
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de l'action qui a présidé à la formation du filon croiseur. La par- 
tie de ce dernier filon, comprise entre les deux portions du filon 
de cuivre , contieut des débris du filon de cuivre. D. 

121. RÉSUMÉ DES OBSERVATIONS GÉOGVOSTIQUES FAITES SUE LE* 
VONT AGNES SCHISTEUSES DANS LES PaYS-BaS ET SUE U BjUII 

inférieur; continuation de la 7 e partie; par C. de Obyn- 
hausbn et H. de Dechen. (Hertha, Vol. XII, cah. 5, p. 5n.) 

C'est la continuation de l'article analysé dans le BulkL 
1819, n° 5, p. 166. On y trouve la description des environs 
du cratère-lac de Laach. L'Olbruck est un cône phonolitique 
dont la base est de la grauwacke. Le Pcrlenkopf et le grand 
Schellkopf offrent la même roche à mélanites. Les auteurs en- 
trent dans des détails sur les dépôts voisins de trass, de sable vol- 
canique , de basalte , et de conglomérat ponceux ( Rieden ). Au 
petit Schellkopf une couche de trass supporte le phonolite. Au 
sud de Laach les grandes nappes basaltiques s'étendent à Nette 
et Mayen , et elles sont couvertes de 5o à 60 p. d'agglomérat» 
ponceux. A Obermenig le basalte recouvre des scories dont il 
est séparé par une amygdaloïde à pyroxène , mica et fer hy- 
draté. Les scories reposent sur de l'argile et la grauwacke. Le 
basalte de Niedermenig contient beaucoup de fragmens de 
schiste altéré. Les laves basaltiques s'étendent aussi entre Mayen 
et Kottenheim , elles supportent des sables volcaniques et con- 
tiennent beaucoup de blocs de granité et de gneis altérés. Le 
Hochsi ramer et le Solsbusch sont des cônes de scories en partie 
à cratère. Le Hochstein rappelle les cônes de scories et de blocs 
basaltiques de l'Eifel. De Mayen les dépôts volcaniques accom- 
t pagnent la Nette jusqu'à Pleit. Les auteurs décrivent ensuite le 
pays entré la Nette et le Mendigerbach. Dans la plaine de 
Franenkirch l'agglomérat ponceux cache de l'argile à potier 
et de la terre à porcelaine, et il y a plusieurs cônes scoriacés 
décrits par Steininger. Autour de Nickenich et d'Eich,il y a des 
hauteurs couvertes de ponces, de scories et des laves basalti- 
ques à fragmens de gneis. Entre Saftig et Ochtendung, il y a 
des basaltes et des brèches basaltiques, des scories. LeKamillen- 
berg est, sur le côté S. E. , le dernier cône eu partie basaltique , en 
partie scoriacé. Il contient de la grauwacke altérée. Les auteurs 
font remarquer le nombre des sources acidulés da*s les contrées 
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décrites.Leurs agglomérats sont un dépôt d'eau douce fort récent. 
Ces éruptions ont eu leur siège plus bas que le terrain intermé- 
diaire. Entre le lac de Laach et le Vordere-Eifel , ils décrivent 
les cônes basaltiques du Michelsberg près Schonau , du Hoch- 
thurm, du Hasenberg , d'Aremberg, du Hohe Acht, de Nuyr- 
biirg, deBoos, du Hohe Kelberg, du Hohe Pachter et du Hohe 
Barnel. C'est ce qui forme le Haut EifeL Autour du Hohe Kel- 
berg il y a un passage au trachite; et près du Hohe Barnef, à Liérs, 
il y a dans la grauwacke un filon basaltique avec une salbande 
jaspoïde , et un autre de tufa basaltique à fragmens de schiste. 
Le basalte paraît avoir débordé hors du premier filon. Nous 
passbns sous silence plusieurs points de tufa et de scories qui 
accompagnent ces buttes basaltiques. Le Vordere Eifcl ou les 
points volcaniques depuis IaKill supérieure jusqu'à la Moselle, 
occupent ensuite nos auteurs. On connaît en grande partie ces 
cônes , ces cratères , ces conrans de lave, etc., entre Dreis , Hil- 
lesheim et Gerolstein , et on sait que les dépôts volcaniques se 
sont fait jour à travers le sol intermédiaire , et qu'ils viennent 
en contact avec le calcaire intermédiaire et le grès bigarré. Au- 
tour* de Bruck il y a les cônes basaltiques duHcyerKircheBerg, 
du Rodersberg et du Rinnefsberg, où Ton observe des fragmens 
de 'Sèhistc devenu jaspoïde. Près de Hiîlesheim s'élève sur le 
calcaire lé cône basaltique et tufâcée d'Arens'berg. Le ôosse- 
berg, près Walsdorf, offre des laves basaltiques à mica; Dômm 
est bâti sur du basalte prisme. Vers Rôth , un cône semblable 
couvre le grès bigarré. Sur la hauteur deBiebingen, ce grès ren- 
ferme un filon de tufa trappéen et le grès y est changé en tufa 
terreux. Les environs de Dreis sont la limite du groupe vol- 
canique de la Kill. Autour de la maare de Dreisenwehr il y a 
du fer chromé dans des boules d'olivine. A. B. 

lia. Revue systématique des nouvelles découvertes d'o***- 
mehs fossiles, faites dans le Brabant méridional; par Charles 
F. A. MoRTLY.v. (Messager des scienc. et des arts; i i 6 -i a e livrais. 
i8a8, p. 395). 

L'auteur donne ses idées sur l'ancien état du Brabant méri- 
dional , il admet plusieurs retours de la mer sur ce pays avant 
l'époque alluviale. Un accident analogue au gypse de Paris, du 
même âge que le calcaire parisien à cérithe, a lieu à Melsbroek,' 
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près de Bruxelles , où une petite espèce 'de bulime fluviatile 
existe au milieu d'huîtres, et des emys au milieu de poissons 
d'eau salée. Le sol du Brabant offre surtout un terrain que 
l'auteur rapporte plutôt au calcaire tertiaire qu'à la craie. Lt 
craie tufacée à silex vient finir au N. et N. O. de Gand pour 
être remplacé par un terrain lacustre, très-récent, qui va jus- 
qu'à la mer. Ce dernier est composé de sables à fer phosphaté 
et bancs de coquilles fluviatiles encore existantes et forme la ma- 
jeure partie des provinces septentrionales et se superpose à l'Est 
sur les calcaires et grès secondaires. A Quenast il y a une mon- 
tagne de porphyre intermédiaire dont la roche figure dans la classi- 
fication de M. Brongniart sous deux espèces. Le schiste et les 
grès intermédiaires se trouvent depuis Halle à Tubise , et se 
rencontrent contre le calcaire intermédiaire de Nivellesel Villers- 
la-Ville. Le quantité perce dans 3 points les dépôts marius à 
Tourneppe, Nilpierreux et la Chapelle St-Laurent. Le phtanite 
passe aux roches, porphyroïdes à Glabbeck. Le sol tertiaire est 
interrompu par des récifs de schiste, et la craie forme au N. O. 
une espèce de digue. Ce bassin avait des îles intermédiaires à 
Tourneppe, Chapelle St-Laurent , Quenast et des îles de craie 
à Grez. Le sable tertiaire forme les collines de la partie S. £. 
et S., et le calcaire tertiaire les plateauxauN.E.,N. et O. entre la 
Dyle et l'Escaut. Les os sont dans ce dernier àMe1sbroek,Steeno- 
kerzeel, Saventhem, Woluwe, St-Gilles, etc., et il n'y a point 
de fossiles dans les sables. Des bancs d'huîtres avec beaucoup 
de poissons existent à Uccle et St-Gilles, une autre espèce 
d'huître existe à Grez et Groenendael. Les squales, les scies, 
les diodons préféraient Calevoot,les émydesse tenaient à Mcls- 
broek et Steenokerzeel à cause du débouche d'eau douce. Les 
baleines étaient à Woluwe et St-Gilles,et les ratons, les serpenset 
les batraciens autour de Bruxelles. lies oiseaux étaient dans 
plusieus lieux. Depuis Burtin on a découvert les animaux sui- 
vans. A Ciply une tête d'ours a été trouvée dans la craie; au- 
tour de Bruxelles une quantité d'os d ophidiens, de batraciens 
et d'oiseaux, avec des dents de squale et desostracites, forme une 
brèche osseuse dans le calcairegrossier.il y a aussi des vertèbres 
et un crâne de Carnivore sous le 3 e lit horizontal à silex ; une, 
côte du même animal fut trouvée sous le 4 e banc et plus tard un 
ps d'astragale, Les. débris d'un Mêlas voisin du vulgaris gissè-. 
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reut donc au milieu du calcaire tertiaire , taudis que Les os d'a- 
nimaux analogues n'ont été vus jusqu'ici que dans des cavernes. 
Il décrit ces 1 1 pièces. M. Dekin dit avoir trouvé à Melsbroek 
une dent d'un éléphant entre l'espèce fossile et le mastodonte» 
La dent fossile de Burtin appartient à l'espèce fossile de Cuvier. 
Dans le même lieu on a trouvé une vertèbre de l'hippopotame 
fossile dans l'argile supérieure. L'auteur cite près de Bruxelles 
dans le calcaire grossier un os ressemblant à des os de cerfs, chè- 
vres et moutons. A Woluwe le calcaire siliceux à huîtres, dents 
de squale , a offert à 1 5 t. un os de cétacé , il ressemble à la 
8 e vertèbre du dauphin fossile de l'Orne. Un autre morceau a été 
trouve à St-Gilles dans le calcaire grossier siliceux. Le même 
dépôt a offert 4 espèces d'oiseaux fossiles, l'un est dans un silex- 
corné et appartient aux palmipèdes. M. Morren cite deux oa de 
passereaux. L'ornitholithe de St-Gilles paraît se rapporter à l'a-. 
has. Les reptiles étaient très-nombreux, mais tous sont terrestres 
ou d'eau douce. Le calcaire grossier à bulime formé, suivant la 
théorie de M. Prévost , contient des tortues d'eau douce à Vil- 
vorde. 9 carapaces d'émydes ont été trouvées à Melsbroek efe 
une à Steenokerzeel. Les émydcs de Melsbroek se rapprochent 
de l'Ë. expansa,et celles de Steenokerzeel de l'E. centratarsont- 
ce deux ou une espèce? L'auteur discute .cette question. A 
Bruxelles il a trouvé des restes de lézard, des débris d'ophidiens 
voisins des genres Crotalus, Dendropsiset Natrix,et des os du 
genre Bufo. Les batraciens sont morts surplace, puisque leurs os 
forment une brèche; et une partie du calcaire grossier a dû être 
un moment à sec, avant d'être recouverte par les assises supérieu- 
res. Il appuie sur la présence de ces os dans le calcaire et non 
pas dans l'argile ou une fente. AMaestricht on a trouvé des cra- 
pauds vivans dans la roche. Il détaille 29 parties de squelette 
de batraciens. Les poissons marins fossiles existent dans le cal- 
caire tertiaire, et ceux d'eau douce dans la tourbière d'Issche 
Ces derniers sont des Cyprinuscarpio, rutilus, et des espèces 
voisines. Des dents de roussettes et de carcharias sont fré- 
quentes , les epnes osseuses des scies et les dents de raies exis- 
tent dans le calcaire de Bruxelles. Une dent de Diodon a été 
trouvée dans la craie chloritée de Mons en Hainaut. A Calcvoot, 
près d1Jccie,il a été trouvé un os de Diodon dans le sol tertiaire. 
4 Moelsbroek et St-Gilles, il 7 a encore plusieurs débris de 
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poissons indéterminés. Il donne 2 coupes des carrières de 
Bruxelles, où il y a les os de carnivores , etc., décrits plus haut. 
On y voit de haut en bas de la terre végétale, de l'argile jaune, de 
l'argile verte, du sable, de l'argile brune, du poudingue, du 
sable argileux avec un nid ferrifère, du calcaire grossier à 
bancs de silex cornés. Dans la seconde est exactement marquée 
entre les bancs de silex tertiaire la place du Mêlas fossile , des 
batraciens, des ophidiens, etc. A. B. 

a 

il3. Découverte pour là géologie, faite à Chockicr, province 
de Liège. (Journal du commerce; 6 nov. 1829.) 

On y a découvert dans une crevasse de calcaire intermédiaire, 
à t9b aunes sous le niveau de la Meuse, des osseraens et dents 
d'ours , d'hyène , de lion , de rhinocéros , d'hyppopotame , de 
cheval , etc.. C'est donc encore un exemple de ce genre de dépôt 
dans des fentes et non dans des cavernes. 

I&4. Geognostische Karte von Deutschlan o. — Carte géoguos- 
tique d'Allemagne et des états adjacens en 42 fcuill. de Simon 
Schropp et C e . a e et 3 e livraisons. ( foy. le Ballet,; oct. 1826, 
p. i/|0 et juin 1827; p. 180.) 

La seconde livraison de ce bel ouvrage contient 10 feuilles: 
savoir, la mer du Nord, File d'QEland , Memel, Stralsund , Dan- 
zig,Kœnigsberg, Bruxelles, Paris, Bourges et Turin. La feuille tic 
d'OElandnc présente[que legneisde la côte deSuède et le calcaire 
intermédiaire de cette île. Dans les 4 feuilles suivantes, on a tâché 
de limiter les pays de sable ou de diluvium des contrées argi- 
leuses et à blé en Prusse, eu Poméranic et ert Pologne. Ce sont 
des détails qu'il faut étudier sur la carte. On y a aussi marqué 
quelques grandes tourbières, comme le long de la mer entre 
Memel, Tilsit et Mauschern, au nord de Woynuta, de Taurog- 
gen, de Lobegallen, sur la même feuille. Dans celles de Stralsund 
on voit d'abord dans l'île de Bornholm du gneis bordé au 
sud de lias depuis une ligne tirée de Bonne à Nexoc. MM. 
Forchhammer et Pingel classent au contraire les grès h ou il lers 
de cette île dans le grès vert. (Voy. Bulletin 1826, août, pag. 
419, et x823, n° 3, p.377, et n° 6, p. ?oo), et M. Ad. Brongniart 
est resté indécis (Voy. Buitct. 1826, févr., p. 236) sur la place 
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exacte de ceux de Scanie. Probablement que les auteurs de la 
carte ont recueilli des données plus fiositives. La craie existe en 
Sélande au nord de Lunde, àFaxoe, autour de Praestoe, dans 
toute la partie orientale de l'île de Moen , dans celle de Rugen à 
la poiute de Vitte , à l'Est de Vitzke et Westevitz , dans l'île dTJ- 
sedora à Garz , dans le milieu de celle de Wollin , sur la terre 
ferme de Poméranie, à Raddack, à Rantzin et au nord de Rros- 
lin. Dans toutes les îles de la Poméranie la carte indique sur 
leur rivage septentrional un dépôt continu d'argile et de molasse 
qui se retrouve aussi au sud de Putbus dans Rugen , à Kloster 
dans l'île de Hiddensee et près de Garz et de Wollin dans les 
autres îles ainsi que sur le continent au sud deWolgast, à Suhl 
et le long de la mer de Tenkitten à Mulszen en Prusse. Cette 
classification étonne : jusqu'à présent on avait regardé comme 
tertiaire le dépôt de lignite et d'argile en Prusse et comme infé- 
rieures à la craie les argiles de Rugen. (Voyez Schulze et Léon 
hard Taschenbuch , Vol. i5, part. a). On a oublié d'indiquer les 
argiles à lignttes que Keferstein cite à Dam prèsdcFinkenwald en 
Poméranie. Il y a du fer limoneux au sud de Damgarten, autour 
du lac de TcicioA et au S. O. de Katzow. Dans la feuille 
Bruxelles y on trouve des détails ajoutés à tous ceux des cartes 
de la Belgique et de la Prusse rhénane de MM. de Oeynhauscu 
etDechen(voy.^i///.i8a6nov., p. 172); celle de Bleiberg etdela 
Westphalie rhénane par M. Dechen, celle du Bas-Rhin par Stei- 
ninger, celle des bords du Bhin parNose, etc. Je le répète, c'est 
l'assemblage judicieux de ces différens matériaux qui fait sur- 
tout le prix de cette feuille. Nous ne reviendrons pas sur l'éten- 
due de la craie de Bruxelles à Rolduc et en,Westphalie, ni sur 
les huit bandes de calcaire intermédiaire de la Belgique; mais 
nous ferons observer qu'on y a indiqué les limites du calcaire du 
même âge qui s'étend entre Schonecken , Hildesheim , Aldenau , 
Eiffel, Geraund, Blankenhein et Lyssendorf, ainsi que plusieurs 
couches semblables dans le terrain schisteux westphalien à 
Bensberg et autour de Meinertshagen. Ces dernières suivent 
encore Ja même direction que celle de Belgique et qu'en géné- 
ral tous les dépôts primaires et intermédiaires du JS. O. et 
centre de l'Europe. C'est dans le grès bigarré, que Jes auteurs 
placent les sinuosités du sol précédent remplies de grèsduuôté 
Sud , entre Mulenbach , Gerolstein et Wittlich, et vers le revers 
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Nord entre Nidecken, Gemund et Mecheroicb. Ce dernier est 
plumbifère. Il y a encore djjlrfflots autour de Bettingen, à Reuth» 
Schonberg, etc. Le muscneîkalk est marqué sur le dépôt précé- 
dent autour de Glehn au Nord et autour de Bidbourg et Dus- 
seldorf au Sud. Les trapps et schaalstein du terrain schisteux 
westphalien à Beyenburg, Alten , Hensberg, etc. s'y trouvent, 
et on y a marqué autant de points basaltiques qu'il était pos- 
sible sur une carte si petite. Enfin , les argiles et grès tertiaires 
comprennent la contrée Sud de Bruxelles, d'Aldenhofen et de 
Landersdorf, puis une bande entre Bed bourg, Bonn et Merl et 
les environs de Buschendorf , deSiegberg, de Pfaffrath; les der- 
nières localités son tau piedN.de la chaîne ancienne des bords du 
Rhin ; de petits îlots de ces terrains se trouvent au milieu d'elle 
autour d'Esch, près d'En r en breitstein, de Sayn, de Wirger et sous 
le basalte du WesterwaldàFreylingen. Sur la Carte Paris je n'ai 
pas d'observations à faire, les auteurs ayant simplement combine 
les cartes de MM. Alonnet, Brongniart, d 'Ornai i us, etc. Les détails 
de Paris n'ont pu que difficilement être marqués. Pour celle de 
Bourges on a ajouté les détails suivans à celles de MM. d'Oma- 
lius et Coquebert de Montbret. Le terrain primaire graniti- 
que s'étendrait entre Charolles, Palînge, ParayJLa Motte St-Jean, 
Luzy, Blay, Pourcon, Arleuf, Dunles , Places, Avallon, Saint- 
Magneance, Montréal, Montbertault , Sémur , Marcigny, 
Bierre, La-Motte Marcilly, Alligny, Cussy, Montelon, Autun, 
Torcy et Germagny. On y a oublié le gneis comme autour d'Au- 
tun,etc. Le porphyre occupe le pays entre Autun, Arnay, 
Sussey , Alligny, et Cussy. Il nous semble qu'on lui assigne 
une trop grande étendue, au moins la plaine de l'Arroux. à Au- 
tun devrait être colorée comme grès houillcr et zechstein, et on 
a oublié les arkoses sur le plateau primitif à l'est d'Autun, qui se 
trouve coloré dans la carte comme oolite. Le grès houiller se 
trouve à Verrières, à l'ouest de Montcenis et de- Tony, entre 
Decize La Motte, St-Jean , Luzy et Onlay, et entre Franchesse , 
S. Marten , Soumans et Deux-Chaises. On y a ainsi confondu 
des grès rouges secondaires qu'on en a distingué en Allemagne. 
Le lias du plateau de Bourgogne se trouve marqué pour la pre- 
mière fois tout autour des limites Nord et Ouest du sol grani- 
toïde et porphyrique de Challaux à Magnien. Enfin , sur la 
limite jurassique méridionale sont les points suivans , La Tré-, 
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moille, St-Benoist, Guis, S. Btirten, Franchesse. Decize 9 
Fleutry, ville, Pourcon , Montfauch^jrDun-les-Places,Bazoche, 
Le Vault, Lucy, lTsle, Montier, Montbard et Flavigny. La 
feuille Turin est la plus grande partie nouvelle. On y voit pour 
la première fois la molasse suisse et savoyarde mise en relation 
avec celle du département de l'Isère et de la Drôme. Elle est 
limitée au Sud par le calcaire jurassique récent des Alpes, de- 
Evian par La Vernaz, Lullin , Bogeve , Amancy , Pers, LaRocbe, 
Annecy , Le Vivier, Chambéry, Voreppe, Quentin sur l'Isère, 
Royon, Beauvoir, Lc-Pont en Royans, St-Nazaire, Barbiere, jus- 
qu'au -de là d'Ourdie, et auNord par la chaîne du Jura de Bal- 
lenspar St-Cergues, Gex, St-Genies, Col longe, Chaumont, 
Chatillon de Michaille, Billiat, Culles, Yenne, Dullin, Saint- 
Maurice , Pierrechatel , Belley , Peyrieux jusqu'à Cremieu. Elle 
s'étend de là sous les alluvions de la Bresse et va couvrir le sol 
granitique et de gneis qui s'étend de Tournon à Roussillon, 
Vienne , Lyon et Trévoux. De plus, la molasse enclave un îlot 
primaire entre Moras et la Vcrpillière près de Bourgoin , sept 
îlots jurassiques , savoir un à la Verpillière, un entre Millièux 
et Ma u bec, un dans la chaîne des Sa levés entre Mournay, Pom- 
mier et même jusqu'à u-de là de Cru ze il les (prolongement oublié 
sur la carte), les hauteurs des Allinges en Chablais, enfin, les 
îlots placés à l'ancien débouché de la mer suisse et savoyarde , 
savoir: l'uu entre Chatillon, la Biolle, Bourget', Cassin, Saint- 
Thibaut de Coux, le Pain Novalese et Chanaz; l'autre au nord 
des Échelles et le 3 e dans une crête entre Voreppe et Beron. 
D'après la carte, le Rhône traverse maintenant le Jura au fort 
de l'Écluse et à Pierre Chatel. M. de Beaumont m'apprend 
que le calcaire de Chatillon s'étend jusqu'à Molz. Le grès secon- 
daire à fucoïdes, le calcaire à coquilles et les agglomérats des 
Voirons sont placés dans lenagelfluh; classification qui ne peut 
être adoptée que lorsqu'on aura trouvé que ce dernier appartient 
au'grèsvertet nonà la molasse. La ligne entre le Jura récent des 
Alpes et le calcaire alpin foncé est tirée de Perse en Trêves à 
Gressc, St-Guillaumc, Grenoble, Fort Barraux, Chambéry, 
Curienne, Escolle, Chevaline , Thorcns, la Bonneville, N. D.- 
d'Abondance et par les montagnes derrière Vauvrier et Saint- 
Gingolph. Depuis ces points suisses, le calcaire alpin foncé 
borde le sol plus ancien jusqu'à une ligne ondulée, tirée d'En* 
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traigues à St-Pierre, St-Jean des Vertus, Roissard, La Mure, 
ViziHe , Paquiers , Eyben t leTersoù, Mon t me i flan , Sallenches, 
Passi,le Buet, derrière Marrtgny, St-Maurice. En Suisse? itlortne 
les Alpes entre Bex, Vevay, Gruyère et les montagnes de G ri n r 
delwald et dEè Lenk; mais il enclave beaucoup de grès. 
D'abord la bande moderne qui va de Vevay à Gurnigel et Raf- 
ligen dans le canton de Berne et qui comprend un amas entre 
Cullî et St-Saphorin , puis les roches arénacées et marneuses 
des diltérèns âges des montagnes entre Yvorne et Boltigen, entre 
St-Stephan et Lenk , entre tank et Ivorne , entre Lenk et Mu- 
lenen, de Frutigen à Grindelwald. Une même teinte particulière 
indique ces grès et les poudingues de Valorsine, dans les mon- 
tagnes entre Juviana ct ( Champeri, et le grès à l'ouest deVauvrier. 
Le grès vert coquiller , proprement dit , n'est indiqué ni 
dans les montagnes de Bex et du Faucigny , ni près de la Char- 
treuse de Grenoble. Par contre, on y trouve la place des gypses 
de Bex , de St-Joire, de Marigny et de Gesleig. Entre le gneis 
et le calcaire alpin est une bande étroite d'un terrain indiqué 
comme grauwacke. Il comprend la pente Nord de la vallée 
du Valais de Bex à Louesche , les montagnes au nord de St- 
Gervaîs, toutes celles qui bordent l'Isère jusqu'à Mont- 
meillan, le côté oriental de cette vallée depuis là jusqu'à 
Vizille et les montagnes entre ce point, La-Mure et Entraigues. 
Enfin, il se prolonge entre deux massifs primaires, entre Fiu- 
met, St-Maurice, Moustiers, St-Michel, Vallouise, La-Grave 
Mont de Lens, St-Jean deMaurienne et Conflans. Si les observa- 
tions de M. de Beaumont se confirment, il faudra adopter un 
autre classement; ce géologue prétend que le sol primaire de 
Contians est lié à celui de Contamines. Le calcaire foncé à bé • 
lemnites du mont Joly et celui entre Briançon , Charmelles et 
Sesane se trouve entre notre précédent dépôt et le gneis. Du 
grès houiller est indiqué autour de Prelles, Briançon, le Lau- 
zet et Ncuvache. L'âge en reste indéterminé. On trouve après 
cela dans cette carte les limites des roches diallagiques et ser- 
pentincuses du Mont Genièvre, du val Tournanche et du mont 
Rose. Ces dernières formeraient une bande de Verres à Saint- 
Giacomo et St.-Anet. Celles du Piémont s étendent de Giavcno 
jusqu'autour de Lanzo au pied des Alpes. Pour le sol primaire , 
nous nous contenterons d'indiquer qu'on y a limité la protogine 
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d'origine récente du Mont Blanc qui y est bornée, d'un côté, par 
des gneis et au Sud par le sol de schiste ta 1 queux et de calcaire. 
Ce dernier terrain prend au petit S t. -Bernard et s'étend par la 
vallée de Ferret sur tout lé côté Sud du Valais. On y a aussi 
marqué les calcaires primaires de la vallée de fArc et d'Aoste, 
les gypses du Mont Cenis et delà vallée de Ferret. Enfin on y]a 
figuré la molasse du Piémont. 

La 3 e livraison comprend io feuilles, savoir le Holstein, 
Breslau , Cracovie, Brunn , Éperies , Vienne , Gross-Wardein , 
Clermont, Carlstadt et Peterwaràtfin. Le Holstein offre peu de 
chose. On y trouve indiques la craie de Helgoland, les deux 
amasgypseux deSegeberg, et, à Test, Hamdorf et les bords 
argileux et à blé de la Baltique, séparés du sol sableux ou di- 
luvium par une ligne tirée de Schwerin à Ratzebûrg , Se^e- 
berg, Westcnsee, Haie, Flensburg et Apenrade. Dans la feuille 
Clermont , on trouve une indication fort générale des terrains 
de cette partie de la France située entre le Rhône et Limoges. 
Le sol primaire, avec les cinq groupes volcaniques connus, oc- 
cupe presque toute la feuille. Cette limitation des roches ignées 
récentes nous paraît quelquefois bien vague , ainsi Saint-Flottr 
devrait encore se trouver dans le groupe du Cantal; plusieurs 
points sur l'Allier (XJsson', Saint-Germain , etc. ), dans un cercle 
noir, marquant le centre d'action des Montdore, et plusieurs 
autres duVivarais, comme An traigues, Mon t pesât, etc., dans 
une zone particulière. Le porphyre quarzifère occupe le carré 
entre Boen , Roanne , le Donjon et Chateldon , et se trouve à 
Haute-Ri voire. Le bassin houiller de Saint-Étienne compren- 
drait le triangle entre Saint-Rambert , Saint-Andeol et Firmin , 
et un autre, le pays entre Mont-Marault, Nouhan, Evaux et 
Montaigu. Chessy est placé dans le grès bigarré. La carte n'est 
pas colorée entre Juillac, Tulle, Neuvic, Bretenoux et Tu- 
renne ; plus au sud est le calcaire oolitique. Enfin on y trouve 
indiqué , sous le nom peut-être douteux de seconde formation 
d'eau douce , le sol de ce genre qui remplit le bassin de l'Allier 
et celui du Puy en Velay. 

La feuille Breslau est une carte intéressante, et en partie 
nouvelle, de la Silésie et d'une partie de la Pologne, fondue 
avec celles d'Oeynhausen et de Raumer. On y trouve les li- 
mites du sol argileux a blé et du diluvium en Pologne et dont 
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la vallée de l'Oder. Les cartes connues y ont reçu de nom- 
breuses corrections, et il est à penser que la Silésie étant prus- 
sienne , et ayant été visitée par M. de Buch , cette partie de la 
carte doit être exacte. On y trouve bien indiquées les masses 
principales du grès vert de la Silésie et de la Lusace, entre 
Haynati, Lieguitz, Jauer et Lowenberg, entre Schonau et 
Wederau, à Eypel et entre Schoneberg, Starkstadt, Glatz et 
Mittelwalde. En Bohême , ce même dépôt , recouvert de craie 
grossière, vient se terminer à Prausnitz, Skalitz, Neustadt, 
Beicheoau, contre un grès rouge qu'on classe dans la carte 
dans le grès bigarré. Comme le zechstein n'existe ni en Bohême 
et Moravie « ni en Silésie, on a la même difficulté que sur les 
bords du Rhin ; cependant, dans le premier pays, des grès rou- 
ges alternent avec les grès houillers. Nous y trouvons soigneu- 
sement marquées les serpentines du Zobten, etc., les roches 
ampbiboliques ou les diorites , soit dans le sol ancien, comme 
à Kupferberg , Freywaldc , etc. , soit dans la grauwacke de 
Troppau et de Katscher, ou dans le grès carpathique inférieur 
de la principauté de Teschen. Les calcaires du sol ancien de 
Freywalde, les grès houillers et les porphyres du milieu de la 
Silésie, et le muschelkalk métallifère si long-temps méconnu 
sur les frontières de cette province et de la Gallicie, paraissent 
aussi bien étudiés. 

La feuille de Cracovic est intéressante par l'aperçu qu'elle 
offre de la carte polonaise inédite de M. Pusch. Un îlot de 
grauwacke, entre Sandomirz , Straw czyn , Chocin et Skotnik , 
est recouvert de calcaire jurassique compacte entre Sandomirz, 
Nova-Slupia , Chimelow et Tartow. Près de Kielce et de Cho r 
cin ressortant des amas de calcaire de transition. Autour de ce 
massif intermédiaire et secondaire sont deux bandes étroites : 
la première, de grès bigarré, allant de Koprzy wnica , par 
Stara Chocin et Lopuszno, à Bcrczow et Chmielow; et l'autre, 
de muschelkalk, s'étendant d'Osick a Malagoszcz, Radoszyce, 
Rejow etChmiclow. Au nord, viennent des grès ferrugineux, 
du grès vert , tandis qu'au sud se trouve le calcaire jurassique 
compacte depuis Kurzelow par Kolaniec à Cracovie, et Pod- 
gorce à Olkusz. Il y a des oolites au sud de Malagoszcz , et des 
amas gpyseux, suivant nous, tertiaires, se voient cù-et-là, sur 
le sol jurassique, le long de la Nida à Busko, etc., comme à 
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Podgorze, Bochnia, etc. Du calcaire tertiaire eoqmller est in- 
diqué à Pinczow et Korytnica. La partie sud de cette feuille 
nous paraît manquée; car le grès houiller, ou grès carpathique 
coloré , nous a paru n'être , pour la plus grande partie , que de 
la molasse tertiaire qui se lie avec les sables recouvrant les ar- 
giles bleues subapennines salifères, gypsifères et à soufre , de 
Wieliczka , de Bochnia, etc. De plus, tout le pays coloré comme 
calcaire jurassique, depuis Wieliczka à Tarnow, Przemysl et 
Dobromil, n'est formé que de collines de molasse qui cachent 
quelquefois des pointes de grès carpathique récent, comme à 
Przemysl, et qui sont bordées par les alluvions depuis Ra- 
dymno à Bochnia. 

Sur les cartes de Brunn et duperies j'aurai malheureuse- 
ment assez de critiques à faire. Les auteurs y ont évité , il est 
vrai , la faute principale de M. Beudant , c'est-à-dire qu'ils ont 
reconnu le même système dans les Carpathes occidentales que 
dans les orientales; mais ce grès n'est point la grauwacke des 
Sudètes. Au contraire, ce grès carpathique en est séparé d'Os- 
trau à Fréyberg et Keltsch, et comme nous avons trouvé qu'il 
repose sur le calcaire jurassique d'Àndrischow en Gallicie,etc, 
et sur le calcaire alpin du Tatra et des Alpes , nous le classons 
dans le grès vert et dans les assises jurassiques tout- à-fait su- 
périeures. A l'exception d'une petite masse de calcaire inter- 
médiaire autour de Weisskirchen , ce triangle entre cette ville, 

* 

Ostrau et Kenly , n'est point occupé par du calcaire ancien , 
mais par les assises inférieures marno-calcaircs et arénacées du 
grès carpathique. 

Quant à la grauwacke des Sudètes , elle se met en liaison 
par Aussee et Muglitz , avec celle qui s'étend à Brunn par Pros- 
nitz et Wischau , contrée laissée en partie en blanc. La grau* 
vracke indiquée entre Aussee et Schomberg n'est , comme celle 
entre Policzka et Setsch , que des schistes talco~argileux fai- 
sant partie du sol primaire qui devrait occuper le blanc de la 
carte entre Eulcnberg , Mirau et Gabel, (à l'exception des bords 
alluvials de la March ), et une grande partie de celui autour de 
Bistritz, puisque la limite orientale approximative des gneis ou 
schistes du Bohmerwaldgebirge serait Brisau, Tischnowitz et 
Znaim. Le grès carpathique, marqué comme grauwacke au 
nord du Danube par M. Beudant , n existe ni à Test de Meis- 
B. Tom. XX. i5 
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*àu* M & l'obèèt dé Stbckerau , tout ce pays étant tertiaire; 
tdais celui de ftorneubtirg devrait s'étendre jusqu'à Russbach 
et Hasselbach. 

Lés siénites de Brnhn devraient se lier en ligne obliqué *v*é 
les (}iia rates talqueùx et les gnets qui se terminent à Test dé 
fcnairti ; c'est entre cette bande et le Boehmerwaldgebirge que 
gise le terrain hotiiller lié aux agglomérats rouges marqués sur 
Iri carte comme grès bigarré. Le calcaire intermédiaire s'étend 
de Ërunn dans le district entre Adamsthal et Sloup, qui est 
fcoldré comme du grès bigarré. Il se trouve encore dans plu- 
sieurs points , suivant M. Lill , comme à Brosen , Lautsch f 
Sternberg, etc. Le grès vert devrait descendre jusqu'au-delà 
de Blarisko. fout le reste du pays laissé en blanc, on coloré 
Comme molasse , est occupé par l'argile bleue ou la molasse 
Surmontée dé sables et de calcaire à cértthes en Moravie, et 
outre cela, en Autriche, d'agglomérats et d'un calcaire à co*> 
Hox fort commun entre Ricolsburg, Ernstbrunn et Theben^ 
et le long de la pente du Boehmerwaldgebirge autrichien. On 
n'aurait pu marquer ces détails sur une carte si petite. Ces 
derniers dépôts n'enclavent que quelques monticules de calcaire 
jurassique omis sur la carte ou placés mal à propos àAuspitz et 
Czeitsch, deux localités tertiaires. Ce calcaire existe entre 
Ernstbrunn et As para , à Staats , à Falkenstein , entre Niçois* 
burg et TVisternitz, et à Kurowitz. 

Dans Irf chaîne des Carpathcs le granité ne remonte pas 
£his au ttord que Losoncz, vis-à-vis de Timau. Le calcaire s'é* 
tend de Breitenbrunn par Nadas à Neustadt , d'où il passe sut 
la rive orientale du Wag, et y forme la masse principale des 
montagnes. Il s'appuie au sud sur un groupe schisteux primaire 
Omis et placé au nord de Neitra. Il s'étend derrière Rajetz, 
Warin et Kubin , et va border la pente nord du Tatra de Kos- 
rielisko à Zakopaneet Landok. Au sud, il entoure le groupe 
granitique et schisteux de Tatra Velka omis sur la carte, et se 
met en communication avec le calcaire semblable sur les bords 
du Wag, au pied du Tatra , du Prassiva et du Kralova-Hola, et 
avec celui de Neusohl et des parties supérieures de la vallée de 
drnn. Tous les autres calcaires indiqués par M. Beudant, au 
milieu du grès carpathique, n'y forment que des couches sub- 
tMrdonnées. Celui indiqué sur les frontières de la Moravie est 



trop à l'ouest, on y a voulu marquer les deux assises calcaire* 
de la partie supérieure du grès carpathique inférieur; or, ces, 
dernières s'étendent , d'une part, de Sznye à Krivoklat, k Rovne, 
Rudioa, Tyrhova, Arva, et Tristena; et de l'autre , de Ylar à 
Podbragy et Mestecsko. Il y en a à Seypuscb , Kosciélisko, etc., 
mais il ne m'a pas paru en exister à l'ouest de Bistrjtz comme 
le dit la carte. Le sable tertiaire s'étend dans la plaine de Tir-» 
nau. Enfin on a y omis complètement le grès rouge quarzifère 
qui sépare, dans les Carpathes comme dans les Alpes , le cal T 
caire alpin du sol primaire sur le pied sud et nord du Taira * 
du Tatra- Velka, k Bêla , etc. 

Dans la feuille Vienne , le sol primaire devrait couvrir pres- 
que tout le blanc laissé entre le canal, entre OEdenburg et 
Jfeustadt , et le schiste indiqué. Le calcaire alpin s'étend de 
Baden et Heiligenkreutz à Brunn ; il ne se montre pas daus le 
Leiihagebirge comme l'a cru Beudant, et il ne forme que 
deux petits amas k Wimpassing et autour de Haunburg et de 
Theben. De Bruck k Petronel, les collines sont tertiaires,, 
Stamphen est dans une plaine alluviale et tertiaire , et non pas 
sur le calcaire alpin qui manque dans ce point sur la pente du 
granité. Le granité k l'est de Haimburg est omis. La partie entre 
Piesting et Buohberg est en partie fausse, car il n'y a pas de 
grauwacke, mais bien une bande de calcaire alpin qui est sé- 
parée du reste par un dépôt de grès vert, et le grès rouge alpin 
«e se voit qu'autour de Saint-Johann, etc. On remarque dans 
.cette carte le dispara t occasioné par la réuuion impossible de 
ia molasse et du grès viennois incliné et à fucoïdes ( au sud de 
«Saint-Polten et à l'ouest de Vienne). La molasse devrait oc* 
xoper tout le blanc laissé autour de la première de ces villes* 
à l'exception des alluvions de Tulln. Il en devrait être de même 
de ce grand blanc laissé en Styrie. Des calcaires tertiaires de* 
Traient être indiqués sur l'argile bleue entre Kohrau, OEden- 
burg et Wimpassing, et en bande étroite le long des Alpes , de 
Vienne à "Wien-Neustadt , autour des basaltes et trachytes de 
-Styrie, et entre Mureck et Rackersburg, sur la rive nord de 
la Mur. Enfin le calcaire jurassique forme une masse beaucoup 
moins morcelée entre Bude, Saint-André et Dorog, et les 
plaines de Hongrie devraient porter une teinte particulière 
£>our four marne alluviale si répandue. Sur la feuille Grosswac- 

*5, 
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din , nous remarquerons seulement que le calcaire alpin se 
prolonge de Belenyes jusqu'au-delà de Feketelo, le long d'une 
chaîne de micaschiste , etc. Le reste du blanc laissé est occupé 
far la véritable molasse , à l'exception de l'îlot schisteux pri- 
maire de Somlyo. La grauwacke indiquée entre Gyrodknta et 
Beltek ne paraît pas exister, ce pays étant tertiaire. Le calcaire 
d'eau douce ancien de Czigled est beaucoup plus étendu et de- 
vrait aussi être marqué çà-et-là dans la feuille Vienne, à là 
place de la molasse, entre Neszmely et Bude. Les agglomérats 
ponceux de Fot et Mogyorod sont omis. 

Les feuilles Carlstadt et Petcrwaradin sont uniquement ta 
carte de Beudant , où l'on a omis à tort le système de calcaire 
alpin turc. On aurait aussi pu donner aux six groupes calcaires 
des montagnes de la Slavonie et de la Croatie un aspect moins 
divisé; ainsi dans le Matzelgebirge, dans l'Ivanchiczagebirge 
et les monts au nord d'Agram , le calcaire foncé domine et 
ainsi de suite. La grauwacke marquée dans ces feuilles seraient 
le grès carpathique ou alpin. Est-il bien sûr que le grès houiller 
de Cinq-Églises appartienne au sol secondaire et non pas à ce 
grès alpin? La molasse y devrait occuper tout l'espace blanc le 
long de la Mur jusqu'à Marburg, celui à l'ouest des monts Ivan- 
chieza et les vallées aboutissant dans la Save. A Peterwaradin 
la serpentine devrait être accompagnée de schistes micacés et 
talqueux , etc., et bordé au nord et à l'est de calcaire tertiaire 
supérieur placé sur l'argile bleue. Dans le comitat d'Arad il y 
a trop de molasse indiquée, car la siénitc borde encore le 
fleuve à Radna et elle s'avance avec des serpentines jusque 
près d'Arad. Enfin, il y a le système du Bannat, composé de 
schiste argileux et de calcaire compacte intermédiaire, qui s'a- 
vance jusque entre Facset et Radna. 

î 2 5. I.CûUr-D'OEIL COMPARATIF DES DÉPÔTS SECONDAIRES dan S les 

Alpes et les Carpathes ; par M. Bout. ( New Edinb. philos. 
Journ. ; janvier i83o, p. 176 J. 

xa6. II. Lettre sua le même sujet, du 6 septembre 1829. 
{Zeitschriflf tir Miner. ; octobre 1829^.779). 

D'après de nouvelles observations , l'auteur distingue dans le 
calcaire alpin septentrional deux grandes masses : l'une infé- 
rieure k calcaire noirâtre ou gris, à calcaire magnésien, à 
poissons, avec des focoides particuliers (Seefeld) et à divers 
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autres fossiles; l'autre supérieure, à calcaire gris clair ou 
blanchâtre, souvent dolomitique, quelquefois oolitique. C'est 
le gîte le plus ordinaire des bélemnites, échinites, am- 
monites , etc. Ces derniers fossiles , les térébratules , les 
nautiles , de singuliers corps voisins des hippurites ? et quel- 
ques univalves, sont en général les pétrifications caracté- 
ristiques du calcaire alpin, probablement jurassique. Le massif 
inférieur est séparé de la chaîne primaire par, des grès et des 
agglomérats rouges, et par des schistes à amas de calcaire com- 
pacte, à fer spathique, et ces derniers passent insensiblement au 
talc et micaschiste. La chaîne supérieure du calcaire alpin borde, 
au contraire la plaine; et entre les deux chaînes il y a un vaste 
dépôt, composé de bas en haut : i° depuissans alternats, de. 
calcaire marneux, de marne grise, de grès et d'agglomérats gris 
à (ucoïdes, ammonites particuliers, bélemnites, hamites?, encri- 
nites, etc.; 1° d'un calcaire particulier à grands récifs de poly- 
piers, à orthocératites, à ammonites, nautiles, spirifers? et téré- 
bratules d'espèces particulières ; 3° plus accidentellement d'une, 
argile marneuse gypso-salifère. Ces 5 subdivisions s'étudient 
d'autant plus parfaitement bien dans le Salzbourg, entre 
Werfen et Reichenhall, qu'aucun dépôt n'y paraît dérangé , et 
que la plupart des couches sont à découvert. Dans ce pays on 
remarque des portions de grès rouge inférieur au calcaire al- 
pin ressortir au pied de la chaîne calcaire inférieure , comme 
à Saint-Agatha sur le lac de Hallstadt et dans la vallée d'Ab-^ 
tenau , où ce grès ou schiste rougeâtre contient du gypse, ac- 
compagné , près de Golling , de colonnes de diorite identique, 
avec l'ophite des Pyrénées. L'auteur paraît hésiter sur l'âge de ce 
terrain , quoique dans sa lettre il semble enclin à le placer en 
parallèle avec des grès secondaires moyens. Il espère que l'é- 
tude des fossiles du calcaire alpin l'amèneront à y reconnaître 
en Allemagne et en Suisse les subdivisions jurassiques anglaises,, 
à l'exception du lias qui n'existerait surtout que dans les Alpes 
du Dauphiué. 

Sur ce calcaire alpin l'on observe en stratification conforme 
ou transgressive des amas épars d'un dépôt très- diversifié. Les ' 
localités étudiées et connues sont le pied de la Wand, en Basse- 
Autriche , Lunz , Hinter Laussa , Ganis, Hrcflau, Windish-Gers- 
ten , Eisenau sur le lac de Graund, la vallée de Gosau,, celte 
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tf'Abtenau, le pied nord de l'Un tersberg près de Reichehhall, et 
le Sametjoch au nord du Un ter Sehwatz en Tyrol. En attendant 
des descriptions complètes et dès coupes , l'auteur annonce 
tju'un agglomérat caractérisé parles débris du calcaire alpin y 
forme là base de ce système , comme on peut s'en assurer dàné 
Tes vallons au nord de Buchberç , de Geschitt et de Gosao. 
Ailleurs le dépôt lui-même est placé en stratification transgres- 
siv'e sur le calcaire alpin, comme dans la vallée de Brill,prèsae 
feôsau, ou bien ses couches, peu inclinées, viennent toucher les 
murailles du calcaire alpin comme à H in ter Laussa et auHenner- 
K'ogi. Cette formation est composée dés roches suivantes, envi- 
ron dans l'ordre suivant, savoir: des agglomérats , des calcaires 
a Htppurites et Sphérulites , des calcaires à Nummulttes , des 
marnes et des argiles souvent très-coquillèreV, des^grès marneux 
micacés à 'Cùlmites et impressions de feuilles de dicotylédons et 
de marne calcaire crétacée. Tous les membres de cette forma- 
tion rie sont pas toujours présens, et quelquefois il n'y en a 
cfu'un où deux. Lés Nummulites paraissent quelquefois rempla- 
cer les bancs à Sphérulites , etc. À Wand , à Gams et même à 
FUntersberg et dans la vallée de Gosàu, l'on trouve au-dessus 
de ces derniers des couches calcaréo-marneuses toutes pétries 
d'une coquille que M. Kéferstein a appelée Tornatella Lamarc~ 
kii, f t que M. Deshayes classe dans les Ampullaires. LesHippu- 
rîtes et lés Sphérulites sont en partie celles de la Provence, des 
Pyrénées et de la Saintonge. Dans les marnes, deux espèces de 
Cyclotites sont fort abondantes, et il y a près de Gosau <les Às- 
frées , des Méandrines, des Gryphées ( en partie G. columba 
Bgt } , des huîtres ( O. biauricularis ?), de grands Inocérames , 
des Nérïnées , au milieu d'une foule d'espèces à aspect tertiaire 
et appartenant à des genres tertiaires. Outre les fossiles cités, 
( Voyez Bulletin, i8a<), n° 5, p. 169, et n° 6 , p. 3*4 ) > il y a 
des Volvària, des Corbules, desSôlen, des Detphinutcs, des 
Lituolites (Wand), des Madrépores branchus, des Dtscorbhes , 
des Hippurites roulés , etc. M. Deshayes n'a pas reconnu les 
identiques de ces espèces dans les bassins tertiaires européens : 
cet aveu, le mélange certain de ces pétrifications avec d'antres 
évidemment secondaires, et le type géologique dû dépôt, 
rendent-ils probable que MM. Sedgwich et Murchison se 
sont trompes ra le classant dans le tertiaire inférieur. LaGry- 
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1 phée, appelée arquée par M. Lill ( foj. Builet. , 1819, n° 5* 
t p. 169 ) , n'est autre chose que G. columba et une autre espèce* 
I Enfin au pied de la Wand, l'auteur a trouvé dans ce dépôt des 
Bélemnites et un Ananchites ovata.'A Hinter Laussa, ce terrain 
est séparé du calcaire alpin par une couche de minerai de fer 
en grains. Dans l'Abtenau , il est en lambeaux très-inclinés qui 
ont toujours été classés dans le calcaire alpin. Le gypse et une 
houille existent aussi çà et là dans cette formation qui ne lui a 
pas offert de fucoïdes. La houille! à résine fossile existe à Gosau 
et Meyersdorf. L'auteur suit ce dépôt par la Suisse jusqu'en 
Savoie, et y lie le grand dépôt du Mont-Perdu; mais dans ces 
•outrées sa séparation du grès vert n'est pas encore établie. Il 
passe ensuite au grès viennois qui borde les Alpes allemandes , 
et forme une partie desCarpathes; il le voit uni'par alternances 
avec le calcaire, alpin supérieur, près de Waidhofen, près de 
Baden en Basse-Autriche et à Amergau en Bavière, tandis 
qu'ailleurs le soulèvement violent des Alpes a redressé fortement 
ses couches ainsi que celles du calcaire jurassique ( Ipsitz , 
S^Lorenz). Le contact des deux dépôts est généralement caché 
à cause de la décomposition des marnes. Ce dépôt à fucoïdes 
de plusieurs mille pieds d'épaisseur contient inférienrement 
des agglomérats, des lits de houille àCycadées, etc. (Gersten). 
Dans la chaîne des Carpathes , comme dans les Alpes , on y 
distingue les assises inférieures, surtout marno-calcaires ; les 
assises moyennes quarzenses et les supérieures caractérisées par 
quelqnes lits supérieurs d'un calcaire compacte nrinifortne f 
blanc on rougeâtre, à certaines Ammonites , Bélemnttes et En- 
clines (Saint-Veit, près Vienne, Florence , entre Trentschinet 
Puchow et Sîlein et Avra , en Hongrie ). Ces couches contour* 
nées passent insensiblement au véritable grès vert, tantôt 
snr un côté comme entre Gmund et Traunstetn , tantôt sur 
deux côtes , comme entre Teisendorf et Beichenhaîl en Bavière , 
et entre Jablunka et Silein , dans les Carpathes. Au pied du 
Traunstein le grès vert à bancs de fer pisiforme, est tellement 
enchevêtré entre le grès viennois et le calcaire jurassique, 
qu'il a la fausse apparence de passer sous ce dernier. On con- 
naît les serpentines de ce grès, et des filons deDiorite semblable 
à celle des Pyrénées percent les assises inférieures en Moravie 
( Teschen et Paskaw ). La plaoe géotogkjoe de ce terrain *st 
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enfin déterminée par l'observation de l'auteur, qu'il repose sur 
le calcaire jurassique à dicératites , polypiers ou les dolomies 
qui s'étendent d*£rnstbrunn en Autriche, par la Moravie (Nikols- 
burg, Kurowitz, Stramberg , Stanislowitz ) , à Cracovie et en 
Pologne. C'est à Àndryschow, en Galiicie, que ce fait se voit le 
milieu. M. Lill subordonne le calcaire aux assises inférieures 
du grès y ce que l'auteur nie', tout en reconnaissant que cette 
opinion ne change pas la classification proposée: Il n'a pas vil les 
nummulites que M. Lill y dit avoir observées sur le calcaire alpin 
duTatra, et il comparerait ce grès à l'argile de Kimmeridge et 
au calcaire de Purbeck, ainsi qu'avec doute aux alternats du 
calcaire compacte ou à nummulites et du grès à fucoïdes Àe 
Dalmatie et d'Istrie. Le calcaire alpin s'étend des Alpes dans les 
Carpathes , par Theben , Jablonitz, Trentschin , Silein , Bêla , 
jusqu'au -delà de Koscielisko et Zakopane en Galiicie, où il se 
termine au pied N.-E. du groupe schisto-cristallin du Tatra. 
L'auteur y a retrouvé la même succession de dépôts qu'en Salz- 
bourg,à part l'argile sali fère et le calcaire à or thocérati tes; mais les 
deux massifs du calcaire alpin et leur grès à fucoïdes sont moins 
puissans , le grès rouge lié aux schistes contient supérieure- 
ment des bélemnites et des spirifer , ce qui le rapproche du 
Iteuper ou des arkoses, et il s'unit au calcaire au moyen d'un 
brèche calcareo-arénacée. D'une autre part le calcaire alpin est 
recouvert d'un grand dépôt marno-arénacé à fucoïdes et grandes 
ammonites, qui est couronné du calcaire compacte a mmonitif ère 
propre au grès viennois. Plus haut viennent des agglomérats et 
des grès alternant avec deux grandes assises de calcaire à num- 
mulites , c'est-à-dire le commencement de notre dépôt de grès 
vert inférieur. Plus loin viennent des grès marneux, micacés, à 
impressions, mais sans fucoïdes, et leurs couches inclinées au 
sud, et d'autant plus horizontales qu'on s'avance dans la plaine, 
remontent de nouveau au nord près de Neumarkt , de manière 
que le grès viennois surmonté du grès vert inférieur du grès vert 
proprement dit et do craie marneuse , remplit entre la limite 
hongroise et la Vistulc, en couches conformes et en fond de ba- 
teau, un bassin d'un calcaire jurassique qui est un peu plus com- 
pacte dans le Tatra qu'en Pologne. La Galiicie et la Podolie 
occupent ce bassin de craie , couvert de dépôts tertiaires. Dans 
ce pays comme dans les Alpes , les craies marneuses alternent 
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avec des grès micacés impressionnés. On connaît les minerais 
de fer du grès-vert des Alpes ( Nukirchen et Lawerz ). Je crois 
que M. le comte Munster, comme MM. Sedgrçjch et Murchi- 
son renonceraient à l'idée d'en faire du tertiaire, s'ils avaient 
tu comme l'auteur les bélemnites , les inocérames et les ammo- 
nites qui sont au-dessous du minerai de Sonthofen et qui font 
masse avec lui. 

L'auteur classe dans l'argile subapennine le grand dépôt ar- 
gilo-salin de la Gallicie , de la Transylvanie, etc. Parmi ses co- 
quilles il a reconnu que la gryphée arquée citée par Pusch h 
Wieliczka est l'Ostrea navicularis deBrocchi, qu'il ya des espèces 
subapenninesdePleurotomes, de Peignes, de Nucules, des Mi- 
liolites et même des coquilles d'eau douce dans la marne sali- 
fère , telles que des Anodontes , des Moules d'eau douce et des 
Paludines. A Lemberg les mêmes cailloux de granité et de cal- 
caire jurassique des mines inférieures de Wieliczka existent dans 
les marnes couvrant la craie et renfermant des nids d'ambre. 
Le pied des Carpathes est en croûte d'un grand dépôt de mo- 
lasse , souvent compacte , quelquefois coquillère et provenant 
de débris de grès carpatbiques. Elle renferme des sables , des 
marnes , des lits de quarz résinite , quelquefois à poissons , des 
huîtres, des peignes, des nummulites, etc. Dans la plaine de la 
Gallicie , de la Podolie et de la Bukowine , l'argile salifère à 
gypse et soufre , est recouverte de sable et de marne sableuse , 
à lits de calcaire tertiaire , en partie sans fossiles et à aspect de 
formation d'eau demi-saumâtre , en partie à écrites , miliolites 
ou mélanges de coquilles d'eau douce et salée , et les assises su- 
périeures sont occupées, comme en Autriche , etc. , par des sa- 
bles à calcaires à coraux et à gypse. On sait que la craie du Dnies* 
ter repose en couchés horizontales sur du grès rouge intermé- 
diaire, lié à un calcaire inférieur à trilobites , productus, spi- 
rifers, orthocératites et piquons deStrophomeue rugosa appelés 
Tentaculites. Cest M. Lill de Lilienbach, directeur des mines de 
Ballein et Hongrois , à qui on doit cette découverte, ainsi qu'à 
ses conseils les résultats principaux ci-dessus énumérés. M. 
Partsch a observé en Transylvanie des lambeaux identiques du 
dépôt de Gosau dans les Alpes , ce sont encore de grandes éc- 
rit h es , des nérinées , des Gryphea-columba, ces ampullaires ou 
prétendues tornatelles qui y caractérisent le terrain. Les locali- 
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té» sont Kii Muntschéll, Kis Àranyos et Sccsctor, près dé 
MuMenbach. dernière localité confondue avec la molasse ter- 
tiaire par l'auteur. (Voyez Gemaelde Deutschlands , p. 47&)* 
Enfin à Orlova , dans le N.-O. des Carpathes hongroises, l'au-* 
teur a observé avec MM. Lill et Keferstein des assises de 5o à 
io pieds d'épaisseur , de grès vert pétri de gryphée-colombe, et 
le calcaire à nummulites de ce dépôt existe aussi à Poyana- 
Stampi, en Bukxmine. A. B. 

127. Rapport annuel sur les phénomènes météorologiques le 
Wurtemberg ; par le Prof. Schubler. ( CorrespondentbUut 
d. Wirtcmb. Landwirths. Fereins, sept. 1829, p. i3i , x5o, 
15a, i55 et 170.) Partie géologique. 

La température des sources en 1827 a été de 8,32, l'air étant 
à 7,64. En 1828, elles ont été un peu plus élevées, et la moyenne 
de la température des sources, pour les % années, est 4- 8,4 i t 
l'air étant à 7,90° R. Ta plus basse température des sources a été^ 
le 21 et aa février 1828 , -f- 3,7° R. ; et la plus haute du 8 — . 
io juillet i4,5 c R. Il donne la hauteur mensuelle des eaux du 
Necker et du lac du Constance. Le lac est le plus bas à la fia 
de février ou en mars , et le plus haut à la fin de juin ou en 
juillet. Il monte de 9 pieds en été. Sa température moyenne 
dans les plus chauds jours d'été, était 2,6° R., plus élevée que 
celle de l'air. Il y eut, le 1 5 janvier, à Hohen Memmingen, 
Un tremblement de terre dont la direction était du N-O au SE. 
Le 29 janvier à 10 -J- h. du matin , un autre eut lieu à Ohnastet- 
ten ; et enfin un troisième se lit sentir le 8 février à 2 t b. après 
midi. La direction de ce dernier était du S. O. au N. £. Les dent 
derniers partirent de la partie de l'Alp jurassique , où il y a 
les basaltes. i5 jours plus tard eurent lieu les tremblemens de 
terre 6ur les bords du Rhin. A. B. 

228. Petrographische Karte des Bila Thales , etc. ; Carte 
pétrographique de la vallée de Bila , dans le cercle de Leit» 
rocritz en Bohême; par Paulus. Petite feuille colorée. Tœplitz 
1827; Gersabek. 

Cette carte , qui porte aussi le nom d'Environs de Tœplils , 
doit donner une idée de la place du granité (entre Fk>ha et 
Metadèr^ et à l'ouest de Gnumald), du gneis de l'Eragebirget 
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limité par une Egne tirée d'Arbesau à Oberleutensdorf , du por* 
phyre siénhique (Weiselstein entre Floha et Langewiese j entre 
Kinnwatd et Ebersdorf , et à Tœplitz) , du calcaire crétacé de 1* 
Vallée de Bila, des dépôts pseudovolcaniques autour de Tœplitz 
et de Bilin , des ligniles occupant la vallée , des Phonolites de 
Éiiin , du Ganghoferberg , de Radelstein , de Donnersberg près 
Milleschau, du Loboschberg, etc.; des basaltes, du Mittelgebirge, 
placé sur V argile à lignites , du grès vert entre Arbesau , Tfol- 
lendorfs et Reitza, sur l'Elbe, entre Linnay et Tnrmitz ; enfin du 
porphyre euritique, entre Tœplitz, Serbitz, Hottowitz, Habrzie, 
Krzemnsch et Wschechlab , et du porphyre kératitique , entrt 
Schonau , Sensowitz et Quickan à l'est de Tœplitz. Cette petite 
«tirte , médiocrement gravée et coloriée, contient le pays entré 
Lobositz, Brox,en Bohème et Hollendorf, Lauenstein et Herms*» 
Aorf en Saxe. A. B. 

119. Esquisse statistique du Kj|ffAON dans lInde; par G« 
W, Teaill. (Jsiat. Rcsearchcs, -vol. XVI, p. 137.) Pajltie 

ciOLOGIQUE. 

Le Kamaon avec le Gerhwal forme un parallélogramme» 
séparé, au nord delà Tartarie, par l'Himalaya , depuis le 79 i5 f 
de longitude et le 3i° 4 de latitude jusqu'au 8o° 45 de longitude 
et le 3o° 10' de latitude. La rivière Kali, ou Sarde, le limite à 
Test depuis le 3o° 10 lat. et 8o° 45' longit., jusqu'au a6° a' lat. 
et 8o° long. Il est séparé du Gerhwal, à l'ouest, par les rivières 
Kali et Alakananda de lat. 3i° 4 de long. , 79 i5' à lat. 29* 
55 et long. , 7 8° 10' et au sud il touche au Rohilkund. Cette 
étendue de pays , de 10,967 mil. carr., est occupée par de nom- 
breuses chaînes de montagnes qui courent parallèlement aux fron- 
tières riord et sud , et qui sont irrégulières et divisées en bran- 
dies. Les sommets s'élèvent depuis les plaines du Rohilkund , 
où ils ont i5o p. sur la mer, dans la première chaîne, a 43oo p.t 
dans la seconde, ou le Ghagar , à 7700 p. , et en approchant de 
l'Himalaya , elles atteignent a55oo p. La ville de Srinagar est 
dans une vallée à i5oo p. d'élévation absolue. Il a y peu de 
lacs , mais beaucoup d'eaux courantes et de torrens qui , à la 
sortie des montagnes, disparaissent l'été, pendant 9 à 16 
milles, dans un sol alluvial, et reparaissent plus loin. Les 
lits âés rivières sont les seuls chemins qui conduisent dans la pro- 
vince , tant du sud que du plateau de la Tartarie. Les défilés 
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de l'Himalaya sont, Mona , Nitl , Jowar Darraa et Byani, et, do 
côté de la plaine , le commerce fréquente ceux de Bilasnt, 
Bhori , Sigdhi, Cloki , Kotdwara , Pal pur , Babli et Kangra ea 
Gerhwal et Dhikuli , Kota , Bhamouri , Timli , Birmdeo dans le 
Karoaon. La chaleur y est modérée. Il donne une table des 
degrés thermométriques observés chaque mois à Hawil Bagh,à 
É887 p. En août, il y indique 79 F. par la plus grande chaleur 9 
et en décembre 34° F. par le plus^rand froid. A Al mort, à 
54oo p., il y a une différencedea à 3° de température. U y pleut 
dans tous les mois. On n'y a découvert que du cuivre, du fer et do. 
plomb. Le cuivre est en filons dans une roche arénacée dure, 
ou une roche stéatieusc blanchâtre. On l'exploite à Gangoli et 
Sira , dans le Kamaon ; à Nagpur et Dhanpur dans le Gerhwal. 
Le fer est dans des couches superficielles et fort abondant. Les 
roches de la partie moyenne et sud de la province offrent peu 
de variétés : on y voit souvent du micaschiste à noyau de quant 
et à grenat , du grès et disjbchiste. Dans le nord dominent le 
granité , le quarzite et le marbre blanc. Il y a beaucoup de 
quarz hyalin dans l'Himalaya. On y a trouvé des madrépores et 
des saktgrams , et des ossemens d'une grande espèce de boeuf, 
probablement du Yak. Les roches des cimes offrent quelque- 
fois du bitume. Il y a beaucoup d'argile à poterie blanche, dont 
on tourne des vases dans le Gerhwal. Dans l'Himalaya on pourra 
découvrir des traces volcaniques, puisqu'il y a assez de sources 
chaudes dans les défilés , et celle de Badarinath à i38° F. Il y a 
aussi assez de tremblemens de terre. A. B. 

x3o. Esquisse historique et statistique de l'Are acan ; pat 
Ch. Patok. (Ibid. ; Vol. XXII , p. 378 , Part. Géolog.) 

On voit beaucoup de calcaire dans les îles de Ramree, Che- 
duba et Jaggu. Il y a de la poussière d'or et de l'argent en 
grains à Bassein. A B. 

x3o. Observations sur le sud de l'Allemagne. Lettre de 
[M. Bouk. ( Zcùs'chrift fur Mi/ier. , 18*9 , n° 7, p. 5i3.) 

L'auteur annonce avoir vérifié. Te fait de la présence des fos- 
siles ( Terebratula vulgaris, etc.) , dans le gypse et les marnes 
gy psi fores placées immédiatement au-dessus du muschelkalk 
eu Wurtemberg (Hohcn Asperg et Wartberg près de Heilbronn). 



Géologie. i3? 

> lest de la coquille a le plus souvent disparu , et il n'ciist* 
tit-étre jamais dans le gypse. Au Wartberg , un lit calcaire , 
esque au-dessous de toutes ces marnes , renferme des cris- 

• 

qx de quara , des nids nombreux de galène, des taches de 
ivre carbonate et du cuivre oxidule octaèdre, découvert par 
. Titot. Ces traces de minerais dans la partie tout- à- fait su- 
Meure du muscbelkalk , soit en Wurtemberg et dans le cercle 
tdois du Neker, soit en Westphalie (Pyrmont), ne sont que 
s faibles représentai des amas de minerais semblables du 
oschelkalk de la Silésie supérieure et de la Gai lie ie. Cette 
rotation métallifère est si bien caractérisée minéralogiquement 

sooiogiquement , comme muschelkalk, qu'on ne peut trop 
étonner qu'on 1 ait rejetées Hong- temps, sans bonnes raisons, 
ins le sechstein. C'est une erreur presque aussi ancienne que 
41e du classement du calcaire alpin et des Hautes-Pyrénées dans 

même dépôt. L'auteur parle ensuite des corps ronds , exté- 
eorement semblables aux nummulites qui proviennent du 
luschelkalk de Schwenningen. Leur détermination est rendue 
ut difficile , parce que les cloisons de la coquille ne s'y voient 
as et ne s'y trouvent peut-être jamais , si de la marne les a 
tmplacées , ainsi que les chambres. Il a vu près de Heilbronn 
t de Waldenburg le Lœttenkohl , ou le dépôt houiller du 
euper inférieur f ou du muschelklak tout- à-fait supérieur, 
fcns les environs de Lowenstcin et de Rosenberg , le keuper 
imtient des nids de grès magnésifère et de dolomie, accom- 
agnés quelquefois de silex corné. Ce gisement place décida- 
ient les amas de dolomie à silex du Cobourg dans le keuper, 
t les sépare de la dolomie jurassique , voisine du Staffels- 
îin. 

L'auteur a visité les dépôts de minerai de fer en grains du 
Wurtemberg , et il a trouvé, comme MM. SchubleretHehl, que 
i leur gisement, dans des en foncemen s jurassiques, est difficile 
i observer, il n'y en a cependant qu'un petit nombre qui offrent 
les ossemens , de manière que M. Brongniart a trop généralisé 
es observations. En effet , dans ce dernier cas, le minerai est 
« cailloux roulés , il est mêlé avec des fragmens calcaires 
Ki de fossiles jurassiques ; il est cimenté par du sable ou de 
a' marde sablonneuse ; les os ou leurs morceaux sont arrondis 
rt n'offrent en général que les parties les plus dures. Près de 
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Kandern , dans le pays do Bade , M. Hugy a découvert un bois' 
de cerf, une défense d'hippopotame? et des dents de daim, tandis 
qu'au Hofae Haiberg, près de Duttliogen» MM. Jaeger et Scbnblev 
y ont rassemblé des débris et surtout des dents de mastodonte, 
de tapir , de paleontherium , de lpphiodonte , de cerf, de che- 
vaux/ de rongeurs, d'oiseaux, etc. Là, comme dans les brèches 
Osseuses , des allumions anciennes se mêlent avec les alluvions 
récentes et actuelles, puisque M. Schubler en a retiré le fer d'un 
mulet? ou du moins un fer particulier, qui y est enfoncé peut- 
être depuis un couple de mille ans. La position de ce dernier 
dépôt, à a5oop* d'élévation sur une sommité, ne laisse pat 
que d'être difficile à expliquer par un cours d'eau comme 
ailleurs. Les autres gîtes de minerai de fer en grains sont ac- 
compagnés d'argile marneuse, rouge et jaune , à concrétions 
calcaires contemporaines, assea semblables au calcaire juras- 
sique. Quelquefois , comme dans la plupart des gisemens non 
alluvials de Kandern , on y voit de ces noyaux connus , de jolis 
silex jaspoïdes, à zones concentriques et de diverses teintes» 
Ces concrétions contemporaines avec la roche, comme les 
silex de la craie, offrent assez de fossiles microscopiques (no* 
dosaires? spirolinites ? ) et des piquans d'oursins. De plus, 
le dépôt est séparé ça et là du calcaire jurassique compacte 
par du sable quarzeux fin , ou un grès blanchâtre à veines et 
lits d'argile rouge brune. Près de Natheim , en Wurtemberg , 
le minerai est lié à des marnes jaunes rouges , qui renferment 
une énorme quantité d'amas irréguliers d'une meulière cariée 
et remplie de madrépores , d'astroites , de méandrines , de ca- 
riophylties , etc. , et même de coquilles bivalves , et surtout 
d'univalves (Troc/tus, Neritites grossuset cancellatus, Stahl,etc.) 
Ces fossiles paraissent identiques avec les pétrifications aussi sili- 
ceuses du grès ferrugineux et vert, ou de la craie inférieure dû 
Périgord. L auteur est resté convaincu que la plupart des amas 
ferrifères superficiels du Jura sont de l'époque du grès vert , 
et que les morceaux calcaires à fer en grains , qu'on a prétendu 
jurassiques , ne proviennent que des concrétions contempo- 
raines , distribuées dans ce dépôt postérieur à tout le Jura. 11 
cite à cette occasion les environs d'Albona et de Fianona en 
Istrie, le S.O. de la France et la Bourgogne, où il a pu obser- 
ver et ces concrétions, et ce gîte de minerai, U n'a pu trouver 
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dans le calcaire d'eau douce de Steinheim YUelix globoshicns de 
Gtahl * qui doit être une espèce plus grande que le H. silves- 
trinus. Dans le bassin jurassique Im Riess , il n'a vu que du 
travertin ; dans la butte de Wallerstein, dans celle du Gold- 
berg, entre Pfauenbach et Goldberg, à Nordlingen et Oettingetf. 
Néanmoins, ce dépôt d'eau douce par paquets lui a offert , au 
Goldberg , dans l'assise inférieure , les mêmes paludines , si 
variables pour la forme qu'à Steinheim (Syn. Helicites trochi- 
ibrmis Stahl). Ce bassin présente des agglomérats calcaires 
récens àHerkheim, et dessables jaunes et ferrugineux à Wend- 
lingen. Ces derniers sont tertiaires ou crayeux. Entre Solen-' 
hofen et Eichstadt , il y a aussi un sable quarfceux grossier dans 
le vallon. 

Le N. E. de la Bavière tertiaire est occupé par le terrain tertiai- 
re supérieurs ou de marnes et de sables , sous lesquels paraît vers 
le sol primaire de Passau, l'argile marneuse micacée subapen- 
hine. Les alternats des premiers dépôts peuvent bien s'observer 
derrière Landshut, tandis qu'autour de Griesbach, où la carte de 
Schropp mar que à tort du gneis,lcs marnes bleues sont distincte- 
ment recouvertes de marnes sablonnneuses et de sables, avec des 
blocs primaires. Depuis-là, ce système tertiaire forme tout le pays 
bavarois et autrichien, au sud du Danube, jusques au nord 
de St.-Polten; mais avant cette ville la vallée tertiaire est re- 
marquablement rétrécie entre le leptinite de Blindenmarkt , 
Wieselburg et de St.-Leonhard , et le grès secondaire viennois 
de Steinakirchen et de Kulb ; ce n'est plus qu'un canal très- 
étroit. En Haute- Autriche, la marne subapennine, çà et là ' 
coquillère (Cardium , etc.) , est connue sous le nom de Schlier , 
comme en grains. Entre Ens et Strengberg , l'auteur y a trouvé 
des impressions , et près de Molk , il y a dans les sables des lits 
d'argile alunifère et charbonneuse , avec uue mélange de co- 
quilles marines et d'eau douce. A Pielach et Zelking, il y A 
des petites huîtres ( O.Jlabelltda ?) , deux espèces de cérithes * 
un cardium, des anodontes , des planorbes, des paludines, des 
melanopsides et un moule d'eau douce. Le sable et les marnes' 
supérieures offrent en Bavière, entre Pfarrkirchen et Ortenburg, 
des gros nids d'un agglomérat quarzo-siliceux si compacte, que 
les variétés fines ressemblent au grès intermédiaire. Il y en a 
encore des traces à Baierbach en Autriche. De Seldçnau près 
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d*Ortenburg à Vilshofen , le gneis est borde de calcaire ju- 
rassique très-coquiller [et identique avec celui de Terris et 
d'Ogenne dans le S. O. de la France. 

Dans le bassin viennois , l'auteur a vérifié l'importante dé- 
couverte de M. Partsch , sur la superposition du calcaire à 
coraux, à nummulites» et ossemens, et de son agglomérat au- 
dessus de la marne bleue subapennine à lignite. Entre ces 
dépôts se trouvent des sables à lignites et mélanges de fossiles 
marins et d'eau douce , et un calcaire sablonneux assez sem- 
blable à celui de Paris , et connu dans le baut des collines 
subapennines. Les Français , et surtout M. Desnoyers, avaient 
bien classé les dépôts identiques du Cotentin et de la Bre- 
tagne. M. Prévost aurait aussi bien jugée de l'âge des calcaires 
par les fossiles. C'est à Brunn , près de Fischau , ainsi qu'au- 
tour de'Piesting, que des carrières récentes ont mis ce fait géo- 
logique en évidence ; mais l'erreur était plausible , puisque le 
calcaire à coraux supporte des marnes selénitifères analogues 
à la marne bleue. Des couches marno-sableuses très-coq uillcres 
accompagnent l'autre calcaire sablonneux à cérithe. Le Gri- 
gnon de l'Autriche se trouve à Steinabrunn, sur la frontière 
de la Moravie , et à Enzersfeld , où habita M. Prévost. Ce banc 
s'étend de là par Gainfahrn à Pfaffstettcn. Il y a aussi d'énor- 
mes fa 1 uns ou bancs de coquilles, la plupart brisées, à Nexing, 
Rohlcnbrunn , Traunfcld et Wolfpassing. L'auteur a ajouté, 
cette année à sa collection environ 200 espèces de fossiles, 
propres à la marne bleue, une corbule ( C. striata, Lam. ) ? une 
longue vaginelle et des miliolithes. Près de St.-Veit, non loin 
de Vienne, l'auteur a vérifié l'observation de MM. Stutz, 
Partsch et Hess, sur l'existcuee de bélemnites, d'encrines, de 
deux espèces d'ammonites jurassiques et de mytiloïdes ou posi- 
donies, dans les assises supérieures du grès secondaire récent 
des Alpes. Cependant l'auteur distingue ce grès viennois à 
fucoïdes du grès vert des Alpes sans fucoïdes , mais avec 
beaucoup de fossiles crétacés , tels que des cyclolites, des ma- 
drépores, des méandrincs, des astrées , des natices, des céri- 
thes, descardium, etc. Il cite pour localités de ces derniers 
la vallée de Gosau en Haute- Au triche et Piesting près de Vienne. 
L'auteur croit que le grès viennois et le grès vert reposent sur 
le calcaire alpin ; mais il place le premier entre les deux au- 
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très dépôts. 11 cite à ce sujet Gieshubel , le pays entre Badcn 
et Heiligenkreuz , et entre Inzell et Sidclsdorf en Autriche , 
comme des points de superposition du grès viennois sur le 
calcaire. En6n il reconnaît dans les Alpes un troisième grès asso- 
cié au dépôt salifère et subordonne au calcaire. Il y a aussi des 
fucoïdes et des fossiles particuliers. A Waldshut sur le Rhin , 
le grès secondaire rouge contient des druscs de fluoré et de 
baryte. A l'Eggenalp, entre Buchenstein et Enncberg, sur 
les frontières du Tyrol méridional et septentrional, il y a beau- 
coup dé jolis fossiles dont le test est en partie conservé , et 
qui ressemblent à ceux de Raibel , et du muschclkalk. J'y ai re- 
connu de petites ammonites, plusieurs espèces de bivalves 
(Macéra ou Dotoax?) des moules de coquilles turbinées, une 
jolie petite Emarginule, voisine de YB. costata de Lamarck v 
de très-petits oursins, et des piquans branchus et lisses d'Echi- 
nites. A« B* 

\ 

* 1 

i3a. Notes sur des fossiles d'Allemagne, communiquées par 
le comte Munster à M. Boue. (ZeitscAr.Jiir Minera/. , N° 7, 
pag. 5*3). 

Dans le N.-E. de la Bavière , le lias a Gryphœa GLgas et 
Cymbium Schl. recouvre le grès feldspathique grossier du 
kcuper » puis viennent des alternats de marne avec du cal- 
caire à Belemnitcs acuarius et Ammonites annulatus, et plus 
haut d'autres espèces des mêmes genres. Sur ces roches re- 
pose le grès du lias, qui lui appartient encore , puisqu'il con- 
tient supérieurement des fossiles des marnes du lias , tels que 
le Belemnitcs paxillosus , Ammonites costulatus et radiât us 
Schl.' et des Peignes. Au-dessus se trouve l'oolitc ferrugi- 
neuse. Ce qu'on nomme le lias en Bavière , est caractérisé par 
le Gryphites Gigas de Schl., et la Gryphée arquée n'y est qu'une 
rareté f tandis qu'en Wurtemberg c'est le contraire , et le Gry- 
phites Gigas n'a été trouvé qu'une seule fois à Gœppingen. Ce 
savant tombe donc tout-à-fait d'accord avec nous; or, si te 
Gryphites Gigas Schl. n'est qu'une variété du G. Çymhium de 
Lam., ne devient- il pas probable qu'en Bavière , le lias infé- 
rieur manque , et que les marnes supérieures et le grès y exis- 
tent seuls? Comme on avait cité le Gryphœa Gigas dans le cal- 
caire jurassique du Wurtemberg) M. Schubler s'est élevé 
B. Tomb XX. 16 
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contre cette erreur, de confondre cette coquille avec YOstra* 
cites grjphoïdes de Schl. , qui existe, en Wurtemberg , dans la 
molasse de Nieder-Stozingen et en Suisse. Elle y est associée 
avec des Lepadiles et les Ostrcea Jacobœa et eduliformis , qui 
reposent accidentellement sur le sol jurassique. Les fossiles 
caractéristiques des couches inférieures des marnes du lias sont 
Y Ammonites costatus Schl. , et rarement VA. Amaltheus, ce qui 
«st le contraire de ce qui a lieu en Wurtemberg. L'auteur sé- 
pare soigneusement le grès ferrugineux du lias des oolites fer . 
rugineuses inférieures , parce que le grès offre les fossiles du 
Ua& et les oolites , presque ceux du système oolitique , et mène 
des identiques ou des analogues du calcaire jurassique compacte. 
Entre Lichtenfels et Auerbach,le keuper est couvert de lias, 
degrés du lias et de son assise ferrifère (Petersberg prèsCulm- 
bach , Sophienberg à Baireuth ). Dans l'intérieur de la chaîne 
jurassique, l'oolite ferrugineuse qui manque dans les lieux preV 
cédens , forme sous le calcaire compacte et sur le grès du lias 
deux couches, la supérieure très-riche en petites Ammonites 
dorées et très-pauvre en fer. C'est le gîte du Scaphites refrac- 
tus et Belemnites canaliculatus. La couche inférieure est carac- 
térisée par XOstrœa Crista galli, le Lima proboscidea Sow. et 
des Belemnites particulières. À Banz près de Lichtenfels , on a 
trouvé un superbe échantillon presqu'entier d'Ichtyosaure. A 
Kelheim > il y a des Diceras arietina Lam. ? dans les parties 
siliceuses de la dolomie jurassique. Dans le schiste de Solenho- 
fen s d'Eichstadt et de Kelheim , il y a des Chélonies et des 
Euristernum de Wagler. Il possède une de ces tortues d'eau 
douce. Dans le muschelkalk de Baireuth, comme à Luneville , 
il y a 5 à 6 espèces de Sauriens , dont a à 3 espèces sont des 
Plésiosaures. Une espèce est gigantesque , une dent de devant 
ayant 9 pouces. La Gryphée Colombe ne se trouve jamais dans 
le calcaire jurassique de Bavière , mais dans le grès vert et si- 

feux qui le recouvre , ça et là (Bodenwehr, Ratisbbnne) et 
ns celui de la Saxe royale et de la Bohême. Il renferme aussi 
de petites Hippurites dans ce dernier pays. A ce sujet , nous 
avons publié une note où nous faisons entrevoir la possibilité 
que la Gryphée Colombe associée avec le Plagiostoma spinosa 
dans une marne bleue de Castelgomberto pourrait se trouver 
appartenir, aojfti w grès vert de Schio , et non pas aux alter- 
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oats de tufa basaltique coquiller et de calcaire lerliairc à 
Nummulites qui l'environnent : au reste , c'est la seule localité 
où cette Gryphée si caractéristique apparaîtrait hors du gréa 
vert , et certes, le gisement de la marne y est obscur. M. Ke- 
ferstein a, le premier, annoncé la présence de ce fossile dans 
le grès récent de Gosau en Autriche; depuis lors j'ai vérifié 
•omplètement cette intéressante découverte , et j'ai reconnu 
qpw M- Pusch avait induit M. Lill en erreur, en la confondant 
•vec la Gryphée arquée, soit là, soit dans les Carpathes ( Voy* 
fiuUet,, 18*9, N° 5, pag. 169). A Orlowa (C. de Trentschin), 
dans cette dernière chaîne , elle forme des couches puissantes 
dans le grès carpathiqne supérieur suivi de craie. De plus, l'ex- 
cellent observateur, M. Partsch, a recueilli le même fossile 
avec VOstrea auriculari$ y des Peignes, etc., dans le même grès 
carpathique à Gradistye près de Saszvarosh dans la Transyl- 
vanie méridionale. On doit donc reconnaître beaucoup de grès 
vert dans les Alpes comme dans les Carpathes , et nous ajoutons 
que nous avons découvert au pied de la Wand près de Vienne, 
et sur le calcaire alpin , dans le grès vert tout-à-fait inférieur, 
une couche à Sphérulites et H ip pu rites (Grunbach), surmontée 
de grés à Nummulites , découvert par M. Partsch , et d'au-' 
très couches marno-arénacées à Lituolites , Inocérames , Trigo* 
nies ( T. costata), Ananchites {A. ovata) et Tornatelles ? ( T. 
Lamarckii Keferstein ). Ce dernier fossile avec des Cérilhes* 
etc. , se trouve aussi dans la vallée de Gosau, à Garas, en Tyrol 
et en Transylvanie, à Sczescor près de Muhlenbach, et , sui* 
vant M. Partsch , à Kis-Muntschcll et Ris- Aranyos. 

Le comte Munster annonce que les sables tertiaires infé- 
rieurs de Westphalie contiennent le Terebratula grandis de 
Blumenbach (T. gigantea &*?.)', la Terebratula Ampulla Broc- 
chi , des Echinites , des Coraux , des dents d'Otaria et de 
Phoca et le Balanus stellaris Brocchi. Il possède du sable ter- 
tiaire de Castelarcuato , une Dentale en quelque sorte champ» 
brée. Bronn demande si c'est son D. bulbosum. A. % 

2 33. Extrait de lettres de géologues. (Keferstein Teusch* 
land geol % dargestellt, vol. VI, cah. a 5 Gaz. géol. , n° 8 t 
pag. 98 ). 

Le comte Munster a envoyé k M, Kofmteln la déterurt- 

16, 
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nation des fossiles trouvés en 1827 dans les dépôts récens des 
Alpes autrichiennes. Il a reconnu dans notre grès vert iofé- 
rieur de Wand, en Basse «Autriche , le Ceritkium m inconstans 
de Basterot , un Cérithe assez voisin du C. pyramidalis de 
Sow. , une Turritelle voisine du sulcata de Lam., un Ccriopora 
voisin du radiata de Goldf. , tandisque les autres fossiles nom- 
més par Keferstein Nerita Goldfussii , CanceUaria dtibia, Cor- 
bula Partschii , Cerithium Buch'ù et le TornateUa Lamarckii 
sont nouveaux. Ce dernier n'est pas une Tornatelle , ni une 
.Volute , ni un Conc. Il y a de plus 5 espèces d'Astrées , 
une Méandrine et 3 Lithodcndron. Dans la vallée de CTosau , 
il a reconnu les fossiles crayeux suivans : la Gryphœa Colum- 
ba Lam. , Pecten versicostatus Lara. , ou quadricostatus Sow. , 
Jnoceramus voisin du Cuvieri ou du latus de M an tell : il rap- 
pelle orblcularis , Trigonia scabra Lam. , ou Spinosa Sow. 
Avec ces fossiles et dans les mêmes bancs , il a reconnu des 
fossiles calcinés analogues à ceux du sol tertiaire, savoir : un 
Cardiurn de Lara., le Nerita Goldfussii , le Venus senilis, le 
Terebelium convolutans , une Rostellaire , le Natica glaucinoï- 
des, une Venus et le Pectunculus pulvinatus et decussatus Sow. 
M. Keferstein appuie fortement sur le mélange intime de 
tous ces fossiles , dont le comte paraît douter. Je puis affirmer 
positivement que les mômes morceaux à Cyclolite, Gryphée , 
etc., renferment les fossiles prétendus tertiaires qui ont ineme 
induit MM. Murchison et Sedgwich à placer tout le dépôt 
dans le sol tertiaire. A. B. 

l34* Société linnéenne de Normandie, séance du 9 mars 
1819. (fourn. de Caen; i5 mars 1829, pag. 393). 

M. de Caumont annonce la découverte d'un dépôt crxycux 
dans la commune de Plcssis-Grimoult (arroud/de Vire), au 
milieu des roches intermédiaires. Il est à 700 p. au-dessus de la 
mer, sur la pente sud de la montagne de grès pourpré intermé- 
diaire, appelée Mont-Pincon. Le calcaire jaunâtre sublamcllaire 
repose sur la craie chloritée ou verte, et une argile noire 
à sélénitc et concrétions calcaréo- argileuses. Les fossiles sont 
crayeux. Au-dessous il y a peut-être unbancd'ampélite. A Curcy, 
il a découvert un fragment d'Ichtyosaure dans le lias supé- 
rieur. Il a determioé le niveau géologique des strates à poissons 
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qu'on peut suivre sur 10 lieues d'étendue. M. Deslongchamps lit 
un mémoire sur le calcaire à Orthocératites de Feuguerolle , 
qui recouvre le grès pourpré , et qui serait le calcaire des 
montagnes. Il contient plusieurs espèces de Graphtholitcs , a 
Orthocératites, a Productifs, un Avicule, a Moules, x Bcl- 
lérophe et plusieurs coquilles microscopiques. 

M. deCaumont parle des changcmens que les oiseaux éprou- 
vent par suite d'une conformation imparfaite , d'une maladie 
subséquente , ou une oblitération artificielle des organes 
sexuels. 
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i35. Paactischb Minéralogie zum Selbststudium. Minéralogie 
pratique pour servir à l'instruction privée; par le D r J. H. 
(i. Rikth , maître de mines à Iimenau. Iu-8° , avec une pi. 
Util, i fl. ai kr. Iimenau; Voigt. 

Ce manuel est destiné aux personnes qui, commençant l'étu- 
de la science, veulent en étudier seules les premiers principes. 
L'auteur a eu le dessein d'en rendre la lecture attachante , 
en évitant la sécheresse qui est ordinaire dans de pareilles pro- 
ductions. Ce n'est , à vrai dire , qu'une sorte d'extrait et d'ex- 
plication de l'ouvrage qu'il a publié sous le litre de Cabinet 
oryetognostique et gëognostiquc. Il est naturellement divisé 
en deux parties , l'une miuéralogiquc , et l'autre géologique. 
Pans la première , l'auteur se borne «adonner la caractéristi- 
que du petit nombre de substances minérales que l'on peut 
regarder comme les élémens des Roches, puis il passe immé- 
diatement à l'étude de ces grandes masses , qu'il considère 
d'abord sous les rapports oryetognostiques. 

Pour la partie géognostique , il fait les 7 grandes divisions 
ordinaires, mais il réunit les pseudo-volcans avec les dépôts vol- 
caniques. De plus, il suit encore le système de Werncr pour 
les autres divisions, à l'exception des terrains tertiaires. On est 
bien étonné de voir en 1829 , un auteur placer d abord le sel 
dans le zcchstein , et former un seul terrain sous le nom de 
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muschelkatk un Kas et du calcaire jurftaaiqfie. Il pavait 
ignore la place très-déterminée du muschelkalk avec son ^bot 
et du keuper. Il passe presque sous silence le grès vert, 
indications de' fossiles caractéristiques sont fautives, et aucu# e 

, espèce n'est citée. Il croit que le système plutontque et méat 
volcauique est encore si mal établi , qu'on doit en rester pruT • 
déminent aux idées neptuniennes de Werner sur les basaltes! . 
etc. Enfin, dans l'explication de sa table des formations, il 
conclut gravement que le granité forme les hautes sommités J& 
et que tous les autres dépôts l'enveloppent, sous forme de main 

• teau , d'une manière conforme. - I 

i36. Examen de la Feegusonite et de l'Épidote mangawési-I , 
fèee; par Y. Haetwajul. (Jnnalen der Phjrs. und ChemieX 
1829, N°7, pag. 479)- I 

i° Fergusonite. Ce minéral se trouve à Kikertanrsak , pris 1 
du Cap Farewell, au Groenland. On l'a rangé jusqu'à présent 1 
avec PYttro-tantalite, à cause de sa ressemblance avec cette sub- ] 
stance. Haidinger a cependant fait voir qu'il s'en éloigne par 
sa forme primitive. L'auteur renvoie à la description minera* 
logique que l'on a donnée de ce minéral , dans les Annales do 
Poggcndorf , T. 81, page 166. Il se borne à indiquer ici les 
caractères pyrognostiques que lui a trouvés M. Berzélius. 
Traitée seule sur le charbon , la Fergusonite donne une trace 
d'eau , puis elle % devient sombre et ensuite d'un jaune pâle. 
Avec le borax, elle fond lentement et difficilement en un 
verre qui est jaune , tant qu'il n'est pas refroidi. Avec la soude, 
elle est décomposée sans être dissoute , et se réduit en une 
scorie rougeâtre. Le résultat de l'analyse qu'en a fait M. 
Hartwall , dans le laboratoire de M. Berzélius, a été le suivant : 

* Pour cent part. 

Acide tantalique o,55ai.... 47,75... oxig. 5,49 

Yttria '. ♦ 0,4743.... 41,91... 8,34 

Oxidule de cerium. . . 0,0 58 2. . . . 4,68. . . 0,69 

Zircone o,o35o. . . . 3, 02... °>79 

Qxide de zinc 0,0120.... 1,00... 

Oxide d'urane 0,0110. . . . 0,95, . . 

Qxide de fer : 0,0040. . . , 0,34. . , 

99,65. 
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• ^a quantité d'ôxigène des hases est à celle de Paeîdè à peu près 
rame 2 est à x. On peut représenter la composition de la 
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érgusonite par la formule : . 6 T , si l'on regarde comme mé~ 

Ce 

ange accidentel la petite quantité de tantalate de zircone , de 
zinc, d'urane et de fer, que l'analyse a présentée. La Ferguso- 
,* ni te se distingue donc par sa composition de l'yttro-tantalite f 

• dont la formule est : . 3 1 T a « 

a° Épidote manganésifère. D'après des raisons cristallogra- 
phiques , on a placé parmi les épidotes le minéral que Ton 
trouve à St.-Marcel en Piémont , et qui est connu des minéra- 
logistes sous ce nom d'épidote manganésifère. U était donc 
intéressant de confirmer par une analyse chimique) l'analogie 
présumée de leur composition, et en même temps de détermi- 
ner dans quel degré d'oxidation, le manganèse et le fer se 
trouvent dans ce minéral. Or, voici le résultat obtenu par 
M. Hartwall : 

Silice 38,47 • • • • oxigène. . . 19,35 

Alumine *7>65 8,34 

Chaux ai,65 -' 6,08 

Oxide de manganèse i4>o,8 :. 4>>7 

Oxidc de fer 6,60 3,02 

Magnésie .1 1,82 0,70 

100,27. 

La formule de composition du minéral est, d'après cela, la même 

\ • • • \ 

Ca 3 ... .^. -. 

que celle des épidotes : . / Si. + a Mn / Si. 

Me. 3 I '••• I 

i37. Sua un Sélénium de Palladium , trouvé dans le Duch« 
d'Anhalt-Bernburg ; par CZincxen. (Ibid., p. 491 ). 

La série de minéraux déjà si remarquable , qu'ont fournis 
les travaux des mines du Duché d'Anhalt-Bernburg , vient 
d'être augmentée par une découverte inattendue. Depuis un 
an environ , on fait à la fonderie du prince Victor Frédéric 
près de Harzgerodè , des essais poux séparer le sélénium dit 
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minerai séjénifère de Tilkerode , par le procédé de Nitscb et 
Mitscherlich, et en retirer l'or et l'argent mêlés ensemble. Cette 
opération est confiée à un jeune chimiste fort habile , M. 
Enno Bennecke , et il a déjà obtenu une quantité, assez nota- 
ble de sélénium. Comme il cherchait à séparer l'or, en traitaut 
le minerai par l'acide nitrique , et en précipitant l'argent à 
l'état de chlorure, il trouva que la liqueur était colorée en 
jaune , et après l'évaporation , il obtint une forte réaction de 
palladium. La fusion de la masse saline lui donna un alliage de 
ce minéral avec une petite quantité de cuivre , de fer et de 
plomb: D'après les essais qu'il a faits pour confirmer ce pre- 
mier résultat , on peut regarder le minerai de Tilkerode 
comme un mélange de séléniure de palladium , de séléniure 
d'argent et de séléniure de plomb. G. Del. 

i38. Sua la série de cristallisation de la Galène ; par le 

D r Cari. Naumahic . ( Ibid. , pag, Jfr] ). 

L'auteur a remarqué plusieurs formes nouvelles , tant dans 
le Muséum Wernérien, que dansJa collection dtiD r Rohatsch. 
Haùy avait déjà fait con Maître plusieurs icositétraèdret, que M. 
Naumann représente par les signes 2O2, 303 et 6O6 ; il en 
décrit plusieurs, dont les uns portent l'empreinte d'un cube 
(laOïa, 36036), et d'autres celle d'un octaèdre (}Oy, etc.) 
Il indique aussi quelques triakisoctaèdres (aO, JO, 40), et 
un hexakisoctaèdre 804* G. Del. 

X39. SUR DES CAVITÉS DE CE1STAUX DE MURIATE DE SOUDE; 

par William Nicol. (Edimb. New Philosopha Journal, juill. 
1 8129 , p. m, et Annal, de chimie , nov. 1 829 , p. 257. ) 

fyi Angleterre , le sel en roche qu'on extrait des mines est 
en général un peu rougeâtre. et plus ou moins opaque; on y 
trouve cependant, de temps en temps, des cristaux qui non- 
seulement sont blancs comme la neige , mais encore parfai- 
tement transparens. En examinant un échantillon de cette 
dernière espèce , qui , depuis peu m'a été envoyé du Cheshirc, 
j'y ai aperçu un grand nombre de très-petites cavités d\tne 
forme irrégulière , les unes remplies d'un fluide, les au- 
tres contenant une bulle d'air. On fait naître constamment une 
bulle dans les cavités qui n'en renferment pas, en soumettant 
le cristal à un degré de chaleur modéré ; mais jamais la bulle 
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ne se montre qu'après que la chaleur a commencé à diminuer. 
Quand on chauffe un échantillon contenant une bulle d'air , 
ce globe diminue à mesure que la température s'accroît , et il 
disparait en général même avant que la chaleur devienne assez 
forte pour être douloureuse au toucher. Pendant le refroidis- 
ment , la bulle reparait et augmente de volume jusqu'au mo- 
ment où le cristal a repris la température atmosphérique. 

En appliquant des fils métalliques échauffés vers le côté 
d'une cavité opposée à celui que la bulle d'air occupait , cette 
bulle ne montre jamais aucune tendance à se déplacer. Quand 
on faisait naître une fissure qui s'étendait de la surface du 
cristal jusqu'à la cavité, la bulle s'élargissait un tant soit peu , 
mais jamais elle n'avait assez de force pour pousser quelques 
portions du fluide à travers les fissures jusqu'à la surface; 
ainsi l'élasticité des globules d'air contenus dans les cavités 
des cristaux de sel est bien inférieure à celle des globules qui 
se trouvent dans les cavités du spath-fluor et du sulfate de 
baryte. 

Si l'on fait dans le cristal un trou qui aille droit à la cavité, 
le fluide y reste , mais sans montrer aucune tendance à se 
cristalliser , même par ces états de l'atmosphère qui détermi- 
nent une rapide cristallisation du muriate de soude. Quand on 
le chauffe cependant , il prend la forme de cristaux aciculaires 
extrêmement déliés; mais ils tombent bientôt en déliquescence, 
même quand l'air est le plus sec. 

11 résulte évidemment de ces circonstances que le fluide n'est 
pas une solution de sel commun; mais quoique l'emploi de 
quelques réactifs suffise pour indiquer les principes qui le 
composent, je ne pourrai pas, à cause de la petitesse des cavités 
sur lesquelles j'ai dû opérer, déterminer leurs proportions 
relatives. « 

Quand on mêle le liquide avec une solution de nitrate 
d'a'rgciit , il se forme un abondant précipité qui indique la 
présence de l'acide muriatique. Le jnuriate de baryte , ne pro- 
duisant pas le précipité , il est évident que le fluide ne contient 
pas l'acide sulfuriquc. L'oxalate d'ammoniaque donne un léger 
précipite qui montre la présence d'une petite quantité de chaux, 
et comme un précipité dense est fourni par le carbonate de 
potasse , on voit clairement que la magnésie est la substance 



qui îê tfôinre combinée avec l'acide muratiqne; ainsi le fhnde 
contenu dans les cavités du sel en roche doit être regardé 
eprome solution saturée de magnésie mêlée à une petite quan- 
tité de muriate de. chaux ; et comme le sel lui-même , quand 
il est exempt de cavités » ne présente aucun indice , ni de ces 
substances » ni de quelqu autre matière étrangère, il faut le 
considérer comme du chlorure de sodium pur. D. 

l40. NOTX SUE. UNE NOUVELLE COMBINAISON NATURELLE OX 
CARBONATES DE CHAUX ET DE SOUDE y filtre que la GaX* 

Lussitb ; par M. Germain Bar&uel. {Annal, de chimie et de 
phys %% nov. 18*9 , p. 3i3.) 

Ce minéral , dont la structure est laminaire , présente trots 
sens de clivages faciles , donnant un rhomboèdre semblable à 
celui de la chaux carbonatée primitive , autant que l'auteur a pu 
enjuger,àdéfautde goniomètre, en appliquant deux cristaux de 
ces deux substances. Il y a des indices de clivages dans le sens 
de la petite diagonale. La transparence est parfaite dans les 
fragtnens qui sont nets; l'éclat est vitreux , semblable à celui de 
l'arragonite. Il raie la chaux carbonatée très- fortement, l'aira- 
gouite difficilement; les pointes aiguës de l'arrogonite laissent 
•aussi à leur tour une trace sur cette substance, mais plus faible. 
La poussière est blanche. La pesanteur spécifique 2,921. 

La double réfraction est la même que dans le spath dislan- 
de. Il se dissout en entier avec effervescence dans l'acide nitri- 
que. Au chalumeau , chauffé sans addition , il décrépite d'abord 
un peu , puis brunit , et se réduit à la longue en chaux , mais 
plus difficilement que la chaux carbonatée pure. 

Sa poussière fondue avec le borax , s'y dissout avec effer- 
vescence. On obtient un globule laiteux, demi-diaphane, légé- 
rement^ nacré , devenant opaque et terne du contact prolongé 
de l'air. Le résultat de l'analyse de ce minéral a été : 

Gangue , o,o5o 

Peroxide de fer , 0,0 1 o 

Carbon, de chaux, 0,700 

Carbon, de soude, 0,1 /jo 

Eau , 0,097 

o,997 



t 
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tfcst-à-dîr* ifli'lt est fermé de carbonate de chaux ti atomes t 
carbonate de soude % atomes ; eau, environ 9 atome*. D. 

j4i, Aiultsb o'un tourmaline pu Moitr-Aosg; par M. Le- 
phy, élève-ingénieur des mines. (Annal.de Cldmie et de Phys, f 
nov. 1829, p. 270.) 

Cette substance a été trouvée dans la Morène du glacier de 
Macugnaga ; elle est disséminée en cristaux prismatiques dans 
un granité graphique assez remarquable , qui s'y trouve en frag- 
mens. Le mica , qui est le moins abondant des élémens de la ro- 
che, est , dans quelques parties , blanc ou jaunâtre , et dans les 
autres , d'un très-beau vert. Le quarz est transparent et légè- 
rement nuancé de rose; enfin le feldspath, qui est de beaucoup 
le principe dominant , et souvent en gros cristaux , présente 
dans sa cassure un éclat gras et une couleur verdâtre peu ordi- 
naire. Des observations non publiées de M. Dufrenoy , prou- 
vent qu'il y a également quelque chose de particulier dans la 
cristallisation de cette substance. « 

La tourmaline est noire; les prismes ont une grosseur très- 
variable; la base a, dans quelques-uns , jusqu'à a5 millimètres 
de largeur; d'ailleurs, comme'à l'ordinaire, ils sont cannelés, 
et souvent l'extension de trois des faces du prisme donne à la 
section transversale la forme triangulaire. Généralement les 
prismes sont terminés par une cassure aplatie et irrégulière , 
mais quelquefois aussi par les trois faces du rhomboèdre pri- 
mitif légèrement tronqué par les trois faces du rhomboèdre 
auquel ce rhomboèdre primitif est tangent. On aperçoit dans 
les sens des clivages parallèles aux pans du prisme, des petits 
feuillets excessivement minces de quarz ou de feldspath, et 
qui rendent très-difficile le triage de la substance pure. La pe- 
santeur spécifique , évaluée sur de très-petits morceaux bien 
triés, a été trouvée égale à 3. 14. 

Au chalumeau , un petit morceau blanchit d'abord à la sur- 
face, se boursouffie légèrement, puis fond en émail jaunâtre , 
après une insufflation bien soutenue. Le borax donne d'une 
manière très-tranchée la réaction du fer ; la soude donne une 
masse brune opaque et le sel de phosphore, tine perte trans- 
parente incolore dans laquelle on aperçoit un squelette de 
silice. La présence de l'acide borique a été reconnue par la 
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méthode de M. Buzengeiger; le minéral porphyrisc a été 
h umectc , étendu sur le charbon et séché à laflamme du 
chalumeau sans être porté au rouge; la petite feuille ainsi 
obtenue avait a&ez de consistance pour être saisie avec la 
pince de platine ; cette pièce d'essai , introduite de bas en haut 
dans la vapeur bleue à l'extrémité du dard coloré , a été 
immédiatement suivie d'une atmosphère verdâtre , qui. n'a pu 
laisser aucun doute sur la présence de l'acide borique. 

M. Gmelin, dans son beau travail sur les tourmalines, a prouve 
que cette famille était essentiellement composée de silice, 
d'alumine , d'un ou de plusieurs alcalis et d'acide borique, 
et qu'en outre on y trouvait presque toujours du fer, du man- 
ganèse , de la chaux , de la magnésie et de l'eau. Dans toutes 
les analyses de tourmaline , où il a voulu rechercher directe- 
ment des alcalis, M. Gmelin a constamment employé le carbo- 
nate de baryte; M. Leplay a voulu rechercher si la formule 
générale que M. Berlhier a donnée pour l'analyse des pierres 
alcalines ne s'appliquerait pas avec autant de succès au cas 
particulier des tourna Unes. En résumant tous les résultats de 
son travail, il lui a semblé que la méthode la plus exacte pour 
l'analyse des tourmalines était la suivante : 

Attaquer par les matières plombeuses, reprendre par l'acide 
nitrique , séparer la silice , séparer le plomb par l'hydrogène 
sulfuré; précipiter le fer et une partie de l'alumine par le 
carbonate d'ammoniaque ; rechercher dans ce précipité l'acide 
borique ; précipiter le manganèse et le reste de l'alumine par 
l'hydro-sulfate d'ammoniaque; séparer la chaux par l'oxalate; 
doser l'acide borique par l'alcool , et les alcalis à l'état de 
nitrate et de sulfate. 

Cette méthode lui paraît préférable à celle que M. Gmelin a 
d'ailleurs suivie avec tant de succès dans son travail sur la 
tourmaline. 

i° L'emploi du plomb est bien plus avantageux que celui 
de la baryte , parce que l'attaque dure plus long-temps , et 
qu'ainsi la perte sur l'acide borique et sur les acalis doit être 
moindre. 

a° La méthode est en général beaucoup plus simple, et cha- 
que substance n'y est pas reprise par les acides à trois ou qua- 
tre reprises différentes. 
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3° Le dosage de la magnésie en particulier est incomparable-* 
ment plus simple et plus exact. 

En comparant le résultat de cette analyse avec ceux de M. 
Gmelin, on voit que la tourmaline du Mont-Rose rentre dans 
la troisième classe de la division qu'il a établie ; elle présente 
quelque analogie avec la tourmaline noire de St.- Gotha rd ; elle 
en diffère en ce qu'il n'y a ni manganèse, ni perte notable, que 
M. Gmelin attribue à la présence d'un alcali volatil; 

1 4a. Analyse de l'àllophake de Fie xi (Aveyron); par 
Jules GuiLLEMiif , Ingénieur de la Compagnie des Houillères 
et Fonderies de l'Aveyron. [Annal, de Chimie et de Phys. $ 
nov. 1829, p. 260.) 

On vient de trouver dans les nouvelles galeries de la houil- 
lère de Firmi une matière qui a tous les caractères de X AUophane. 
Cette substance est de couleur blanche, et quelquefois jaunâtre ; 
elle se présente sous forme de concrétions mamelounées ou en 
plaques ; sa cassure est inégale avec un éclat résineux. Lors* 
qu'on la tire de la mine ou qu'on la plongée dans l'eau , elle 
est légèrement translucide ; conservée dans les collections , elle 
devient opaque ; un seul échantillon recueilli , ayant une trans- 
parence parfaite, l'a conservée constamment. Cette matière s'é- 
crase facilement sous une légère pression , elle est rayée par 
la chaux carbonatéc , elle raie la chaux sulfatée. Elle est sans 
saveur, et happe seulement un peu à la langue. Sa densité 
est de 1. 76 à 19. R. 

Par l'exposition à la chaleur d'une lampe , dans un petit 
mat ras , cette substance donne beaucoup d'eau incolore , insi- 
pide et inodore. Au chalumeau elle est complètement infusible. 
Les acides sulfurique, nitrique, bydrochlorique , la dissolvent 
avec une grande facilité ; on obtient immédiatement une gelée , 
si l'acide n'est pas très-étendu d'eau. 

Tous ces caractères sont bien ceux de l'allophane ; la com- 
position chimique est aussi la même , à en juger par les résul- 
tats suivans d'une première analyse, comparés à ceux que 
M. Stromeyer a obtenus de l'allophane de Schnecberg. 

De Firmi. De Schnceberg. 

Silice 22,00 ai, 9a 

Alumine.... 35,ou 3a,ao 
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Eau 4**oa 4i»3o 

'Acide sulfurique. ••»..» 0»7& e^5a 

Chaux trace*. 0^3 

Oxide de fer. Car. de cuiv. 0,00 3,33 

» » ■ 

99,95 100,00 

Ces nombres s'accordent mal avec la théorie des proportions 
définies, et c'est sans doute pour cette raison que l'allophaat 
n'est pas encore rangée parmi les minéraux bien connus. Cela 
à porté l'auteur à refaire arec soin une analyse de cent 
substance. 

Il y a infructueusement recherché l'acide phosphorique, le 
fluor et le chlore. Il n'y a pas non plus trouvé de magnésie 
ni de fer. 

18 grammes de cette matière en poudre très-fine desséchés 
à la température de l'eau bouillante ont perdu 1 g- 3o, et], par 
une plus longue exposition à la même température, la perte 
en poids n'a pas changé ; mais par la chaleur rouge , ces 10 
grammes ont perdu a g. 90; et la perte totale a été de 4 g. 20, 
comme dans l'essai précédent. 
La quantité d'eau combinée serait, d'après cela, de 35 74 p. 100. 
Deux grammes ont été dissous dans l'acide hydrochlorique 
suffisamment étendu : la dissolution a été complète, on a sépare 
la silice par 1 évapora tion à scici té. très- ménagée; on a ensuite 
précipité l'alumine par l'ammoniaque, la chaux par un oxalate 
alcalin, et l'acide sulfurique par le nitrate de baryte; après 
après avoir rendu la dissolution très-acide , la silice a été re- 
prise par l'acide sulfurique aidé de la chaleur, pour en séparer 
l'alumine qu'elle pouvait avoir entraînée, et l'alumine a été dis- 
soute pour recueillir la siKce qu'elle pouvait contenir. 

Voici les nombres obtenus. 

Silice ?3,76 contenant ox. H,95 

Alumine 39,68 i8,53 

Eau 35,75 31,78 

Acide sulfurique. . o,65 o,38 

Chaux traces 

99*83 
Ces résultats conduisent à la formule suivante : 

% tttavs d'alumine Whydtttfe, g uém d'aloata bisiuS 
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catée et 4 atomes d'eau , en négligent l'acide sulfurique , qui 
est sans doute combiné avec un peu d'alumine et de chaux. On 
devra ranger l'allophane auprès de l'halloysite, minéral qu'a 
fait connaître M. Berthier, et qui est aussi compose de bisilicate 
d'alumine et de bihydrate d'eau, mais dans d'autres propor- 
tions. 

L'allophane de la houillère de Finroi est assez abondante; H 
serait facile d'en recueillir plusieurs quintaux, et il n'est pas 
rare de trouver des morceaux d'un volume égal à celui du 
poing. La houillère de FirraiJ, jusqu'ici compacte et solide, n'a- 
vait présenté dans ses fissures qu'un léger enduit de chaux 
carbonatée et de sulfate de chaux. C'est depuis qu'on s'est ap- 
proché du lit d'un ravin qui passe à 8 mètres seulement au- 
dessus des galeries , qu'on a rencontré l'allophane. Elle rem- 
plit ou tapisse les fentes du combustible qui, en cet endroit, 
est crevassé et laissé filtrer les eaux de la surface. Suivant 
toute apparence , elle y a été déposée par les eaux du ravin, 
qui sont presque constamment acides et j chargées de sulfates 
d'alumine, de chaux et de fer. Il n'est plus surprenant de trotf* 
ver cette substance dans le terrain houillier , puisqu'il est près*- 
que certain qu'elle y a été déposée après la formation de ce 
terrain. Ce gisement est analogue à ceux dans lesquels on a 
déjà trouvé l'allophane; elle paraît être due partout à un dé- 
pôt daris les eaux salines. D. 

i43.. Analyse d'un abrolithe tombé eh Macédoine; par 
M. Berzélius. ( Archiv. de Kastner; T. XVII, a e cahier 9 
p. 228 ). 

Cette pierre météorique est un mélange de fer nickélifere > 
de pyrite magnétique , d'un minéral facilement décomposante 
par l'acide muriatique , qui offre les coroposans de l'olivine , 
mais dans lequel l'oxigène de la base est à celui de la silice 
comme 3 est à 2 ; enfin d'un mélange de silicates , d'alcalis , de 
terres et oxides métalliques , dont les combinaisons n'ont. pu 
être déterminées par l'analyse, dont le résultat a été : 

Silice 39,56; oxidule de fer i3, 83; oxidede fer 5,oo; alumine, 
3,70 } oaidule dechrome o,5o ; chaux j ; 86} magnésie, a6 ; 3o« 
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144. Tbiiaiks hocilleis de l'Auteiche ; par M. Mece&ul 
de Muhlfeld. (2V. Jrchiv /. Ceschichte , Staatenkunde , etc. , 
juin 1829 , n° 49 t p. ^77 , n° 5o , p. 389 et n° 5a , p. 4o3). 

Il y avait en Autriche, à la fin de 1820 , 498 mines de houille 
ou de lignite ouvertes, savoir : 53 dans la Basse- Au triche , 3( 
dans la Haute-Autriche, 56 en Styrie, 3i en III y rie, 39 en Tyrol, 
147 en Bohême, ai en Moravie , 4 en Silésie , 14 en Gallicie 
et 99 en Hongrie. L'auteur énumère ensuite les localités houil- 
lères de l'Autriche, en commençant par la Basse- Autriche et ea 
utilisant ie travail de M. Riepl. ( Fojr. Bullet. i8a4, vol. a, p. '96.) 
.Voici ce qu'il y a de nouveau. A Weidlingbach , près Kloster- 
neuburg, on a exploité de la houille jusqu'en 1795 dans le grés 
alpinviennois. Il y en a des traces dans le Cobenzlberg. A Dora- 
bach il y a du bois fossile. M. M. raconte les essais faits dans le 
grés secondaire viennois, prés deHeiligenkreuz, à { de lieue du 
château de Wildeck , et dans le grés vert alpiu à Stahremberg, 
à Dreystadten , prés de Fischau , au Buchberg, à Grunbach, et 
à Mayersdorf , au pied de la Wand , dans le même pays. Dans 
ce dernier lien il décrit le jayet accompagné d'impressions et 
de coquillages calcinés. A Glocknitz , entre Neunkîrchen et 
Schottwien, à Wartcnstcin, derrière Glocknitz. à Lembach, 
prés Kirchschlag, à Krumbach, derrière Neustadt, à Tho- 
masberg, derrière Scbenstein , à Ternberg , près de Pitten , à 
Schauerleitcn , à Kîingenfurt, à jCatzelsdorf, à Riegelsbrunn , 
il y a des traces ou des couches puissantes de lignite tertiaire, 
appartenant , pour la plupart , aux [marnes bleues subappenni- 
ncs, et même à leurs assises supérieures. Celui de Schauerlei- 
tcn fournit en 180a au-delà de 84,000 quintaux; sa puissance 
est variable , et il n'est couvert que de marne plus ou moins 
argileuse. On cite encore dans le grés alpin viennois les traces 
de combustible trouvé à Tulbing près de [Ronigstetten ; tan- 
dis qu'à Pixendorf, entre Radclberg vis-à-vis de Potten- 
brunn,Hain et Obritzberg, à Hainfeld, à Vichhofen, près 
Saint-Polten, etàSaint-Andra, non loin de Trasmauer, il y a des 
lignites appartenant aux sables et marnes qui recouvrent l'argile 
subapennineou la raoiassc, dans le bassin de Saint-Polten. Il 
s'étend sur l'exploitation du même combustible de Thalcrn , 
entre Holleuburg et Mautern % : elle a donné, de i;58 à 1780, 
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"y65,736 quintaux, et en 1804 elle en donnait 8537. Le jayct 
bitumineux est placé entre du schiste alunifère et une argile char- 
bonneuse inférieure. L'auteur parle ensuite du lignite d'Unter- 
vvolhIing,deWilhelmsburg et d'Obritzberg. Ce dernier renferme 
des lits d'un grès rougeâtre et brun, à fer phosphaté, et est 
couvert d'un grès siliceux compacte. Le Leptinite est très-prés 
de ce dépôt , qui offre aussi des masses d'agglomérat. À Pielach 
on trouva en 1785, sur une étendue de 3oo toises, un Ht de 
lignite de 5 à 6 pouces , avec des couches d'argile alunifère, de 
5 à 6 p. de puissance. Ce gîte appartient encore aux marnes 
sableuses au-dessus de l'argile subapennine , et on le retrouve 
h Zelking. A Remmelbach, on cite du bois bitumineux, tandis- 
que près de Lunz et de Gossling ( domaine Gleisscrichen Vri- 
glau), dans les Alpes calcaires, un amas degrés gris, appartenant 
au grès vert alpin , contient des traces de combustible. A Hains* 
tetlenet Peutenstein, derrière Seiscneck, il y a des nids de li- 
gnite dans des marnes tertiaires placées sur le sol de Lepti- 
nite et de Gneis. Près de Saint-Leonhard , M. Ricpl cite une 
houille particulière dans le grès alpin viennois , composé d'aï* 
ternats, de grès marneux, de calcaire marneux gris et de mar- 
nes à fucoïdes. C'est le commencement du dépôt qui reparaît 
à Pernek, à Loich, près de Kirchberg, sur le Bilach, au Fahrau- 
berg, près deGamming,àRandegg, et surtout à Ilintcrholz, dans 
le Sommerod, près d'Ipsitz. Dans ce dernier lieu, on l'exploite en- 
core; les lits ont quelquefois 5 p. de puissance et la houille est fort 
bonne et accompagnée d'impressions. A Grossau , a 3 h. dé 
Waidhofen , Stutz cite du combustible. Au nord de Waidhofen, 
la molasse n'offre que des traces de lignite. A Atzbcrg , sur le 
bien de Lasbuchel, dans le domaine de Gleiss, M. Riepl cite un. 
banc de combustible qui existe surtout dans la forêt près de 
Pemek. Une trace semblable existe , dit-on , entre Gamsteiu et 
1rs Voralpon. Au nord de Vienne , les sables tertiaires ou les 
marnes supérieures offrent des morceaux de bois bitumineux. 
h Pyrawarth , à Niedcrkrcuzstatlcn , près de GaunersdoiT. Dans 
le cercle au-dcssns du Manhartsbcrg, M. Ricpl cite des traces 
de lignite tertiaire à Engeldorf, ;\ MauscUlorf , à Kotzendorf et 
llorn. Nous nous sommes permis d'y ajouter les giscmciig 
omis, Ai Bi 

B. Toms XX. 17 
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14$. DiCQUVEBTE DE LA MAGNtSlTE DANS L*>LE d'A*CLESEy; 

par W. Henry. (Edinb. Journ. ofsc; janvier i83o, p. i55.) 

On trouve cette substance en petits filets dans la serpentine 
du Parys Mountain. Elle diffère par l'analyse de celle de Shet- 
land, L'auteur suppose que le carbonate de magnésie et de 
cbaux y sont anhydres, 

146. Oe et platine en Russie. (BibUoth. univ. ; juillet 1829 et 

Annals. oj Philosophy.; janvier i83o, p. 59.) 

On a découvert de nouveaux bancs de sable platinifèresà Ta* 
ghil, dans l'Oural. Ils ont de a ~ à 5 p. d'épaisseur; ils gisent sons 
une couche de tourbe de quelques pouces à 5 p. de puissance, 
et le sable est argileux et gris; 3700 peuds donnent 1 à 3 p. 
4e métal. aa5,opo p. de sable aurifère donnèrent, en août i8a3, 
1,460 p. d'or. De mai k octobre on obtint 1,824 P* d'or. Il y a 
des pépites de a , 3 à 18 et 10 pouds. Entre 59 et 6o° de lati- 
tude ? des os d'éléphant sont dans le sol alluvial aurifère et 
pjatinifère , suivant M. de Humboldt. Il observe que dans le 
Bord et le milieu de l'Oural , le platine abonde seulement sur la 
pente européenne de l'Oural , et l'or sur le revers opposé du 
JBartiraya. 

147. Notes minéralogiques. (New Edinb.phil. Journ. ; janvier 

i83o, p. 193). 

Aux sources chaudes de Saint-Philippe, près Eadicofanî 
{États rom.) , on obtient , dans peu de temps , des impressions 
de médailles et de gemmes dans le dépôt siliceux. Dans le Zin- 
ken, on a extrait, il y a 100 ans, mille quintaux de cristaux de 
roche dont quelques-uns pesaient de 4 à 800 quintaux. En août 
1829, on a découvert], dans le même lieu, des octaèdres de 
fluor plus beaux que ceux du Saint-Gothard. 

Au Saint-Gothard , il y a un fluor octaèdre de 4 pouc. de 
diamètre dont on demande, 5o louis, et un cornidon prisme à 6 
faces , de 4 pouc. de long et 1 pou. de large, pour i5 louis. Le 
sélénium se vend à Harzegerode 4 louis l'once; 

148. Annonce de minéraux et fossiles a vendre. 

Désirant étendre les affaires démon commerce de minéraux, 
roches el pétrifications jusqu'en France, et plus loin encore 9 
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■ je prends la liberté d'offrir aux naturalistes mes services en 
; cette matière. Je suis en état de fournir, non-seulement les mi- 
■' néraux, roches et les pétrifications de notre Italie supérieure 

■ les plus connues, mais aussi ce qu'on y a le plus récemment 
découvert. En outre je m'engage d'envoyer tous les objets du 
Tyrol', du Saint-Gothard , de la Carinthie, de la Styrie, de la 
Bohême , de la Hongrie , ainsi que les minéraux du Vésuve 
d'après la nouvelle description de MM. Covelli et Monticelli. 
Mes prix sont proportionnés à la rareté , à la beauté et conser- 
vation des échantillons ; mais il sont et seront toujonrs modérés, 
et jusqu'à ce moment personne, ni amateur, ni chef de Mu- 
sée d'histoire naturelle n'a eu motif de se plaindre. 

Je suis aussi dis]K>sé à faire des échanges pour la moitié de 
la valeur des articles que j'envoie. Mais je ne désire recevoir 
que des exemplaires bien nets , bien conservés et dans toute 
leur fraîcheur. Une petite note de tout ce qu'on me voudra 
donner , est la seule chose que je demande pour en faire le 
choix et ne pas me charger d'objets superflus. 

Les productions que je peux expédier à l'instant sont : la 
Glaucome du Bell une avec les pétrifications, la Diorite, le sul- 
fate de cuivre et le zinc d'Agardo , la Perlite cristallisée en 
prismes quadrilatères , le Porphyre argilleux , le Trachy te , la 
Calcédoine mamelonnée, la Perlite grise, verte, noire et rouge, 
de Padoue; les Mésotypes, les Analcimes, les Enhydres avec le 
globule d'eau, la Strontiane sulfatée, la chaux sulfatée rouge 
compacte, les Ceylanites, les Zircons et les Topazes de Vice n ce 
ies Oolites rouges , jaunes , blanches, et les brèches osseuses 
de Vérone, toutes les variétés du fer et la Volpinite de la pro- 
vince de Bergamc et de Brescja'; les conglomérats si renommés 
des monts de Brianza, près de Milan, le Porphyre noir et 
luisant comme la poix , cristallisé en prismes , avec les Zircons 
cristallisés de la vallée Gana, au nord de Milan, près de Varése; 
les ldocrases , les Diopsides, les Grenats, les Pyroxènes , etc. 
du Piémont; la Stéatite mamellonnée, l'Arragonite soyeuse de 
Parme; leDiallage à larges feuilles (plusd'un pouce), de Gènes; 
la Baryte de Bologne, les Tourmalines vertes , rouges et blan~> 
ches;les Feldspaths , Lievrites, etc., de l'île d'Elbe ; le Miémite 
de la Toscane; la Gismopdine de Rome, etc., etc. Parmi les 

pétriaçations il y a des poissons, du Bolça et de Siwgaglia j def 

«75 
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Crabes de Vérone; 10 espèces d'Ammonites des environs de 
Côme ; des Strombites de Rome , des Ostracitcs d'Assolo , près 
deTrévise , et une immense quantité d'autres testacés et crus- 
tacés. Je fais aussi des collections entières de roches et de 
pétrifications, et je me charge de fournir des collcctionsde co- 
quilles de notre mer Adriatique , comme aussi des monnaies 
et des médailles, tant antiques que modernes. 
Venise , In Piscina di San Moisè, n° 1949» 

D r Cajetaïi Senuez. 
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Jr49.Tj5TRESUCHUNGKN CEBER DIE TeMPERATUR-VeBENDERUWCE* 

der Vecetabilien. — Recherches sur les changemens de la 
température des végétaux et sur différens objets qui s'j 
rapportent ; par le D r W. Neuffer. In-8° de 48 p. ; Tubiu- 
gcn,i8a9. 

Voici une thèse inaugurale soutenue à lT T niversité de Tubin- 
gen , sous la présidence du professeur Schiibler. Nous ignorons 
si c'est à ce dernier ou à M. Neuffer que nous devons les re- 
cherches intéressantes qu'elle renferme ; ce qui cependant nous 
porte à croire que M. Schiibler n'est pas tout-à-fait étranger à 
ce travail, c'est qu'il en a communiqué les principaux résultats 
à la réunion des naturalistes de Hcidclbcrg. Dans une thèse 
présentée en 1826 par M. Haldcr, sur la température des vé- 
gétaux, l'auteur prétendait que les arbres se trouvent en hiver 
à une température inférieure au point de congélation et pas- 
sent à l'état même de congélation sans que leur vie en souffre. 
L'hiver de 1827 a 1828 étant bien rigoureux, on a pu faire 
à Tubingen les observations nécessaires pour constater celles 
de M. Halder. La température d'un peuplier fat observée pen- 
dant toute l'année 1828, et les résultats de cet examen sont 
peu différens de ceux obtenus dans le jardin botanique de 
Genève, et consignés dans le i er tome de la Bibliothèque bri- 
tanique. La température de l'air et celle de l'arbre étaient à- 
peu-près égales en février; celle de l'arbre était plus élevée pen- 
dant les mois de mars, avril et mai, et réciproquement celle de 



Botanique. 26 1 

l'air environnant Tétait plus pendant les autres mois de l'année. 
Au commencement de janvier, la température de l'arbre étajt 
plus élevée de io° que celle de l'air extérieur, ce qui paraît 
annoncer un dégagement considérable de chaleur au moment 
où les sucs aqueux des arbres se gèlent. Lorsque le dégel s'est 
présenté , la chaleur de l'arbre était de 4° et même 8° au des- 
sous de celle de l'air. C'est à l'évaporation plus grande des ar- 
bres en été que l'auteur attribue le degré moins élevé de leur 
température ; il trouve la cause de leur chaleur élevée au prin- 
temps, en ce qu'ils en perdent alors fort peu parj l'évapora- 
tion et qu'ils conservent la température moyenne de la terre, 
un peu plus élevée à cette époque que celle de l'air., Les obser- 
vations faites pendant a hivers consécutifs ont fait voir que le 
thermomètre , dans l'intérieur des arbres, peut descendre au- 
dessous de zéro , sans que la végétation en souffre, il est des- 
cendu même jusqu'à — \'i° et — 14 R. dans quelques jeunes 
arbres. Le 26 janvier 1828, le thermomètre indiqua — 14 R. ; 
le lendemain il s'éleva subitement à -H a° R. ; le changement 
ne fut pas aussi subit dans l'arbre qui , le second jour , se 
trouvait encore au-dessous de zéro. On coupa plusieurs ar- 
bres , et on les vit gelés par cercles concentriques jusqu'à une 
certaine profondeur : le bois gelé se reconnaissait facilement 
par la résistance plus grande qu'il présenta aux instrumens 
tranchans. Dans les six arbres coupés le bois était gelé oux pro- 
fondeurs moyennes suivantes : JEsculus Hippocastanum 8 , 2 
lignes \Pinus Abies 12, 5 lignes; Acer pseudoplatanus i5, a lig.; 
Fraxinus excclsior 16, 8 lig. ; Corylus Avellana 16,9 lig.; Salix 
fragllis 17,3 lig. L'eau d'un étang dans le voisinage de ces ar- 
bres se trouva gelée à la profondeur de 8 , 8 pouces. 

Des expériences faites avec beaucoup de soin prouvent que le 
froid avait pénétre dans les arbres en partie en proportion di- 
recte à la quantité d'eau que leur bois contenait; mais des ré- 
sultats beaucoup plus certains furent obtenus par l'examen 
des couches concentriques des différens arbres, et il en est ré- 
sulté que le froid a pénétré le moins dans les arbres dont les 
couches s'ont le plus rapprochées. 

Souvent le froid fait périr au printemps les arbres sans qu'il 
leur fasse mal en hiver; à cet égard l'auteur nous apprend quu 
presque tous les arbres contiennent, au commencement d'avril» 
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8 p. % plus de parties aqueuses qu'à la fin de janvier. L'eau 
étant un meilleur conducteur de la chaleur que le bois sec, on 
explique facilement , par sa plus grande quantité, l'action dé- 
létère du froid sur les arbres. Les jeunes branches renfermant 
une quantité beaucoup plus grande d'eau, souffrent davantage 
du froid. 

Nous trouvons indiqués les résultats des expériences faites sur 
un grand nombre de plantes, pour découvrir la quantité|d'eau que 
leurs feuilles renferment. Les arbres et les arbustes présentent 
une quantité d'eau beaucoup inférieure à celle des plantes her- 
bacées. Si celles-là contiennent 54 9 65 sur ioo parties, celles- 
ci en renferment 65 à 70 et jusqu'à 88 p. °[ ; les plantes grasses en 
présentent 90 à 95 p. °[ . Les feuilles florales contiennent ordi- 
nairement plus de parties aqueuses que les feuilles de la tige. Un 
tableau présente les quantités d'eau renfermées dans les feuil- 
les d'un grand nombre de plantes. Un autre tableau indique un 
certain nombre de végétaux sur lesquels des observations ont 
été faites pour connaître la vitesse avec laquelle leurs feuilles 
émettent leurs parties aqueuses : les espèces qui présentent l'é- 
vaporation la plus rapide , sont celles auxquelles il faut la plus 
grande quantité d'eau pour végéter. Si lesCarex, les Graminées, 
lés plantes aquatiques évaporent en peu de temps leur quan- 
tité considérable -d'eau , les plantes grasses au contraire ne l'é- 
vaporent que très-lentement ; de là vient qu'elles végètent faci- 
lement dans les pays les plus chauds. Les Conifères et les ar- 
bustes à feuilles coriaces ressemblent aux plantes grasses sons 
le rapport de la lenteur de l'évaporation. Des recherches fort 
intéressantes faites par l'auteur ont prouve que la quantité d'eau 
émise par l'évaporation des Graminées est, sur un espace donné, 
dans quelque cas , a ou 3 fois plus grande que celle évaporée 
par une surface d'eau égale. Le Sedum album, au contraire, 
soumis à la même expérience , n'a pas égalé la moitié seulement 
de l'évaporation de l'eau. 

Des recherches sur l'épaisseur des couches concentriques , 
dans 24 espèces d'arbres des forêts d'EssIingen, oùM.Neuffer les 
a examinés; la pesanteur du bois nouvellement coupé comparée 
à celle du bois soigneusement desséché; et enfin le rapport du 
poids de l'eau à celui du bois dans chaque espèce, sont indiqués 
sur 3 tableaux, dont nous regrettons de ne pouvoir donner un 
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aperçu. Le traité de M. Neufler se termine par Un tableau in- 
diquant le degré de froid qu'un assez grand nombre de plantes 
peuvent supporter dans nos climats : M. Schûbler a fait la plu- 
part de ces expériences et les a comparées à celles faites dans 
différens jardins botaniques. C'est avec le plus vif plaisir que 
nous avons fait l'analyse du travail de M. Neufter : nous croyons 
qu'il mérite l'attention, non-seulement des botanistes physio- 
logistes , mais aussi des agronomes. B. 

l5o. MEMOIRE SUR i/lRRITABILItE DES EfAMlltES DU BtfEBEElS 

vulgaris L. ; par M. Goeppert de Breslau. (Linnœa ; juillet 
1828; p. a34). 

La première partie de ce mémoire est un exposé historique 
des diverses observations faites à ce sujet avant celles de l'auteur*. 
Linné, qui le premier fît mention de ce phénomène, et après 
lui [Duhamel , Covolo , Kœlreuter surtout dans un beau mé- 
moire présenté en 1780 a l'académie de Saint-Pétersbourg, 
Smith , Schkuhr , M. de Humboldt, Rafn, J. W. Ritter , Nasse , 
tels sont les nombreux devanciers de M. Gœppert, dans ces 
recherches si dignes d'intéresser le physiologiste. Nous n'en- 
trerons pas dans le détail de ces travaux , mais nous nous bor- 
nerons à rapporter, d'après lui, que Linné dit avoir appris 
d'un jardinier de Montpellier, nommé Baal, fort inconnu d'ail- 
leurs, cette propriété qu'ont les étamines de l'Epinevinette de 
se contracter au contact d'un insecte ou d'un corps étranger. 
M. Gœppert , après avoir confirmé la plupart des observations 
des auteurs , se proposa de déterminer l'influence de substances 
vénéneuses ou non vénéneuses sur ce phénomène, et dans ce 
but il fit trois séries d'expériences. 

i° Dans les premières , il déposa des grappes de fleurs d*E- 
pinevinette dans diverses substances. 

M. G. observa alors que l'acide prussique et d'autres acides 
concentrés, les eaux aromatiques les plus variées, l'alcool,. les 
éthers détruisent plus ou moins rapidement l'irritabilité des éta- 
mines. Les sels métalliques présentent le même effet, dans un 
temps plus ou moins long, tandis que cette propriété n'est nul- 
lement altérée sur des fleurs plongées dans les infusions con- 
centrées de poisons narcotiques, tels que la noix vomique , l'o- 
pium, la coque du Levant, etc. Ce dernier fait s'accorde avec tout 
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ce qui avait déjà été observé par M. G. et par d'autres sur l'in- 
nocuité des narcotiques, relativement à la végétation. 

a° Dans la seconde série d'expériences , M. Gœppert a porté 
les substances dont il voulait constater l'influence , en contact 
immédiat seulement avec les étamines de l'Epinevinctte. U a 
trouvé que l'eau pure ne unit point à l'irritabilité des étamines; 
qu'il en est de même des infusions des principes narcotiques 
déjà mentionnés, pourvu qu'elles soient dépouillées des prin- 
cipes extractifs ; et qu'enfin du phosphore dissous dans de 
l'huile d'amandes est resté aussi sans effet sur celte propriété. 
Ici s'est présenté à M. G. un phénomène remarquable : une 
goutte d'acide prussique déposée sur la fleur, fit naître , en 10 
secondes, dans ses étamines, un mouvement de contraction vers 
le pistil. Quelques heures après , l'action chimique de l'acide 
commença à se manifester dans la plante par une destruction 
plus ou moins complète de ses parties. Le même phénomène se 
reproduisit sous l'influence de l'alcool, des éthers, des huiles 
essentielles , des eaux aromatiques, de quelques acides concen- 
trés, etc. Aucune de ces substances cependant ne stimula les 
étamines avec autant de rapidité que l'acide prussique. Il est à 
peine nécessaire d'ajouter que ces organes perdent toute irrita- 
bilité dans ce dernier acte de contraction, et subissent bientôt 
après la destruction du reste de la plante. 

3° Enfin M. G. exposa des fleurs de Berbcris aux vapeurs de 
plusieurs substances volatiles : celles des principes narcotiques 
furent sans action comme les infusions ; les vapeurs de l'acide 
hydrocyaniqne, celles du mercure à l'état métallique, et celles 
des substances volatiles mentionnées dans les expériences pré- 
cédentes, en détruisant le tissu végétal , firent cesser aussi les 
phénomènes d'irritabilité. F. C. 

i5x. Du Poirier et de lk grosseur de ses fruits; par M. Jaumx 

Saixt-Hilaire. 

En observant les poiriers plantés en espaliers dans la pépi- 
nière du Luxembourg et dans plusieurs autres jardins, j'ai re- 
marqué plusieurs fois, et surtout au mois d'août dernier, que 
lorsqu'une poire se trouvait par hasard soutenue par le treil- 
lage et le mur, ou qu'elle était posée à l'enfourchure de deux 
branches, elle était presque toujours plus grosse que celles du 
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même arbre , pendantes à leur rameau et non soutenues comme 
elle. J'ai soupçonne que cette différence provenait de ce que le 
poids d'un fruit arrivé à une certaine grosseur resserre les tubes 
et les vaisseaux du pédoncule destinés à charrier la sève de l'ar- 
bre et l'empêche de grossir autant que celui qui, étant sou- 
tenu , se trouve dans une position plus favorable pour recevoir 
les sucs nourriciers. J'ai voulu, en conséquence, m' assurer jus- 
qu'à quel point cette idée serait confirmée, par des expériences 
sur différens poiriers. M. Dalbret , jardinier instruit et très- 
zélé , m'a aide à les faire dans l'école des arbres fruitiers du 
Jardin du Roi. 

Nous avons choisi d'abord un jeune poirier qui porte la poire 
nommée la Duchesse d 'Angoulémc , figurée dans la Flore et la 
Pomonc française , PI. LVI. L'une de ses poires, placée vers le 
milieu de l'arbre, avait, le i5 septembre dernier, 9 pouces 4 
lignes de circonférence, elle est restée suspendue à son rameau. 
"One autre poire placée plus bas avait, à la même date, 8 pou- 
ces 10 lignes. Nous avons placé sous celle-ci une planchette 
supportée par un pieu enfoncé dans la terre , de telle sorte que 
cette poire était appuyée sur la planchette et par conséquent 
n'était plus pendante comme la première. Le 3o septembre sui- 
vant, les deux poires ont été cueillies ; la i re restée suspendue 
n'avait grossi que de deux lignes, et la 2% qui posait sur la 
planchette, avait 9 p. 7 lignes; elle avait grossi de 9 lignes, ce 
qui est beaucoup pour un fruit déjà aussi gros et dans l'espace 
de i5 jours. 

On pourrait objecter que la position de ces poires sur des 
branches supérieures ou inférieures a contribué à la grosseur 
de Tune plutôt que de l'autre. Cette objection sera détruite par 
les expériences suivantes. 

Nous avons choisi sur un poirier qui donne le beurré d'A- 
remberg deux fruits situés sur la même branche et sortant de 
la même bourse. L'un d'eux avait, le i5 septembre dernier, 8 
p. l\ lig. de circonférence, il est resté suspendu; l'autre n'avait 
que huit pouces, il a été soutenu sur une planchette. Le 7 oc- 
tobre suivant, ces deux poires ont été cueillies; la première 
n'avait grossi que de a lignes, la a e avait 8 p. 8 lignes, elle 
avait grossi de 8 lignes. On voit que la plus grosse des deux 
poires était restée suspendue et que la plus petite avait été sou- 
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tenue. Nous avons fait en même temps l'expérience contraire. 

Sur l'arbre qui donne la poire Chaptal figurée dans la Flore 
et la Pomone française , PI. XCIII, nous avons choisi deux 
poires qui sortaient de la même bourse : au lieu de placer sur 
la planchette la plus petite, nous y avons placé la plus grosse, ' 
qui avait, le i5 septembre dernier, 3 lignes de plus de circon- 
férence que l'autre. Le i5 octobre suivant, ces deux poires on 
été cueillies et mesurées : la plus grosse avait alors 9 lignes de 
plus que l'autre , c'est-à-dire qu'elle avait encore gagné 6 li- 
gnes sur l'autre; ce qui est beaucoup pour des fruits qui, au 
i5 septembre, étaient les uns et les autres presque arrivés à 
leur grosseur ordinaire. 

Il y a lieu de croire que ces expériences, répétées l'an pro- 
chain et commencées en juillet et en août , donneront des dif- 
férences encore plus marquées et des résultats plus satisfaisans, 
et que ma théorie pourra être applicable à beaucoup d'autres 
, espèces de fruits, tels que coings, pommes, oranges, etc. 

Un fait qui vient à l'appui de cette théorie, c'est qu'en gé- 
néral les grosses poires, comme le bezy de Chaumontel, le 
doyenné d'hiver et d'été, etc., ont la queue courte, tandis que 
les petites poires , comme les blanquettes , la poire des demoi- 
selles, etc., ont la queue très-longue. 

Je me propose de faire les mêmes expériences, l'an prochain, 
sur un plus grand nombre et sur une plus grande variété d'ar- 
bres fruitiers. [Annales de l'Agriculture française , 3 e série, 
tome III, 1829. ) 

i5a. Sun la structure dks FLEURS; extrait d'un discours im- 
provisé dans une réunion scientifique, par M. Mahtius. (Isis, • 
Tom. ai , 5 e et 6 e cah., 1828, p. 522-9. ) 

Selon M. Marti us, le principe, d'après lequel la fleur se com- 
poserait d'une réunion de cercles concentriques de feuilles mé- 
tamorphosées , conduit à la question de savoir » si, et jusqu'à 
« quel point chaque' espèce ou famille est soumise à une loi par- 
* ticulière , qui expliquerait comment la réunion des feuilles 
«.métamorphosées. ... a pu devenir une fleur. » 

Il pense que tous les organes de la fleur, calice, corolle, 
é ta mines, fruit, sont des feuilles métamorphosées; que le pis- 
til, dans certains cas seulement, tire son origine du 'pédoncule...* 
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* Homogènes dans te principe, ces feuilles ne différent que par 
« l'action plus ou moins forte ( Potenz ) de leur métamorphose. 
« Ainsi la structure d'une fleur dépend de la position et de l'or- 
a dre, particuliers à chaque genre, d'un certain nombre de 
« feuilles métamorphosées. Ces feuilles se groupent à Textré- 
« mité d'une branche ou d'un pédoncule autour d'un axe com- 
« mun, jusqu'à ce qu'elles aient trouvé dans leur combinaison 
a le terme de leur développement. Ce mouvement organique 
« d elémens homogènes peut prendre le nom dévolution orga- 
« nique y analogue à celle des formes du règne animal, qui ne 
« serait point hors de l'influence des lois universelles du mou- 
« veinent ( Cosmische Gesetze). L'axe autour duquel ces feuilles 
« sont groupées, est, à proprement parler, une spirale; mais, 
« pour plus de clarté, on peut se le représenter comme une li- 
« gne , qui serait la continuation du pédoncule. 

« On est convenu de regarder la fleur comme composée de 
a verticilles de feuilles métamorphosées. Il est plus exact de 
« dire que c'est un assemblage de spirales concentriques , puis- 
« que chacun de ces organes a une évolution plus ou moins 
« étendue. » Cette évolution est de deux sortes. La succession 
des évolutions serait également soumise à deux lois fondamen- 
tales. 

C'est sur l'axé commun qull faut étudier leurs rapports ; on y 
découvre plusieurs points réguliers , qui sont comme les étages 
( Zones) de l'édifice de la structure générale de la fleur, et il 
y a, pour chaque évolution, de même que pour la fleur entière, 
un haut et un bas , une droite et une gauche. 

» Il est souvent difficile de déterminer les axes ; il faut pour 
« cela commencer par l'axe commun , et passer de celui-là aux 
« axes secondaires. Ceux-ci n'ont d'importance, que quand ils 
« sont en rapport avec la forme et le nombre des organes. » 

Les fleurs sont symétriques ou asymétriques , selon que l'axe 

général suit ou non la direction du pédoncule, etisomériques ou 

anisomériques. «Les réductions dans les évolutions du calice, de 

« la corolle et des étamines ont lieu en haut, en bas ou latcra- 

« lement par rapport à Taxe. » 

Le nombre régulier est trois dans les monocotylédones, et cinq 
dans les dicotylédones; le type des premiers est six, et dix celui 
des autres. Il s'ensuit que, quand l'évolution qui forme le calice, 
commence en haut et unit en bas, c'est l'inverse pour la corolle* 
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Il est essentiel , pour établir les caractères de familles , de 
reconnaître quelle est l'étamine qui manque. Dans les Bignonia- 
cécs et Acantbacées c'est celle d'en bas, dans lesVcrbénacées , 
celle d'en haut. Quand la diplostémonie s'est changée en triplo- 
ou polystémonie, toutes les évolutions sont complotes, ou il 
en manque une. Selon la loi générale, l'évolution extérieure doit 
alterner avec les parties de la corolle, la seconde avec le calice, 
et la troisième être opposée au calice et à la première évolu- 
tion , la quatrième à la corolle et à la seconde évolution. Quand 
ces rapports ne sont pas complets, il y a dépression d'une évo- 
lution : voyez les Géraniées et les Oxalidées. Dans celles-ci, les 
dents placées dans le cercle extérieur des étainiues, alternant 
avec les pétales et opposées au calice , sont un exemple d'évo- 
lution stérile. 

M. Marti us soumet à une analyse du même genre le fruit et 
ses différentes parties. 11 nous serait impossible de le suivre 
dans des détails d'autant moins susceptibles d'extrait, que le 
morceau que nous avons sous les yeux est lui-même un ex- 
trait; il faudrait le traduire en entier, ce qui excéderait les 
bornes de notre article. M. Marti us est tellement pénétré de la 
vérité de ces principes, qu'il croit pouvoir exprimer les dia- 
gnostics des familles par des formules mathématiques. Au sur- 
plus , il a essayé de se faire comprendre à l'aide d'un modèle , 
sur l'axe duquel étaient fixées plusieurs évolutions, et qui, selon 
les différentes positions ou réductions des feuilles de ces évolu- 
tions, représentait plusieurs familles. 

L'auteur de. l'extrait cite MM. Brown, Cassini et Turpîn. 
Nous avons pensé que notre analyse, tout imparfaite qu'elle est, 
ne serait pas sans intérêt au moment où l'ouvrage de M. Dunal 
vient d'éveiller l'attention des botanistes sur des considérations 
d'une aussi haute importance. Leurs systèmes ont de nom- 
breux points de contact ; il est clair , par exemple , que 
les verlicilles de M. Dunal sont le terme des évolutions de 
M. Mr. ri i us; mais l'extrait de Vlsis , quelque substantiel qu'il 
soit, pourrait ne pas suffire pour les comparer; nous atten- 
drons pour cela que nous soyons en possession de l'ouvrage 
même de M. Martius. Aug. Duyav, 
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i53. Sue l'architectche des fleurs; par le D r . Marti us. 
(lsis, 1829, cah. III et IV, p. 333.) 

Ce Mémoire contient l'application des principes exposés dans 
l'article précédent. L'auteur y rappelle particulièrement ses 
idées sur le développement en spirale des parties du calice et 
de la corolle. Il exprime la disposition des parties du calice par 
le signe v, celle des parties de la corolle par le même signe ren- 
verse. Il indique par des chiffres romains les nombres élémen- 
taires et générateurs des organes de la plante. p. = ovaire, 
o= ovule. X est le signe delà multiplicité; a =. albumen, e = 
l'embryon. D'où nous aurions par exemple pour la famille 
des Liliacées (Rich.) , 

coin ni m + m ni x 

ca. v co A st p ( caps. ) o a e. 

Celle-ci est une des plus simples, d'autres égalent en com* 
plication des formules de calcul différentiel, et sont de vérita- 
bles hiéroglyphes à déchiffrer, méinc quand on en possède la 
clé. En effet , cet axe, qui est le point de départ , paraît hypo- 
thétique quand on veut le particulariser à ce point. Qu'une 
fleur possède un axe, cela est vrai; mais cela n'est pas géomé- 
trique , et vouloir désigner les feuilles qui sont en dehors de 
cet axe et celles qui lui sont implantées, c'est vouloir astreindre 
la nature à une rigueur mathématique dont elle s'écartera 
toujours , et lui imposer des lois qu'elle ne s'est pas données 
elle-même. Des essais du même genre ont été tentés par d'autres 
botanistes , mais avec moins de succès que M. Marti us, dont les 
connaissances sont profondes et variées; mais, nous le répé- 
tons, cette [nouvelle carrière ouverte à la science ne peut 
aboutir qu'à des résultats peu positifs et par conséquent inu- 
tiles à l'histoire naturelle proprement dite. M. 

i5/j. Transactions of tue medico-botakical Society or Low- 
doît. — Mémoires de la Société médico-botanique deLondrcs. 
In-8°. Broch. de 78 pages prix , G shill. Londres; Wilso». 

Le nom mixte de cette Société naissante fait déjà présager 
que l'une des deux sciences sera cultivée aux dépens de l'autre. 
Si la médecine en lire quelque fruit (ce dont nous ne doutons 
nullement! car les usages médicaux, des plantes sont encore 
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peu connus), la botanique proprement dite ne s'enrichira pas 
beaucoup des publications qui seront faites dans l'intérêt spé- 
cial d'une science à laquelle elle ne fournit que des applications. 
Le premier cahier des Transactions de la Société médico-bo- 
tanique de Londres confirme nos prévisions; à l'exception de 
deux planches qui ornent les mémoires de M. Haucock sur les 
végétaux qui fournissent les substances connues sous les noms 
d'Haimarada de la'jGuiane et à 1 Écorce d'Angustura , nous trou- 
vons peu de choses qui puissent intéresser les botanistes. Dans 
l'analyse de cette livraison nous passerons donc sous silence 
ces pompeux procès-verbaux de la Société, où l'on fait confi- 
dence au public des moindres détails d'administration, des 
nominations de princes aux places d'associés honoraires, ete», 
etc. Le seul moyen de soutenir une entreprise scientifique, 
c'est de publier des observations exactes et nombreuses; ce 
qui, sans doute, ne manquera pas d'avoir lieu lorsque la So- 
ciété s'occupera réellement de l'objet de son institution. 

UHaimarada de la Guiane, ainsi nommée par les Arowaks, 
et Bitter Blairry&v les colons hollandais, se compose des feuilles 
du Fandellia diffusa de Linné et Vahl , petite plante qni a le 
port de noire Veronica serpyllifolia, et qui appartient à la même 
famille de plantes que cette dernière. M. Hancock parle lon- 
guement de ses propriétés médicales, et il en donne la descrip- 
tion d'après les Eclogœ americanœ de Vahl , à laquelle il fait 
quelques additions tirées de ses propres observations. Elle a 
beaucoup d'affinités avec le Matoureà pratensis d'Aublet, qui 
est le Fandellia pratensis de Vahl. La figure représente U 
plante entière et quelques détails de la fleur. 

L'arbre qui fournit l'écorce d'Angustura a été mentionné 
par MM. de Humboldt et Bonpland sous le nom de Cuspare 
qu'il porte dans la province de Cumana. M. Hancock pense que 
c'est une espèce du genre auquel appartient celui qui fournit la 
véritable écorce et qui croît dans les Missions de Carony. Ce- 
lui-ci est nommé Orayuri par les habitans de cette dernière 
contrée , et Cascarilla ou Quina de Carony par les Espagnols. 
Il a beaucoup de rapports avec l'arbre de Cumana , mais son 
écorce est supérieure en vertus médicinales. Il croît en abon- 
dance dans les montagnes aux environs de Saint-Joaquin 

fie Cttronj> entre le 7 e et It 8° degré de latitude nord. U e»| 
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aussi bien connu dans les Missions de Tumeremo, XJri, Alta 
Gracia et Cupapui, sur l'Orénoquc, à une distance de 200 milles 
de la mer. Après en avoir donné une description fort détaillée, 
M. Hancock rappelle que "Willdenow en forma un genre nou- 
veau sous le nom de Bonpîandia qui fui changé par Rœmer et 
Schultes en celui à' Angustura , quoique ce genre fut le même 
que le Galipea d'An blet. Il signale quelques rectifications bota- 
niques aux descriptions données par les auteurs, et il propose 
pour la plante en question le nom de Galipea officinalis , pour la- 
quelle il donne la phrase caractéristique suivante : G. foUisZ-fo- 
liolatis, racemis pedunculatis, axillaribiis et terminalibus y catyce 
5-dentQto , staminibus 2 , nectariis 5 ( staminibus sterilibus. ) 
Une fort belle planche coloriée représente cette espèce. Le reste 
du mémoire est consacré aux observations médicales. 

M. Grateloup de Bordeaux a inséré dans ce recueil des con- 
sidérations sur l'utilité de la botanique en médecine. 

M. Octave Targioni , de Florence , a donné le catalogue des 
plantes médicinales de la Toscane. 

Enfin , dans un mémoire sur la Salsepareille et ses prépara- 
tions, M. Hancock parle longuement des propriétés de cette 
racine , de son mode d'action comme médicament; mais il ne 
fournit aucun renseignement botanique sur la plante qui four- 
nit la meilleure Salsepareille. Il dit seulement que c est une 
espèce non décrite , et que les caractères attribués au Smilax 
Salsaparilla ne peuvent lui convenir , puisqu'elle n'a pas d'é- 
'pines axi lia ires. Cette espèce non décrite est le Sarsa du Rio- 
Negro , qui vient par la voie d'Àngustura et de Para G .... w. 

l55. MovAHnmiAN Plants op theordeh scitamine^; — Plantes 
monandres de l'ordre des Scitaminées ; par W. Roscoi. Gr. 
in-folio, fig. lithogr. et coloriées.Fascicui. 1 à 14, janvier 1824 
à avril 1827. Londres; imprim.de Smith. 

Ce grand et bel ouvrage comprend les plantes d'une famille 
très-peu connue des botanistes, à raison de la difficulté que l'on 
éprouve à conserver par la dessiccation toutes les parties qui 
les composent , particulièrement les racines et les fruits. Des 
figures accompagnées de descriptions exactes sont donc indis- 
pensables pour qu'on puisse s'en former une idée suffisante \ 

Miysi l'on se borne à consulter les fipecies et autres ouvrage* 
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généraux, on n'y trouve que confusion et incertitude en ce qui 
concerne les plantes de la Monandrie qui appartiennent géné- 
ralement à la famille naturelle des Sci ta minées. L'ouvrage de 
M. Roscoe est donc un de ces travaux monographiques destinés 
à jeter beaucoup de lumière sur un des points les plus obscurs 
de la botanique descriptive. Les dessins ont été exécutés avec 
une grande élégance, et assez bien rendus par la lithographie. 
Quelques-uns ne sont pas suffisamment accompagnés de détails 
analytiques de la fleur et du fruit: car, dans l'état actuel de la 
science, on exige une grande perfection sous ce rapport. Néan- 
moins il remplissent en général le but que l 'auteur s'est pro- 
posé, celui de faire connaître la structure essentielle du genre 
auquel la plante appartient. Le texte est entièrement en an- 
glais, et exécuté sur le plan suivant : i° Exposition des carac- 
tères génériques et spécifiques; a° Description de la plante; 
3° Observations sur ses affinités, sa patrie, etc. Dans rénumé- 
ration des espèces , nous ne nous arrêterons qu'à celles qui sont 
proposées comme nouvelles; mais nous regrettons de ne pou- 
voir transcrire les caractères essentiels spécifiques, ceux que 
donne l'auteur n'étant pas en langue latine, ne seraient pas 
d'une utilité générale pour les botanistes. 

i. Canna flaccùlaTïïft., Hort. Elth., tab. 59, f. 69; Redouté, 
LiliacêeS) tab. 107. — 1. Pkryniam parviflorum Roxb. , Flor. 
ùid. t V. x.p. 7. — 3. Hedychium glaucum. Cette nouvelle es- 
pèce diffère de Y H. gracile Roxb. ( FL coront., f. a5i ) par son 
filament qui est deux fois plus long que le limbe in teneur de 
la corolle, et par sa feuille lancéolée aiguë et équilatérale. Elle 
a fleuri en octobre 1822 dans les serres de quelques jardias 
d'Angleterre. — / ( . Hedychium longiflorum. C'est une des plus 
belles espèces du genre; elle est remarquable par ses fleurs de 
couleur rouge ou orangée, et disposées en un bel épi terminal. 
M. Wallich l'a envoyée de Calcutta sous le nom d'//. coccincum 
qui s'applique à une autre espèce. — 5. Alpiniacalcarnta Roxb., 
FL ind. V. 1, p. 67 ; Ghbbn crecta Redouté, Liliacécs, tab. 17Î. 
— G. Alpinia mu tien Roxb., 1. c, V. 1, p. G 5. — 7. ZJngiber 
officinale Roxb. ; Amomutn Zingibcr L. — S.Kœmp/cria margi- 
nata, Nouvelle espèce envoyée de l'Inde au jardin botanique 
de Liverpool , par M. W. Carc-y. — 9. Canna compacta \ On no 

connaît pas la patrie originaire de cette belle espèce , mais il 
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est probable qu'elle est de l'Inde orientale, de -même que la 
plupart de ses congénères. — 10. Canna pedunculala Lodd. 
Bot. cab., fig. 6aa. — 1 1 . Maranta gibba Smith in Rees Cyc!op. — . 
la. Heàyrhium acuminatum. M. Wallich a envoyé cette piaule, 
qui est originaire du Ncpaul , sous le nom d'H. spicatum appli- 
qué à une autre espèce. Le nom d'acumùiatnm lui a été donné 
à cause des deux segmens de la lèvre de sa corolle qui sont 
pointus et ressemblent à une paire de forces ( gros ciseaux à 
couper les matières métalliques}. — i3. Redychiam Gardneria- 
num , Bot. Regist., n. 774. — 14. Kœmpferta rotunda Curt., 
Bot. Mag. t g™. C'est le K. longa de Jacquîn et Redouté.— 
i5. Careuma Amada. Cette plante est originaire du Bengale, où 
sa racine est employée à des usages médicaux. Elle est du petit 
nombre des espèces de Careuma où les fleurs sortent du milieu 
des feuilles , le plus grand nombre ayant les fleurs portées sur 
une hampe détachée et partant immédiatement de la racine.— 
16. Globba ta liato ria Ruse. ; Mantisia saitaloria, Bot. Mac., 
n. i3ao. Les Anglais donnent à cette plante le nom A'Opera- 
Girlt , parce qu'ils voient dans la fleur l'image d'une danseuse 
de l'Opéra. — 17 et 18. Canna pallida Roscoe. Nouvelle espèce 
envoyée des Barbades par lord Seaforth. Elle est très-remar- 
quable par son aspect glauque et cotonneux. La variété repré- 
entée sur la planche 18, se distingue principalement par sea 
feuilles beaucoup plus larges. — 19. Hedychium flavum Wallich 
in Ftor. ind.,\. r, p. 81. Curtis, Bot.Mag., n. 3378. — ao. Ue- 
dydiiamftavescem. Cette plante tient le milieu entre les H. co- 
mnarium et flavum. Elle a été envoyée par M. Carey de Scram- 
poreau Jardin botanique de Liverpool. — ai. Alpinia auricu- 
lata Roscoe. Belle plante que l'on prendrait pour VA. nutant 
avant sa floraison , mais que l'on distingue facilement par plu- 
sieurs caractères tirés de la l'orme de la lèvre de la corolle. — 
aa. Zingiber ehrysanthum Rose. Nouvelle espèce originaire du 
Tïepnu!. Ses fleurs, d'une belle couleur d'or à l'intérieur, et 
purpurines à l'extérieur, croissant à la base de la plante et im- 
médiatement sur la racine, lui donnent une apparence toute 
particulière. — a3. Curcuma Zedoaria Bot. Mag., n. i5$6. C'est 
YAnwmum Zerumhet tic Kœnig, le Careuma Zerumbet de Hox- 
burgh. — a4. Careuma nromatica Salisb. Parad. Lond., f. 36 ; 
C. Zedoaria Roxb. — a5 et »6. Canna denadata. Espèce dont 
B. Toi» XX. 18 
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une variété offre les plus belles (leurs du genre Canna. Elle est 
native de Ria>- Janeiro. — 37. Maranta amndinacca L. — 18. 
Uedychùan cocdncum Smith in Rees Cycl. — 29. BtdyxAùm 
maximum. Cette plante, à la première vue, a été prise pour 
VU. (qronarium, dont elle diffère cependant par plusieurs ca- 
ractères. — 3o. Hcltcnia cœrulea. R. Br. Pradr. tfov. HolL, 
p. 3«a — 3 1. Kcçmpjeria oealijôlîa Rose. Elle parait difîérer 
ep plusieurs points de la plante ainsi nommée par Roiburgh, 
dans saFlore de Co roman del — 3a. Coitus spicatus Smith m 

Xtcs Cycki Alpiaia spicata Jacq. Amer., tab. 1 33. Canna 

. îridijhra Rujz et Pav. — 34. Canna latifolia. C'est le Canna 
.gigantea du Redouté, Lilincées n. 33i, et des antres auteurs. 
— 35. Hedyehiant angùstifolium Rnsb., in FI. ind., V. 1, p. n. 
Dans ses plantes du Commandai , Roxburgh a également men- 
tionné cel^e espèce , mais la figure qu'il en a donnée se rapporte 
à l'ifc. (ocçineum , ainsi que les H. angusUfolium du Botanical 
Magazine n° 3,078, et du Botanical Register, u. 157. Au n. 44 
du présent ouvrage, VII. anguttifoUum du Bo ta nical Magazine 
est néanmoins rapporté à une espèce distincte sous le nom AH. 
auranZiacuin. — 36, HalychLtun elatum, Bot. Register., n. 5a6. 

37. Zingiber ruhens, i'Lor. ind. V. 1, p. 5i.— 38. Katmpferia 

pan du rata Ro\b. Cette plante a été décrite et figurée dans plu- 
sieurs ouvrages, et sa synonymie est assez compliquée. C'est le 

Manja-Kua de Rhecde, le Zcrnmbct clavicuiattun de 1'. h , 

le Curçuma rotunda de Linné et le Kœmplhia ovata de Rouoe 
dans sod 1" travail sur les Scit aminées, qui a clé Insère dans 
le 8 e volume des Transactions de la Société LinDoenae. — '!<>. 
Çarcuma latifolia Roscoe. Nouvelle espèce qui a été iairoduitc 
dans les jardins sous le nom de C. comosa, mais qui en diffère 
sous plusieurs rapports, ainsi que du C. data de la Flora in- 
dica, avec laquelle on serait tinté de la réunir. BUe a été en- 
voyée au jardin de Liverpool par M. Carey de Serampore. — 
4o. Glabba Careyana Roxb., FI. ind,, p. 77. — 41. Canna in- 
itiai L 4a. Canna paient , Bot. Rcgist., n. 576. — 43. 

PJaj.niurn grandijiamm Roscoe. Nouvelle espèce originaire d« 
Rip-de-Janeiro. — 44. Bedychium aurantiacnm. Cette plante 
paraît être une variété de VU. coccineum de Smith. C'est à cil» 
que se rapporte VU. angusti/hliurn du Botanical Magazine. — « 
45, Uctlychiuin ellipùcum Hamitton (BuchananJ et Smith 1/1 Beti 
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CycL — 46. Zingiber capitatum Roxb., FI. ind. V. 1, p. 54 — * 
46. Costus maculatus. C'est le Costus afer, var. c. du Bot. Ré- 
gis ter, n. 685. — 48. Curcuma rubescens Roxb., FL ind. V. 1, 
p. 28. — 49* Canna orientait*. Elle a été décrite sons le nom 
Canna indica, par Roxburgh, et sous celui de Canna Chinensis % 
par Willdenow, dans son énumération des plantes du jardin de 
Berlin. C'est l'espèce réellement originaire des Indes orientales, 
tandis que le C. indica est la plante américaine. < — 5o. Canna 
orientalisy var. Jlava. «— 5i. Maranta Touchât Aublet. ■— 5a. 
Phrynium tebrinum. M. Roscoe rapporte au genre Phrynium 
cette* plante qui a été placée par d'autres auteurs dans les 
genres Maranta et Calathea. — 53. Hedychium spkatum 
Smith in JRees CycL — 54- Jlpinia </i]#£f#a.Nouvelle espèce éta- 
blie et figurée d'après un dessin chinois.—- 55. Costus Nipa* 
lensis. C'est le C. speçiosus ( var. (J. ) , angustifolius du Botanical 
Begister, n. 655. — 56. Curcuma ferruginea Roxb. , in FL ind. 
Y. 1, p, %*). ( La suite à l'un des prochains cachiers) G w» 

l56. Premier mémoire sur la famille des Polygalées, conte- 
nant des recherches sur la symétrie de leurs organes ; par 
MM. Àug. de Saint-Hilaire et À. Moquin- Tandon. (Mé- 
mpir. du Musée cf/iùt. nat. ;IX e année > 5 e cahier, To. XVII, 
p. 3i3). 

La famille des Polygalées est une de celles dont les affinités 
«Mit été indiquées avec le plus d'hésitation , parce que plusieurs 
de leurs organes étaient encore imparfaitement connus, malgré 
les travaux des botanistes modernes. La symétrie de ces orga- 
nes laissait donc encore un vaste champ de recherches à ceux 
qui auraient les moyens d'étudier, non-seulement les anciennes 
plantes , mais encore de nouvelles espèces dont la structure flo- 
rale pat aider à reconnaître la véritable nature de certains 
organes, et à indiquer d'une manière précise la position rela- 
tive des parties de la fleur. L'un des auteurs , botaniste consqm* 
mé , a eu l'avantage de recueillir lui-même une foule d'espèces 
nouvelles, et de les étudier à l'état vivant dans leur patrie; 
l'autre, connu par divers travaux d'histoire naturelle, et parti* 
entièrement par des études sur les lois de l'organisation végé- 
tale, lui a prêté le secours de ses observations et de son pin-» 

çeau. De cette association est vésahi un travail fort étendu sue 
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tout ce qui concerne la famille en question, travail subdivisé en 
plusieurs chapitres que nous allons passer en revue. 

Dans ce premier mémoire , les auteurs traitent de la géogra- 
phie des Polygalées, de l'examen des organes de la nutrition et 
de ceux de la reproduction ; ils donnent ensuite la revue des 
genres de la famille ; et ils terminent par des recherches sur la 
symétrie et par l'application de ces recherches. Ils promettent, 
par un second mémoire , l'histoire des genres, la critique des affi- 
nités attribuées à la famille, la comparaison de la symétrie 
avec celle de plusieurs autres groupes , et enfin l'exposition des 
caractères des genres , exprimés en termes techniques. 

Parmi les genres qui composent la famille des Polygalées, le 
Polygala est le seul qui soit disséminé sur toute la surface du 
globe, les autres sont particuliers à une ou à deux de ses cinq 
parties , et même souvent à une seule contrée. Les auteurs du 
présent mémoire établissent, pour le genre Polygala , le nombre 
relatif des espèces que les diverses parties du monde nourris- 
sent, et ils font voir que dans les deux Amériques réunies, il 
s'en trouve autant que dans le reste du globe, et à-peu-près 
un quart en sus, et qu'aucune partie, prise isolémeut, n'en 
contient autant que l'Amérique du Sud. 

Le second chapitre est consacré à l'examen des organes de 
la nutrition. La racine n'offre rien de particulier sous le rap- 
port des caractères botaniques. Les tiges ne se présentent éga- 
lement avec aucune note caractéristique bien tranchée. Cepen- 
dant on observe que la famille des Polygalées ne fournit point 
d'arbres. Quelques Polygala sont des arbrisseaux ou des sous- 
arbrisseaux ; les tiges ligneuses de plusieurs Securidaca et Co- 
mesperma sont grimpantes et forment d'élégantes lianes. Dans 
le genre Mundia le bourgeon terminal des jeunes rameaux ne 
se développe pas, et se montre sous la forme d'une épine acérée. 

Les feuilles sont toujours simples , quoique Cavanilles ait si- 
gnalé un Krameria à feuilles composées de 3 folioles ( K. cyti- 
soides), mais il est douteux que cette plante soit réellement une 
Polygalée. MM. A. de Saint-Hilaire et Moquin-Tandon parlent 
ensuite de la variabilité des feuilles relativement à leur grau? 
deur et à leurs formes; ils disent ensuite un root des organes 
appendiculaires qui se trouvent sur le pétiole et dans les ais- 
selles des feuilles de certaines Polygalées. • 
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Le chapitre concernant les organes de la reproduction ren- 
ferme des détails si nombreux et si importans, que pour en 
présenter une fidèle analyse, il faudrait les reproduire presque 
textuellement. L'inflorescence, l'apparence des fleurs, les pédi- 
celles, les bractées, le calice, la corolle, la crête, les étamines, 
le style et le stigmate, l'ovaire, le fruit et la graine sont autant 
de sujets de dissertations étendues dont nous regrettons de ne 
pouvoir donner un résumé succinct. Nous nous bornerons à 
exprimer ici quelques-unes des opinions de nos auteurs sur la 
nature de divers organes de la fleur. 

La crête , ou cette partie composée de lanières que l'un des 
pétales (la carène) porte à son sommet, existe seulement dans 
les Polygalées'pourvues d'une carène à un lobe simple ou échan- 
cré ; elle manque dans celles où la carène est trilobée. MM. ▲• 
de Saint-Hilaire et Moquin-Tandon en concluent que la crête 
représente le lobe intermédiaire. On trouve des preuves de fait 
de cette opinion dans les diverses espèces de Securidoea, qui les 
unes ont la carène à un seul lobe et conséquemment une crête, 
les autres une carène à 3 lobes dont l'intermédiaire est extrê- 
mement petit, plissé en éventail, crénelé et déchiré sur ses bords, 
en un mot fort analogue à la crête. 

On sait que la forme des étamines, leur soudure par les fi- 
lets , et la structure des anthères sont fort remarquables dans 
cette famille. Le Solomonia qui , selon Loureiro, n'aurait qu'une 
seule étamine, en possède réellement 4 soudées entr elles, ca- 
ractère déjà signalé par M. De Candolle dans son Prodromus et 
que nous avons vérifié de notre côté, d'après une analyse iné- 
dite que M. Cambessèdes nous a communiquée. 

L'ovaire d'un grand nombre de Polygalées est à 2 loges, l'une 
opposée à la carène, l'autre alterne avec les pétales supérieurs. 
Une des loges manque dans les genres Penœa, Securidaca, et 
dans presque tous les Monnina. MM. Aug. de Saint-Hilaire et 
Moquin-Tandon prouvent que ces dernières plantes ont l'ovaire 
uniloculaire par l'avortcraent de la loge alterne avec les pétales 
supérieurs. 

* La forme du style est très-bizarre dans les Polygalées. Cet 
organe est presque toujours plus ou moins courbé ; mais sa 
courbure est fort variable: tantôt elle représente une faucille, 
tantôt elle se fait à angle droit, et tantôt elle imite un S droit 
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ou renversé. Il est presque toujours aplati dans le sens de la 
eloison de l'ovaire, égal dans toute sa longueur chez les Securi- 
daca et les Comesperma , eu forme d'alêne , c'est-à-dire dimi- 
nuant graduellement de la base au sommet dans les Krameria; 
en forme de hache , au contraire , dans les Monnina, Celui des 
Polygala à erête offre à son sommet un renflement concave de 
forme bizarre qui rappelle plus ou moins celle d'une cuiller. Ce 
renflement est tantôt droit et continu avec le corps du style, 
tantôt libre à la partie inférieure et comme pendant. De chaque 
côté de cette espèce de cuiller, on observe un bord très- mince, 
membraneux , arrondi ou sinueux. A la partie supérieure, on 
'voit ordinairement un corps arrondi, hérissé de poils^ et muni 
d'un pédicelle courbé ou ascendant ; enfin , à la base , se trouve 
une glande ovoïde ou globuleuse, ascendante ou inclinée, quel* 
«niefois portée par un petit pédicelle. Nous avons rapporté root 
à mot la description de cet organe compliqué , dont il n'y a 
qu'une partie qui appartienne réellement au stigmate. MM, A. 
de Saint-Hilaire et Moquin -Tandon admettent que cet appareil 
extraordinaire représente un stigmate quadrilobé, et ils expli- 
quent leur opinion par les analogies que fournissent certaines 
espèces.. Ils examinent un peu plus loin quelle est la portion 
stigmatique de l'organe précité, et, par des considérations éga- 
lement puisées dans l'analogie que présentent les Polygala où 
le style est moins anomal, ils décident que la partie s tignia ti- 
que est la cavité comprise entre les quatre lobes déguisés. Le 
corpuscule terminal, hérissé de poils, que nos auteurs nom- 
ment boulette, ainsi que la glande, n'appartiennent pas ait 
stigmate; ce sont des appendices analogues aux poils balayeurs 
des Composées, ou mieux encore à la touffe qui accompagne le 
stigmate de certaines Papilionacées. 

La plupart des auteurs ont décrit sous le nom de Caroncule, 
un corps charnu situé a l'extrémité de la graine , immédiate- 
ment au-dessus de l'ombilic, et qui offre des formes variées. Ils 
l'ont généralement considéré comme un arille ; «Mais, disent 
« MM. Aug. de Saint-Hilaire et Moquin-Tandon , il est enûn 
« temps de limiter ce mot au seul organe auquel il convient. Le 
a véritable arille, comme l'a dit Richard père, et comme l'un 
< de nous l'a répété dans ses considérations sur cette partie des 
«plantes (Plantes usuelles des Brasiliens, art. Qxalis), est une 
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t expansion imihédiate du cordon ombilical , et n'appartint 

• réellement qu'à ce dernier. Or, dans les Polygalées, le corps 
«t charnu n'a tien de commun avec le cordon ombilical ; il est 
« placé hors de l'ombilic. À la vérité, dans beaucoup d'espèces, 
« il en est fort rapproché; mais il s'en éloigne dans beaucoup 
« d'autres, surtout dans celles où la semence a son extrémité 
« terminée pdr un tubercule ou bec. Enfin, c'est du tégument 

• propre qu'il naît, ainsi que cela a lieu chez les Euphorbes; 
« par conséquent il doit être considéré comme une caroticute 
« appartenant à l'enveloppe de la graine. » 

MM Aug. de Saint-Hilaire et Moquin-Tandon font ensuite 
remarquer la coïncidence d'un appendice unique dans là caron- 
cule d'une partie des Pofygala avec une corolle sans crete, et de 
deux appendices dans les espèces m unies d'drie crête. Cette consi- 
dération avait frappé autrefois M. Runth, qui cependant ri a pas 
voulu en former un caractère rigoureux pour rétablissement 
des sections, parce qu'il y a vu des exceptions assez nombreuses 
et sur lesquelles il a publié Une note insérée dans ses NovaGë- 
fiera , V. 5 , p. 3g3, et Synopsis plant, orbisnovi, V. 3 , p. 3 12. 

Dans le chapitre de la revue des genres, nos auteurs recti- 
fient les caractères de la plupart d'éntr'eux; et notamment des 
Comesperma, Monnina et Krameria. 

Examinant la symétrie des organes, ils établissent que le nom-* 
bre cinq est le nombre type du calice et de la corolle des Poly- 
galées, et que l'alternance des parties de ces deux verticillel 
est un des caractères essentiels de la famille. Toutes les anoma- 
lies que l'on observe dans les calices et les corolles d'un grand 
nombre de Polygalées peuvent s'expliquer par des combinaisons 
qui sont exposées dans ce mémoire d'une manière fort étendue. 
Les étamines sont ordinairement au nombre de 8, ou, en sup- 
posant qu'aucune n'eût avorté, il devrait y en avoir 10 alternée» 
par paires avec les pétales. Dans le genre Kramcrià^ il n'jr a 
que 4 étamines, mais chacune d'elles occupe la position de deux 
de celles des Pofygala , et il est à remarquer que leurs anthères" 
sont biloculaires, tandis que chacune des anthères des Pofygala 
est uniloculaire. Donc les caractères tirés de la position relative 
des parties sont bien plus importans que ceux tirés du nombre. 

MM. Aug. de Saint-Hilaire et Moquin-Tandon terminent leur* 
mémoire par l'étude des rapports naturels des genres enlr'eux* 
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Le genre K ramena est le seul qui laissait encore quelques dou- 
tes relativement à ses affinités; ils sont entièrement levés par 
les nombreuses considérations présentées dans ce chapitre. En- 
fin, le genre Trigonia d'Aublet , rapporté jusqu'à présent, soit 
aux Malpighiacées, soit aux Hippocratéacées , est réuni par 
MM. A. de Saint-Hilaire et Moquin-Tandon , à la famille des 
Polygalées. Ce rapprochement ayant été contesté récemment 
par M. Cambcssèdes , il nous a semblé nécessaire de reproduire 
ici textuellement les raisons alléguées par nos auteurs en fa- 
veur de leur opinion nouvelle. 

« Si nous disions à présent qu'il existe un genre où le calice 
est à 5 folioles inégales , dont deux intérieures plus grandes, et 
où la corolle est à 5 pétales, dont un concave renferme les or- 
ganes sexuels, dont les deux autres sont latéraux, et dont enCn 
deux autres supérieurs sont rapprochés et présentent à la face 
interne une petite poche comme celle des Monnina ; si nous 
ajoutions que les étamines hypogynes, souvent au nombre de 8, 
sont soudées par leurs filets et forment un androphore fendu 
du côté des pétales supérieurs; si nous ajoutions encore que l'o- 
vaire est supérieur et unique , et le style simple , il n'est per- 
sonne qui ne dît que le genre dont il s'agit s'éloigne du type 
régulier absolument de la même manière que les Polygalées, et 
peut-être penserait-on qu'il doit rentrer dans le genre Monni- 
na. Il est bien évident, en effet, que tous les rapports de forme 
et de symétrie, et surtout cette coïncidence du nombre 5 avec 
le nombre 8, se trouve ici avec une étonnante similitude. Ce- 
pendant on sera sans doute étonné de l'entendre , le genre dont 
il est question n'a jusqu'ici été rapproché par personne de la 
famille des Polygalées : c'est le genre Trigonia Aubl., placé par 
les botanistes, soit dans le voisinage des Malpighiacées, soit par- 
mi les Hippocratéacées ou dans leur voisinage. Nous ne dissimu- 
lerons pas que ce genre diffère des Polygalées par plusieurs ca- 
ractères. D'abord ses pétales ne sont point soudés sur le tube 
staminal, et les anthères sont à deux loges; mais nous avons 
montré que le Kramcria, qui bien certainement appartient aux. 
Polygalées, comme l'ont avancé MM. Robert Brown et de Jus- 
sieu, et comme nous l'avons prouvé, ne présente ni anthères 
imiloculaires , ni pétales soudés par l'intermédiaire du tube sta- 
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minai. À la vérité, les Trigonia s'éloignent des Polygalées par 
un stigmate trilobé et par un ovaire triloculaire et polysperme» 
mais on doit observer que nous avons , dans cette famille , des 
plantes à ovaire uniloculaire et bil oculaire; et un jeune fruit à 
3 loges ne s'oppose certainement pas ici à un rapprochement, 
puisque ce dernier ovaire esc seulement un peu moins éloigné 
que les autres genres du type symétrique. La déhiscence est la 
même dans les Trigonia et les Polygàjécs (V. Juss. , Gen.) ; et 
par conséquent il n'y a de différence que dans l'existence de 
vraies stipules et dans le nombre des ovules. Et que sont ces 
différences auprès de celles qui distinguent les Trigonia des 
IVfalpighiacécs et des Hippocratéacces, familles avec lesquelles 
notre genre n'a réellement d'autres rapports que le nombre ter- 
naire des loges de la capsule et des lobes du stigmate ? Le port 
même des Trigonia se retrouve dans la famille des Polygalées > 
puisque leurs tiges sont grimpantes comme celles des Securidaca 
et Comesperma , et leurs fleurs en panicule comme dans ce der- 
nier genre. 

«Si cependant on trouvait que les faibles différences que nous 
avons signalées entre le genre Trigonia et les Polygalées ne per- 
mettent pas de faire entrer ce genre dans la famille, on pourrait 
se contenter de le placer auprès d'elle sous le titre de genus 
-vaille affine. L'on verra , au reste , dans notre second mémoire, 
que tout en rangeant le Trigonia parmi les Polygalées, on peut 
faire sentir, par la série linéaire, les rapports que de célèbres 
auteurs lui ont trouvés avec les Hippocratéacées. » 

Le travail que nous venons d'analyser est accompagné de 
cinq planches gravées représentant les organes floraux des gen- 
res Polygala, Badicra , Comesperma, Salomonia , Muralùa , 
Mundia, Monnina, Securidaca , K ramer t'a et Trigonia. Les nom- 
breuses espèces nouvelles mentionnées dans le courant du mé- 
moire, sont toutes décrites au moyen d'une phrase caractéris- 
que latine, avec l'indication de leurs localités. G. . . .n. 

157. Botawical Registeb, nouvelle série, Vol. II, n. 11, janvier 
i83o ; par J. Likdley. (Voy. le Bulletin du mois précédent, 
p. 102.) 

129a. Lcpechinia spicata Willd. Le caractère générique de 
cette plante a été tracé par M. G. Bentham qui a inséré dans 
cet article la suite de ses observations sur les Labiées, compre- 
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nant tous les genres de cette famille qui restaient à décrire, 
excepté les Ocymoïdées qui ont été réservées pour un autre 
Cahier. — I293 Leucocoryne odorat a. Cest une jolie petite 
plante trouvée en novembre 1825, sur le penchant des mon- 
tagnes entre St.-Jago et Valparaiso, par M. Mac Rae, et qui 
forme un genre nouveau voisin du Brodiœa dont il diffère par 
Ses étamines stériles et par le lieu de l'insertion d'une des exa- 
mines fertiles. Ce genre appartient à la famille des Asphodelées 
et à la Triandrie Monogynie. Voici ses caractères essentiels : 
è Leucocoryne. Perianthium hypocraleriforme , cum pedicello 
i continuum , limbo 6-partito. Stamina 3 fertilia è tubo exerta; 
« tria sterilia carnosa teretia è fauce laciniis corollinis opposita. 
« Sqaamœ hypogyna? nullse. Ovarium sessile, triloculare, poly- 

* spermum. Stylus têtes cum ovario articulatus. Stlgma simplex. 

* — Herbae [Chilenses)^ corneis induviatis. Flores umbellati. » 

Outre l'espèce ici figurée (L. odorata ) , M. Lindley en signale 
encore deux soUsle nom de L. ixioides, et L. aliiacea ;-la 
i 1 * est le Brodiœa ixioides duBotanical Magazine; la seconde 
le Èrodiœa aliiacea du Voyage de Miers. — A la suite de cet 
article , deux genres nouveaux , très-voisins également du Bro- 
diœa , sont proposés sous les noms de Triteleia et Hymenos- 
cordum. Les caractères de ces genres sont exprimés dans cet 
appendice, ainsi que ceux des espèces. — 1294. Zinnia violacea : 
var. coccinea. Cette belle variété est venue de graines rapportées 
du Mexique et offertes à la Société d'horticulture. Malheureu- 
sement, les graines qu'elle à produites ne sont pas parvenues à 
un état parfait de maturité. — 129$. Pcntstemon atténua tu m 
ï)ouglas, inherb. : « Caule stricto apice piloso, foliis radicalibus 
« ellipticis acutis petiolatis, superioiibus ovato-oblongis am- 
« plexicaulibus sessilibus , omnibus glaberrimis integerrimis , 
« paniculâ strictâ, calycibus corollisque pubescentibus, capsulis 
€ glaberrimis. » Cette espèce est originaire des montagnes qui 
avoisinent la rivière de Lewis et Clarke. — 1296. Jasminum 
meuminatum R.Br. Prodr. Nov.-HolL> p. 5ai. — 1297. Crinum 
latifolium L. — 1298. Pleurothallis proliféra , Lindley : caule 
o ancipiti, folio oblongo cochlcato carnoso prolifero racemo du- 
« plo longiore,bracteis cuneatis cuspidatis cucullatis pedicello 
« brevioribus,sepalis conniventibus lateralibus semiconnatis pe- 
« talis labclloque conforaibus duplô longioribus , clinandrio 



Botanique. b83 

* dentato. » Cette espèce nouvelle d'orcnidée est originaire des 
environs de Rio-Janciro. Elle est surtout remarquable par ses 
feuilles prolifères. Elles produisent dans leurs aisselles de nou- 
velles racines , et ce qu'il y a de particulier, c'est que la pre- 
mière feuille de chaque nouvel individu est produite sur le 
même côté de Taxe de la plante mère que l'ancienne feuille qui 
lui a donné naissance. Cette apparente exception à la loi géné- 
rale relative au développement des feuilles, est le résultat de 
l'avortement d'une première feuille qui parait sous la forme 
d'une écaille rougedtre; tandis que la seconde feuille se déve- 
loppe entièrement. G w. 

i58. Botatcical Magazine. Nouvelle série, Vol. IV., n° 37, 
janvier i83o ; par W. J. Hooeer. ( Voy. le Bulletin du mois 
précédent, p. 100). 

2956. Neottia ? grandifiora : « labcllo oblongo raedio label- 

* lato , apice petalisquc duobus inferioribus papillosis , petald 
« superiore oblongo integro, reliquis sinuato-crispatis ». Cette 
orchidée est un des plus beaux ornemens des serres ; elle n'est 
pas parasite, et elle a fleuri pendant l'été de 1829, au jardin 
de Glasgow où elle a été envoyée par le rév. Lansdown Guil- 
ding. M. Hookcr la rapportée avec doute au genre Neottia , 
mais il a quelques raisons de croire qu'elle pourra former te 
type d'un genre distinct. — 2957. Habenaria longicauda : «4a- 
« bello profundo-trifido , laciniis setaceis, lateralibus petalo- 
« rum interiorum bipartitorum longis incurvis, intermedio la- 
« tiore breviore, cornu filiformi pedicellisque longissimis.» Cette 
nouvelle espèce n'est pas encore cultivée dans les jardins. Elle 
a été décrite et figurée d'après des échantillons envoyés dans 
l'esprit de vin par M. Parker de Demerara, — 2958. Monarda 
mcnthœfolia. Les graines de cette espèce nouvelle avaient été re- 
cueillies dans le nord de l'Amérique par M. Drummond. Elles 
ont levé dans le jardin d'Edimbourg, etc. M. Graham a le pre- 
mier fait la description de l'espèce dans XEdinb. phil. fourn. 
1829, p. 347. — 2959. Saxifraga leucanihemifolia Michx, 

fl. bor. am. , V. I , p. 268. S. ferruginea Grah. — 2960. Dcsmo- 
dlum dubium Lindl. , Bot. Reg., tab. 967. — 2961. Jnthocer- 
cis vise os a R. Brown , Prodr.flor. Nov. Holland. p. 44&* — 
996a. Bégonia picta Smith., Exoi. bot, tab. 101. G....N. 
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i5<j. Flore de la Moselle, ou Manuel d'herbokisatïow ; par 
M. Holandre, professeur de botanique, etc., à Metz. 2» vol. 
in- 18. Metz 1829; Thiel. 

Les travaux de Lamarek , et ceux de M. De Candolle sur 
la flore générale de la France, laissent encore plus d'une 
lacune à remplir, tant pour l'énumération complète des es- 
pèces que pour la discussion de celles que ces illustres bota- 
nistes ou d'autres ont cru devoir établir; mais l'étude exacte 
des plantes que présentent les diverses régions de la France, 
par des botanistes établis sur tous ces points; achèvera nécessai- 
rement avec le temps cette énumération et assurera les carac- 
tères diagnostiques des plantes , soit par des fusions successives 
d'espèces soit par des coupes nouvelles. La publication d'une 
flore spéciale de province, outre son importance locale, doit 
donc offrir un intérêt général à la science ; nous nous empres- 
serons de rendre hommage, sous ce rapport d'abord, au tra- 
vail de M. Holandre, et nous commencerons par indiquer ra- 
pidement les additions ou les changemens les plus notables 
qu'il a introduits dans la distinction ou la description des es- 
pèces. Et d'abord, c'est avec satisfaction que nous voyons l'au- 
teur réunir plusieurs espèces du genre Festuca; ainsi les F* 
glauca Lam. et longifolia Thuill. deviennent de simples va- 
riétés de la F. duriuscula, en raison des nuances intermédiaires 
qui les unissent cntr'elles; les F. cinerea Vill. et hetcrophylla 
des auteurs se rangent sous la F. rubra Lin. Les Betonica o/fici- 
nalis L. et stricta Ait. ont été de même réunis en une espèce, 
sans doute à bon droit ; cette plante variant infiniment selon les 
localités. Les Galium lœve Thuill. et Bocconi AH. sont fondus 
en une espèce , et en effet il n'existe de différence que dans la 
pubcsccnce qu'offre la tige du second à sa base. Le Potamogc- 
ton oppositifolium D. C. ne se distinguant du P. densum Lin. 
que par plus ou moins d'espace entre les paires de feuilles, se- 
lon M. H. , a dû lui être réuni. L'auteur présente sur le P. pu- 
s il lu m une observation qui tendrait à le rapprocher spécifique- 
ment du P. gramincum de quelques-uns. 

Nous devons mentionner ici une particularité assez remar- 
quable que M. H. a observée dans le genre Primula; c'est que 
le pistil varie beaucoup en longueur suivant les individus, dans 
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une même espèce. Ce fait réduirait les P. acaulis L. et brevi- 
styla quorumd. eu une seule espèce. 

Nous trouvons à la page i33 une description détaillée du 
Seseii annuum L. qui, quoique son nom semble indiquer, est bi- 
sannuel ou trisannuel d'après l'observation de l'auteur. 

Le genre Polygonum a toujours été sujet à quelque confusion, 
surtout pour certaines espèces; ainsi le P. lapathifolium dont 
Bf. H. nous propose 3 variétés , avait déjà été divisé en 4 va- 
riétés par M. A. Braun dans la Flora i8?4 » p- 36 1. 

Plusieurs genres embarrassans, de l'aveu de tous les bota- 
nistes, pour la distinction des espèces , ont été traités avec un 
soin plus spécial. Tels sont les genres : Rub us, dans lequel M. H. 
présente une espèce nouvelle (jR. vinetorum); Orobanche y nom- 
breux dans cette Flore , et enrichi de a nouvelles espèces ( O. 
Teucrii y et O. medicaginis falcatœ) ; Salix, plus riche aussi 
d'une espèce ( S. olivacea non Thuill. ) etc. 
. Les variétés, nuances si importantes à observer pour l'assise 
définitive des espèces , sont tout particulièrement du domaine 
des flores locales. L'auteur ne les a point négligées ; nous cite- 
rons entr'autres celles du Malva AlccaL. y celles du Taraxacum 
Dcnsleonis, celles du Centaure a jacea L. , les variations hybri- 
des de la Luzerne cultivée, les variétés de Vignes cultivées 
dans le pays Messin , etc. 

Jetons maintenant un coup d'oeil général sur l'ensemble de 
l'ouvrage. 

Nous avons été frappé, nous l'avouons, de la préférence 
accordée par l'auteur, pour la disposition de son livre, a la mé- 
thode toute artificielle de Linné sur celle adoptée généralement 
en France et dans plusieurs flores locales de l'Allemagne. Sans 
entrer dans aucune discussion, nous pourrons dire à ce sujet que 
les clés analytiques annexées aux ouvrages de ce genre , les 
mettent peut-être plus encore à la portée des novices que le sys- 
tème sexuel, et nous-méme avons vu les gens du monde mettre 
beaucoup d'ardeur à déterminer les plantes en suivant ce pro- 
cédé. M. Holandre a fait d'ailleurs à cette disposition des 
plantes les modifications que comportent et commandent les 
progrès de la science, et il a indiqué à chaque genre la famille 
naturelle à laquelle il appartient ; il n'a décrit ici que les végé- 
taux cotjrlédonés , c est-à-dire les a 3 premières classes de 
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Linné avec le 1 er ordre de la 14 e , comprenant les Fougères 
et les Equisétacées ( i). 

• Après un aperçu géologique très-succinct sur le département 
de la Moselle , M. H. consacre une soixantaine de pages à des 
éléroens de botanique qui pourront être utiles aux personnel 
du pays dépourvues d'autre ouvrage. Quant à la description 
détaillée des espèces, nous ne pouvons qu'applaudir au soin qui 
a présidé à ce travail ; il a été fait sans doute sur échantillons, 
car il porte , ce nous semble, le cachet de la nature. Les di*> 
gnosés génériques nous ont paru un peu courtes , mais c'est là 
un léger défaut, commun d'ailleurs à tous les auteurs Luroéens* 
Avant de terminer, disons on mot sur une idée heureuse qu'a 
eue l'auteur : après avoir décrit les plantes indigènes , fl pré- 
sente à part un tableau de toutes les plantes assez générale- 
ment cultivées dans le pays , et les décrit avec soin , de sorte 
qu'il ne saurait y avoir confusion désormais sur ce point; c'est 
la une distinction dont il est facile d'apprécier le but pratique, 
les amateurs de la Flore messine devront bien lui en savoir 
gré. C'est encore en nous adressant à ceux-ci , que nous ren- 
drons hommage aux investigations infatigables qu'a dû exiger 
de la part de l'auteur la collection de toutes les plantes du déW 
partemeut de la Moselle. Il n'a eu en effet aucun devancier dans 
l'exploration du pays, aucune source à consulter, si ce n'est lia 
catalogue des plantes des environs de Metz , publié en 1806 par 
M. Hanin. Enfin les botanistes du pays pourront suivre les des-» 
criptions de leur flore sur les échantillons mêmes qui y sont 
servi , et qui se trouvent déposés dans l'herbier de la Moselle à 
la bibliothèque de Metz. 

Ce Manuel d'herborisation consiste en a jolis volumes in- 18, 
imprimés avec une disposition bien entendue des caractères et 
une correction que nous avons remarquée avec plaisir dans un 
ouvrage publié en province. F. C. 

260. àpperçu de l'île de la Flore de la Guadeloupe; par 
M Wixstroem. (Ko/tgl. Vetenskaps Acadcm. Handlingar ^ 
fôraar 1827 ; p. 5i.) 

(1) C'est là «usai tout ce qu'embrassent plusieurs onvragcf de ce 
genre; nous cittroo» par ejemplt l'estimable Flora friburgeruis do M 4 
fltyfnajKt 
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Il paraît que l'auteur n'a pas visité lui-même la Guadeloupe , 
mais il a eu à sa disposition l'herbier qu'un de ses compatriotes, 
Forsstrœm , avait envoyé en Suède, et qui a été possédé pen- 
dant quelque temps par le botaniste Swartz. L'auteur rappelle 
aussi les travaux de Richard, L'Herminier et Monroux. Dans 
son introduction il donne un aperçu de la géographie physi- 
que de l'île. La variété de montagnes et de vallées en produit 
une grande dans la végétation des divers terrains ; dans les 
. hautes régions on trouve plus de Fougères et de Mousses que 
dans aucune autre île des Indes Occidentales. Le volcan de (a 
Soufrière s'élève, selon Bf. deHumboldt, à 5ipo pieds au-des- 
sus du niveau de la mer. Le nombre des espèces qui ont été attri- 
buées à la Gaudeloupe est de 7 1 1 ; mais il paraît qu'il y en a 
un bien plus grand nombre. 

M. Wikstroem indique ensuite lus ordres des végétaux les 
plus riches en espèces, savoir : pour les Fougères 56 esp. ; pour 
les Mousses 40. Voici quelques autres, énumérations : Compul- 
sées 38, Graminées 37 , Légumineuses 3a , Lomentacées 29, 
Rubiacées 24, Malpighiacées 23 , Cypéracées 14» Algœ liçhe- 
noscv 12. L'auteur indique 16 Melastomes, i3 Mimoses, ip 
JPa/iicum, etc. Parmi les phanérogames , le Panicum glaucum, }e 
Digitaria ciiiaris , Y Avenu stcrilis , le Parietaria qfficinalis sont 
communs aux flores d'Europe et de la Guadeloupe; cependant, 
à l'exception de YAvena sterilis, les autres sont indigènes de ces 
pays chauds; YArenaria serpjllifolia qu'on trouve à la Guade- 
loupe, a certainement été transplantée de l'Europe. Dans le 
nombre des cryptogames , il y en a plusieurs qui sont indi- 
gènes de l'île , et qu'elle possède pourtant en communauté 
avec l'Europe ; tels sont YHypnum tamariscimun , le Bariramia 
fvnlana , le Dicranum virens , le Sphagnum capillifolium , YAnr 
thoceros lœvis, le Parmelia perlata Ach. L'auteur termine par 
les Primitiœ Jlorœ Guadalupensis. Les végétaux sont classés 
d'après le système de Linné ; l'auteur décrit 17 espèces noy- 
velles. D. 

fitfx. Flora- borealt Americana , ou Botanique des parties 
septentrionales de l'Amérique anglaise; par W. I. Hoo&er. 
i rc partie, in-4 , 48 p. avec 18 planches gravées et une 
carte géographique; prix], une guime. LondrÇ; et faris 1839; 
Treutte) et Wurtz, 
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Les contrées les plus septentrionales de l'Amérique, ont été 
explorées, en ces derniers temps , par divers voyageurs anglais 
qui ont tourné leur attention vers la botanique de ces contrées. 
M. R. Brown , dans ses appendices aux voyages de Parry et de 
Francklin; M. Richardson 1 , botaniste attaché au voyage de ce 
dernier ; enfin MM. Douglas et Drummond , ont fait connaître 
une partie des richesses végétales, résultats de ces excursions 
lointaines. Cependant il restait encore beaucoup de plantes 
nouvelles à publier , et surtout il manquait à la science un ou- 
vrage où toutes les découvertes modernes fussent exposées et 
liées en tr 'elles de manière à offrir, pour les possessions anglaises 
du nord de l'Amérique , une flore distincte de celles qui ont 
été publiées pour les États-Unis. 

Un des premiers botanistes de l'Angleterre a entrepris ce 
travail , et il vient d'en publier la partie dont nous présen- 
tons ici un extrait fort court , si l'on a égard à l'étendue et à 
l'importance du sujet ; mais que nous rendrons aussi complet 
que possible pour ceux qui ne pourront se procurer l'ouvrage. 

L'auteur a suivi la méthode naturelle. et Tordre proposé par 
M. de Candolle. Les caractères génériques et spécifiques sont 
exposés en langue latine, et la synonymie est exactement indi- 
quée. Pour les espèces nouvelles, M. Hooker a en outre donné des 
descriptions suffisamment détaillées. Les patries des plantes» 
c'est-à-dire non seulement les contrées, mais encore les localités 
variées où elles croissent, ou, en d'autres termes, les habitations 
et les stations sont inquées en anglais avec beaucoup d'étendue. 
L'auteur a placé à la suite de X habitat, des observations impor- 
tantes sur les affinités des plan tes décrites dans cet ouvrage avec 
celles qui étaient déjà connues. Sous ce rapport, commesous tous ' 
les autres, la flore de l'Amérique anglaise est un modèle à suivre 
pour ceux qui voudront décrire les plantes d'une vaste région ; : 
car on y trouve à la fois , clarté dans les descriptions , écono- 
mie des phrases inutiles et indication de tout ce qui est le plus 
essentiel à connaître dans les plantes nouvelles. Les planches 
sont fort bien exécutées et gravées sur cuivre d'après les dessins 
de l'auteur. Une carte géographique de l'Amérique arctique 
présente l'itinéraire des voyageurs modernes qui ont rapporté 
des collections de plantes, savoir : des capitaines Francklin, 
Parry et Bccchcy, et de MM. Douglas et Drummond. 
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Le nombre des espèces nouvelles ou illustrées par les obscr* 
valions de M. Hookcr étant fort considérable, nous nous 
bornerons ù l'exposition des phrases caractéristiques de celles 
qui sont figurées et à l'indication de leurs localités. ^ 

Tab. 1. Clsmatis Douclasii : caule credo simplici unifioro % 

fions nuiante ,/oiiis pilosis bi-tripinnatifidls , laclniis linearibus 

obtmiusculis. Cette espèce a été trouvée par M. Douglas sur 

la versant occidental des Rocky-Mountains , près des sources 

de la rivière Columbia. 

Tab. a. Thalictrum Coenuti : floribus pierumque dlvisis , 
filamentis subclavatis , antherit cllipticis sublinearibus , Jbiioiis 
subrotundo-ovatis oblongisve trilobis subtàs glaucis y nervis vix 
prominenîibus , carpeUis ovato-oblongis, stigmate filiformi, mon» 
ginibus metnbranaceis. Cette plante a déjà été décrite par plu* 
sieurs auteurs , d'abord par Cormiti (Canad* 186. tab. 187 ), 
sous le nom de T. Canadense, puis par Linné, sous celui 
de T. Cornuti. M. Hooker y réunit, comma. simples variétés, les 
T. revolutum et coryncllum D.C. , et le T. pubescens Pursh. 

On rencontre cette espèce au-delà du 5o e degré de latitude, 
dans les lieux boisés. 

Tab. 3. F. A. Anémone deltoïde* : ./<?//<.* , involucrakbus 

ternis sessilibus ovatis acuminatis inciso-serratis integris, caule 
pilaso , sepalis 5-6 obovatis. Douglas. Le port de cette nou- 
velle espèce est celui de VA. nemorosa ; mais elle en diffère 
suffisamment par les folioles de son involucre. Elle croît dans les 
bois près de l'embouchure de la Columbia. 

Tab. 3. F. B. Anémone Pensylvanica L. Il est singulier 
qu'aucune figure de cette belle plante (excepté celle de Linné 
fils , dans ses Décades, tab. i5) n'ait été publiée avant celle qui 
se trouve dans le présent ouvrage. Cette espèce est pourtant 
assez commune dans les bois et le long des rivières de l'Améri- 
que du Nord. Les A. aconitifolia Michx, et dickotoma I* 
sont des synonymes de VA. Pensylvanica, 

Tab. 4- F. A. Anémone Richardsoni. Cette plante a été 
recueillie par M. Drummond , et par M. Richardson v qui 
l'avait confondue avec VA. ranunciUoldes ; mais M. Hooker, 
dans, l'appendice botanique à la seconde édition du Voyage 
de Francklin , en fit une espèce distincte. Elle croît sur les 
eûtes de la Baie d'Hudson, ainsi que dans les Rocky-Mountains* 
B. Tome XX. 19 
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Les tinsses l'ont également trouvée dans 111e dUilalaschkâ, et 
M. Fischer l'a communiquée sous le nom d'J. arctica. 

-Tab* 4; F, B. Anémone Vieoiniaha L. 

Tab. 5. F. Ai RAifuifcuLu* glabeâeihus : fhUU omnibnt 
petiôtatiè , rtuUjctiUbûs subrotondis intcgcrrihtis'vet grosse den- 
Ifttô) eààlinis snbeuneatis irifidis, calyce patente petalit dlmidk 
fcwtert , /ructibus globosis. Cette espèce , dont les caractères 
bien tranchés fté permettent pas de la joindre à aucune de ses 
congénères , a été recueillie par M. Douglas, sur les Rocky- 
Bfëtmtatas , près des neiges perpétuelles. Son aspect est celle 
d'une plante grasse , -et elle noircit par la dessiccation. 

Tab. 5. F. B. Raïtoncùlus caediophylIus : pnbestenû-hfr 
tus, fitfiii fndfcmtibus rotntodato^cordatis basi snbprofunàk 
enèargmatis integHs mttttifidisqne , contint* patmato-muttijtttis , 
ioemiïs k'nearibu* 4nci*o~crtnatis 9 calyce patente coroHd dimidio 
breriore, fructibms uMmyli. MM. Richardson et Drummond 
ont trouvé cette espèce tWns les prairies et les terrains cal- 
caires du centre de l'Ahiérique Septentrionale, ainsi que dam 
le* prairies alpines des Montagnes Rocheuses. 

Tab. 6. F. A. Raitonculus atfinis R. Brovai , dans FappttH 
tffoe botanique au I er voyage de Parry. 

Tab. 6. Fi B. RiNturcuLus ovalis Rafinesque, dans le jour- 
nal de Botanique , 1814, p. a66. 

Les trois espèces que nous venons de citer ont de si grandi 
fapperts avec 1e Rannnctrius auricomns L. , que deux botanis- 
tes distingués ( MM. Arnott et Schlechtendal ) les regardaient 
tu a w i différons 'états de cette espèce. Cependant M. Hooker 
irta pas cm devoir déÉèrer à cette opinion , et il parle de l'affi- 
nité du H. casciéfcus avec ces espèces ou variétés. 

Tab. '7. F. A. RAfctrrrcuLtrs bekvicaums : pnbescens, foiiis 
roikfeMtbnt oWribas cotàcdo-ovatibus intregis , cautïnis crenatis 
mmbWiMo Htmttifiêis, conte erecto muttiftoro /bliis muttb brerio- 
ribus , fructibus globosis, petatis 6. Cette plante a été trouvée 

KMM-. ikfchareUon et Drummond sur les rives du lac Huron. 
aie port du R.parnassifohas. 
♦•b. -7. fr. B. 1 f * et 3. RAirmrcuujs Pcmsvii. Cest le Jù»- 
Wninmtus muhifidas de Pursh , qui a beaucoup de rapport avec 
le il; otptotilis , et dont te nom spécifique devait être changé, 
fmiaejù'tl existe tm fi. mtdti/da$ de f owkahl, M. Hooiet en 
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figure ici trois variétés : dans l'une de ces variétés (£. repens), il 
place comme synonymes les R. G me Uni et Langsdorfii D.C. 

Tab. S. F. A. Rahuwcclus fasciculajlis Muhtenb. in Bi- 
gtiow FI. Bosi. 

Tab. 3. F. B. RAWTJicctrLTJS pebatitimjs Smith et D.C. 

-Tab.9. RAHorKcutusoRTHORHYHCHtJS : appresso-pilosus ,caule 
erecto gracili superne ramoso et subfolioso , foliis radiealibtts 
petktfatis ternatis, foiiolis lincari-multifidis apicibtis albo-eallo- 
ns 9 cmtyce refiexoy stylo carpettis hngiorc recto stricto. M. Dou- 
glas a trouvé assez abondamment cette plante dans les contrées 
basses dft nord-ouest de l'Amérique. Ses feuilles très-décou- 
pées et son port élancé lui impriment quelque ressemblance 
snrec certaines espèces d'Anémone et même avec lePapaver 
juuUeûuie» 

Tab. 10. jCàltha leptosepala D.C. 

Tab. ji. Coptis asplïwiifolia $ausi>. in frans. hinn. Soc. 
v. 8. , p. 3o6. La planche qui représente cette pjanjte remar- 
quable, est enrichie des détails de l'analyse florale, et par les- 
quels on voit que la structure du fruit , ainsi que le calice, 
diffèrent an quelques points du C. trifolia, 

Tab. 1a. Acnivs teifhylla. D.C Le genre Achlys a été 
Jbrmé par IL De Candoile, sur cette plante que Smith avait 
décrite sous le nonr générique de Leontice. Ce que le premier 
de ces auteurs a pris pour des pétales, en examinant la plante 
dans rherbîer de Smith , parait à M. Hooker être des éta- 
dont les anthères sont tombées. Après le plus sévère 
il*'est convaincu qu'il n'y a point d'enveloppes flora- 
les. La structure des anthères étant la même que celle du 
beestfict, il retire Icgeuxe ^dchfys des FodophyUées pour 4e 
ranger parmi les Jtafaéridnes. L'organisation de .cette niante 
était ai obscure, que 11. De Candoile l'avait dédiée à une an- 
«âenneà^vimté de kuuk; la n^i^ki publiée par M. Hooker 
doit satisfaire les plus exigeans. 

Tab. iS." £mmkdium hexjlitdrum : foUis radicaUbus A*-f*v- 
ierntHù, fàUolis cordatis obtuse quinque lobis subpiiosis , floribts 
aVaMMéVû, scapo apkylh. Cette noiiveue espèce est commune 
jnr ta rote nord-ouest d'Amérique , où elle a d'abord été ré- 
.onbéefiar Menzies , puis par M. Douglas, qui l'avait nommée 
Éêmm nrouscrtte, JCa*laf*ytkm gmocit. H, Hooker prouve 
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rue c'est un véritable Eplmcdium , nonobstant le nombre des 
parties de la fleur qui est de 6 , et qui diffère par conséquent 
de celui de notre Epimediam. On pourrait ajouter aux motifs 
ici allègues par l'auteur, que Je nombre 6 des parties florales 
de la nouvelle espèce , est probablement le type normal du 
genre , et que cette apparente exception dévoile au contraire 
la vraie structure des Epimedium. 

Tabl 14. Corydalis Scouleri '. folio subsolitario racemo sub- 
sùnplici longiore tri-quadripinnato , foliolis obliqué ovations 
oblongisve decurrentibus integris bolatisque ,~ bracteis oblongis 
pedicttio longioribus. Cette plante est peut-être la même que 
le C. pœoniœfolia de De Candolle. 

s Les trois dernières planches de cette livraison représentent 
plusieurs Crucifères dont le texte n'a pas encore paru. G a** 

16a. Plantes recueillies en Orient par J. Berggren , et 
déterminées par G.Wahlenbero. (fris, 1828, Vol.XXI, Cah. 
X, pag. 971). 

Le collecteur, M. Ècrggrcn , a fait de nombreuses excursions 
dans la presqu'île qui termine la Turquie d'Europe, et dans la 
Syrie et l'Arabie , sur le littoral de la Méditerranée. Ces deux 
contrées, quoique rapprochées , ont une végétation bien diffé- 
rente. Elles sont également formées de terres calcaires émi- 
nemment aptes à absorber la chaleur du soleil m h mais l'une 
étant adossée à des montagnes et voisine de la mer Noire, pro- 
duit des végétaux propres au Nord , 1c Lythrum Salicaria , 
YAlisma Plan ta go , le Senecio paludosus , etc. Le contraire a 
lieu pour la Syrie , où tout semble réuni pour produire -une 
sécheresse et une aridité sans exemple, de telle manière que 
de ce côté, les croupes mêmes des montagnes qui longent la 
côte ne sont point ombragées de bbis. Mais le versant qui 
regarde la Méditerranée est couvert d'arbres et d'arbrisseaux, 
les Andrachne , les Myrthcs, les Térébinth accès, et sur les 
bords de la mer on trouve les Lauriers et les Dattiers. Une 
flore de la Syrie sera donc nécessairement composée de vé- 
gétaux très-divers, parce que depuis le bord de la mer jusqu'au 
sommet du Liban , par exemple , on parcourt une véritable 
échelle climatérique. Dans l'été, où tout est brûlé par le soleil , 
on ne trouve que peu de végétaux , et encore* croissent-ils 
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dans la vallée profonde de Jéricho, où sont , par exemple, le 
Solarium sa ne Hun , le Physalis somnifera. Mais dans l'automne , 
on voit paraître les Crocus , les Bulbocodium , les Scitla, qui , 
chez nous , sont en grande partie des végétaux de printemps. 
Au commencement de Tété , où la végétation est aussi complè- 
tement arrêtée que par notre hiver; il se forme beaucoup 
d'excroissances dures sur les branches des arbres et des herbes, 
qui simulent de véritables fruits $ c'est ainsi que se dévelop- 
pent les Galles d'Alep, la Salvia pomifera et les produits du 
PUtacia Terebinthus , productions végétales riches en résines 
jet en matières sécrétées qui les assimilent en quelque sorte aux 
véritables fruits. — L'auteur divise ses listes par régions ; il 
euumère d'abord, i° les plantes de la presqu'île de Thrace et 
d'autres endroits du Bosphore , et autour de Bujukdèré ; 2° 
celles de la côte occidentale de l'Asie mineure , et surtout de 
la Syrie,' énumérées du Nord au Sud , ou du bord de la mer 
aux montagnes. Les listes de ces plantes pourront être utiles 
à la géographie botanique , en ce qu'elles donnent un aperçu 
des flores partielles qui composent la grande flore du littoral 
oriental de la Méditerranée. Les déterminations ont été faites 
avec soin , et les ouvrages de tous les auteurs, même les plut 
récens, qui ont écrit sur les plantes d'Orient, sont cités lors- 
que les espèces y ont été mentionnées. Sous le rapport de la 
botanique descriptive, l'auteur a enrichi cette partie de la. 
science d'un grand nombre d'observations , et il y a joint les 
descriptions abrégées de plusieurs espèces nouvelles. Ce sont 
ces dernières qu'jl nous a paru nécessaire de transcrire ici. 

Crocus ntuiiflorus : vaginis floris vacuis , sligmatis lobis raul- 
tipartitis stamina acquantibus. — In criée tis ( Ericœ arboreoél ) 
-elevatis collinis rétro Bujukdere vcl versus Belgrad. — Duo 
specimina : minus, Smith Engl. Bot. t. 491 • convenire videtur, 
tubo tan tu m digitali , flore expanso vix sesquiuncialis latitu- 
dinis; majus (muUifido Ramond propuis) tubo pedali, flore 
expanso fere palmari, stigmatibus paullo longioribus. 
: Aspcrula involucrata : foliis quateruis obovaîo-elongatis 
obtusis glabris, eau le decumbente : pedunculis lateralibus ter- 
minalibusque , floribtis umbeliatis : involucris obtusis glabris; 
— In fruticetis ad latera collium. — Caulis vari» longitudinis 
( î/a-a ped.), sed folia fere semper semiunciam longa et bis 
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lineam lata ( fera Gatti palustris). Pednnenll s»pe dlgktw 

loogi , apice quasi umbellulas ribnnullas gerentes. 

Dianthui ponticus : fioribus fasciculato-capitatis * intolrierif 
obloDgii meiiibranaceis laevissimis acuminatis longitudine êt- 
lycia bracteisque dimidûe ejusdem longitudinis, pctatis crénâtis 
glaberrimis , foliis vfaginantibus. — In collibus porte Satrijari 
— Colbr omnium partitim D. carihasianorunt vé\ potins Z>. 
/emtgûtei, nec minime glaucus ût D. capitauu De Cand. {aim- 
mbens Biebertt. ). 

Antirrhinum elatinifhrum i pilosissimum * foliis trfttaguto- 
hastatis dentatis pedunculo longioribus, etulibuS proctimbett* 
tibus rectis. — Crescitcum A. Jtefjfrejaxtàpratum Plâtanomn, 
ad Byxantithn. — Flores omnino Elatincs , sed cattles crtssitlH 
dîne pennâ columbina et folio ungue digiti tnèdii majora. 
Potius igitur varietas A. spurii. ■ 

Malva noriosa : eau le prostrato petiolisque frnetudi «ce- 
dentibus pilosis, foliis 5-7 lobis acutiusculis dentatis , peddn- 
culis solitariis binisve, a ri I lis nodosis columnaque kirtis. — 
Flos omnino Malvœ sylvestris, ctijus forsan degencratfo pro- 
strata , frtictu fere duplo majore ( 4 Hneas lato ) : rugis in for* 
mam nodorum medio prominentibus. Creseit circa Bixantium. 

Trifolium nigrô-lincatum : spicis oblongis pedunoulatb > 
cblycis dente inGmo alis corollas monopetalœ breviore -, stipulai 
linearibus ntgro-lineatis , foliis lanceolato-ellipticis ; cahfê 
ramoso. — Creseit prope Byzantium. 

Trifolium rndiosum : capitulis introrsutn abortiètotibtts j 
dentibus calycinis ctirvatis setaccis plumosis corolla brettori- 
bus, catile adscendente foliisque obovatis villosis. — Cwm T. 
globoso , qtio duplo majus et minus dégénérons. In |>ràté 
imperatoris ad Chunkiar Iskclessi. 

Afyssum fitifolium : annuum diftusum , caiilibus fofiisqae 
filiformibus stellulato-incanis, siliculis orbieulatis planis gla- 
berrimis. — Gaules vix uncia longiorcs. Flores albidi : petalis 

sicut siliculis stylifcris fere duas lineas longis. Creseit in 

Oriente ad fl. Orontes > in siccissimo deserto , ubi seminfc tam 
tenellœ plant» annu» tamen conservantur vi vegetativa la 
Siliculosis tenacissima. 

Polypodium orientale : frondibus profunde pinnatifidis , 
lacioûs linearibus. ^utis decurrentîbua approximatif ; inftftis 
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maximis incisis, soris oblongis, solitariis, caudtce a*gt>lat*< 
Barrel. Je. t iiio? — Habitut Potypodii tambrki\ kuànim 
inferiores quoqoe ut pltirimum stériles. — r Arab. Jfeg/Sràtf. 

Crocus piieiUmti t stigroatibus multipartito-capUlaqeis *i|- 
tberassubatquaotibus inclusis» corollis unicoloris t laçinji* 
Inneeôlatis , foliis margtne revolutis sarsum subulatU. ^— f\o- 
ret iaitio Decembris circà Antura. Flores euro pedunculq Utfi 
vitellini (sine ullis striis fuscescentibus ut in Cr. luteo Lam.), 
Plauti tota tenerior plerumque uniflbra , sed bulborum nu* 
etews valdè eompactu». «n-Arab. Zafrân. 

Muêcari fiUfolimn t feliU fitiferniibu* » racemo striete l*»* 
cifloro » corollis obovatls apertis. -*- la sylva Pinorum Pupw 
supra Antur* d. 19 Nov. cum Sbill. aoiumn. Bulbus magntfu~ 
dine noefis Aveiianœ. Scapus etreiter spithamaMis* Flores curait** 
novem , extrorsum dilute cœrulei , vis lineas riuas longi» Capt 
suto vci 6 lineas très latsa , rugosafc Vut itaquè Mmeari ******* 
jmneifoiium RUssel. Alep.» p. 3k. 

Thymus brevifotius : verticillis sexfloris, ealycibué basi gib* 
bosts pubesœntibus corolla dimidio brevioribus» foliis cunat? 
ibrmi^ubroitsndis integerrimis albido-tomentosis pedunculo 
brevroribus. Supra Antura fréquenter Oct. > Nov. Th. Atùm 
proximus. Odor Mûris syriaci. 

LÀliacea quaedani petalis trinerviis, c&ruleis, inferne stami» 
fais, pistillum arête ambientibus, omnino superisj capsulis 
trilocularibus , apice defaîscentibus : seminibus in quocunqu* 
loeulamento uniserialibus , atris, majusculis, angulatis. Flores 
in umbeMaquinque, quorum duo interiores seriores. An Cri* 
mum Mariinezii Spreng. syst. a, p. 56? Crescit in aviva Cadrai 
rusa circà Beaeharri. 

CenÈanrta qranoidei : calycis squamis ovatis longé fimbri** 
fis , caole subonifloro , pedunculo elongato nudo, foliis lanceo? 
latis subdecurrentibiis obtusmcalis utrinque eanesceatibast 
Habitua etmagnttudo fere C, Cy^im ,scd folia interdum quatuor 
lineas la ta, o trinque omnino concolora, calycis squamss infimss 
ctiam ovatfe, aummst quoque fimbriat*. — Ad collas arettosof 
ptopè Bescharri in Syrie, cum Fkid çanacente* 

x63. Observations botaniques, par le profess. Ig. Fr. TavscÙ 

(Flora , 1829, p. 64a). 

Les observations de M. Tausch se rapporleat à une qua* 
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rantaine de plantes dont elles doivent rectifier les caractè- 
res indiqués par les auteurs ou les synonymes. Déjà plusieurs 
fois, de semblables observations ont été publiées par le Flora, 
et c'est assurément le meilleur moyen de répandre une connais- 
sance exacte des espèces douteuses et peu connues. Noos 
nous bornerons à indiquer quelques-unes des rectifications de 
Fauteur. VAnc/iusa scmpervirensL. différant génériqneroent des 
autres espèces est érigé en genre nouveau, sous le nom de 
Pbwtaolottis : Calyx 5-partitus. Corolla hypocrateriformis 
5-fida/fauce fornicibus 5 apiculatis. Nuculae 4 triqnetr» rogosa 
hilo umbilicali stipitatae reccptacufo iosertae. — Le Primai* 
amœna Bieb. est sans aucun doute le P. acaulis flore pur- 
pureo simplici. Le Primûla farinosa se trouve quelquefois à 
feuilles toutes vertes qui font le passage de cette espèce au P. 
Borncmanmana Lehm. Le calice à points noirs qu'on dit par- 
ticulier à cette dernière espeee, se trouve dans la première* 
Le Primula scoticaHook. ne diffère point non plus du P. fari- 
nosa. L'Attehasa arvalis Reichenb. le. , t. 297 , présente des 
passages à VA. ofltcinalWL. (A. angustifolia , FI. fir. ) L'EcÂmm 
creticum L. est identique avec YE. parviflorum Roth ; YE. catyci- 
nom Viv. avec YE. prostration Ten. L'if, violaceum parait une 
espèce très- rare , pour laquelle on prend souvent YE. pkutta- 
gincum. Le Cyclamen Coiun Mill , n'est qu'une variété à feuilles 
entière sur le bord du C. europœum. La forme des feuilles varie 
beaucoup dans les Rubia peregrina et lucida, et le seul caractère 
véritablement distinctif , selon M. Tausch, consiste dans les 
dentelures des feuilles dirigées en arrière dans le il. peregrina, 
et en avant dans le il. lucida. Biais nous lui demanderons à 
laquelle des deux espèces appartient une plante de Corse, que 
nous croyons être le R.lttcida, et à laquelle manquent absolu- 
ment les dentelures marginales? Les Gale'urn saxaiile etpmsi/lum 
paraissent à M. Tausch de bonnes -espèces fort peu connues. 
Les Scabmsa cor nie u la ta et lœvigata, Waldst. et Kit., sont 
identiques, et appartiennent au S. urahnsis Murr. Le Se. ar* 
gentea Murr. n'est qu'un S. ucranica à fleurs grandes. Le S. 
grandi/fora Scop. n'est que le & atropurpurea à fleurs btao- 
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l64. TeEXIKOLOGIS DE* PHARE AOCAMISCHEN PfLAKXEK.— Tcnni- 

nologie des plantes phanérogames , expliquée par plus de 
600 figures, et destinée surtout à l'usage des écoles, avec 
une instruction sur la meilleure manière d'enseigner la bo- 
tanique ; par Albert Dieteich. In-ful. de a6 pages , avec 8 
planches gravées sur pierre; prix, 4 fr. Berlin, i8a$ Enslin. 

Cet opuscule est destiné par l'auteur à l'enseignement de la 
botanique dans les Gymnases d'Allemagne. Cette destination 
sadique d'avance, que M. Dietrich s'est abstenu d'entrer dans 
des détails trop difficiles ; on assez grand nombre de termes 
des botanistes modernes n'ont point été admis, les auteurs eux- 
mêmes n'étant point encore d'accord sur leur valeur. L'ins- 
truction sur la manière d'employer cet ouvrage , est destinée 
surtout aux maîtres qui seraient chargés de renseignement de 
h botanique sans rien entendre cependant de cette science : H 
faut espérer que peu de maîtres se trouvent dans ce cas. Le 
livre de M. Dietrich nous semble d'ailleurs avantageux pour 
faciliter l'étude de la botanique ches la classe d'élèves auxquels 
il est destiné. B. 

i65. Liste des plantes les moins connues de l'Alsace et des 
Vosges ; par M. Kieschlegee. ( Extr. de X Alsace nouvelle , 
description historique et topographique des deux départe* 
mens du Rhin, par J. F. Aufschlacee , supplément, p. 67. 
In-8°. Strasbourg; Heitz. 1828). 

Dans un court avant-propos, l'auteur de cette liste signale 
les plantes particulières à la flore des deux département du 
Rhin, en. tant qu'on les compare à celle des différentes con~ 
trées d'Allemagne. Elles établissent une sorte de- liaison entre 
les flores des pays tempérés et septentrionaux, et celles des 
Alpes et des pays méridionaux de l'Europe. Cette liste est dres» 
sée d'après les meilleurs documens , et mérite parconséquent la 
confiance des botanistes Jes plus scrupuleux. Les noms latins 
des plantes y sont rangés par ordre alphabétique; l'auteur y 
* joint les noms français et allemands, ainsi que l'indication du 
Heu natal. G... 9. 
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166. Sue Là PiTEii de la pomme de teeee et sa translation 
en Europe $ par le Comte de Sterrberg. ( Monatschrijl dér 
Gésêlùéhaft àtr ifatcrkènd. Museum's in Bôhmen , fév. 18*7, 

Lé premier Èolanuin k tubercules mangeables fut trouvé par 
Féiïulèe dans le Pérou ; ce n'était pas le tuberosnm, mais le mon- 
tarntrn, et la Variété S.arenarium deDuual. En 181 7, M. Lam- 
bert; auteur d'un ouvrage sur les Conifères , reçut une lettre de 
Pavoa qui lui annonçait que lé S, tnberostûn se trouvait sauvage 
à i4 Heues de Lima où il l'avait observé lui-même; tandis que 
fttùa et Dombey l'avaient trouvé au Chili* Don Francisco Zca* 
ami et compagnon de Motis l'a recueilli dans tes bots de Santa 
Fé ll# Bogota. Enfin » M. Baldwin l'a vu sauvage au milieu des 
roeberi de Montevideo, dans une contrée où il n'est pas tin tout 
cultivé. Celui-ci, qui paraît être le S. Commersoniï de Dunal 
E été transplanté dans les jardins de l'Angleterre , où ses tuber- 
llletj ont peu à peu perdu la saveur amère qui les rendait 
désagréables au goût. L'auteor se demande si dans plusieurs 
des localités indiquées et d'autres que nous passons sous silence* 
le Solamim ne serait pas une plante revenue à l'état sauvage de 
cultivée quelle était, puisque nous ne savons pas dans quels 
pays tes Indiens le cultivaient sous le nom de Papas, avant la 
découverte des Espagnols. Est-ce l'Anglais Walter Raleigh ou 
les Espagnols qui l'ont apporté en Europe ? Les premières de- 
scriptions sont espagnoles : ce sont celles de Zarate, i544» £°~ 
pez de Gomara et Joseph ' d'Acosta : elles parlent des Papas 
comme faisant la base de la' nourriture des peuples de Quito, 
du Chili et de la Nouvelle Grenade. Ils furent apportés en Ea- 
pague entre i56o et 197,0, et cultivés d'abord en Galice , prêt 
des ports où abordaient les vaisseaux venant d'Amérique. 

Raleigh n'aborda à.la Caroline qu'en i585, et Gérard en re- 
çut un pied de la Virginie» qu'il cultiva dans son jardin de Kew, 
en 1&97. Clusius, fit dessiner en i588> les fleurs -et les fruité 
d'un individu qu'il avait reçu d'un nonce du Pape , et plus tard 
Bauhin en parla sous le nomd'Apenank et le mentionna comme 
originaire de Virginie ; c'était une variété différente de celle de 
Clusius. Clusius avait cru reconnaître dans le nouveau végétal 
XArachnida Theophrasti ; mais Bauhin le considéra toujours 
comme un Solanum. A la (in du XVI e siècle, les pommes de terre 
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étaient répandue! en Espagne, en Italie, en Bourgogne t leor 
culture fit peu de progrès pendant le XVII siècle; le préjugé 
les faisait regarder comme Un aliment malsain. Frédéric II en 
envoya en Silésie avec ordre de les cultiver et de lui faire un 
rapport sur les résultats obtenus. En Angleterre, l'augmentation 
rapide de la population avait forcé d'y avoir recours. En Bo- 
hême, il fallut que plusieurs mauvaises années; à la findnXYIII e 
siècle, missent en évidence leur immense avantage, et heureu- 
sèment leur culture est maintenant répandue, au point qu'en 
1826, plusieurs vaisseaux partirent de Hambourg avec dès car- 
gaisons de pommes de terre qu'ils portaient eh Amérique où 
la récolte avait manqué. "i/L 

167. Revue des espèces connues de Poivré d'Espagne ( Capsir 
cum)\ par le Prof. Dierbach , à Heidelberg. {Brande's Archiv 

m * 

des Apotheker-Vcrein'*. Vol. XXX, cah, 1.) 

* ■ 

Comme tontes les plantes cultivées sous beaucoup de clîiriats 
différais, les Capsicum offrent des différences notables de 
forme et de grandeur, et il est difficile de dire où il n'y a que 
variété, variation même, ou bien espèce vraiment distincte. 
Sprengel n'admet que 3 Capsicum, Yannuum, le frutescent et le 
chinense; Hàmilton une seule espèce. Ce dernier l'avait vu dans 
sa patrie, l'Inde Occidentale, et Miller; le créateur de toutes ces 
nouvelles espèces dans les jardins de Londres. Xa distinction 
du frutescent et de Yannuum repose sur une circonstance 
trop variable; il en est des Capsicum comme des Ricinus , des 
Ûàssjrpûtm ; herbacés dans un pays froid ils deviennent frutes- 
cèns sous une latitude plus chaude, et les autres caractères diffé- 
rentiels n'ont guère plus de valeur. Le Capo malago de Yffortas 
maiabaricus y f. i56, est une variété du C. annnum scion Ha- 
iniltôn, du hûeutn suivant Lamarck. Rômer et Schultes le 
déclarent identique avec le frmiescens ; ce qbi donne une idée 
de la confusion qui règne sur ce point. 

L'auteur propose l'arrangement suivant : 

Capsicum ivDicux, Lobeliï. c. tetragonum. 

1. MACEOCAEPOir. ** Pericarpiis fia vis. 

* Pericarpiis rubrls. d. lutcum. 

a. pufgrtttim. *** Pericarpiis violaceis. 

b* tongHm. e, vioiaceum. 



Soo Botanique. 

•». tACBTCARPOir. ricté à fruit cérasifortne, près 

.. * Pericarpiis rubris. de laquelle se place le Cu- 

ti, angulotum. nense de Jacquin. 

b. cordiforme. l\* eloeocarpon. 

e. grossum. * Pericarpiis rubris. 

** Pericarpiis flavis. a.pendulum. 

Ici se place une variété innoni- ' b. conoides. 

roée, intermédiaire entre le ** Pericarpiis flavis. 
C.cardî/ormeetle C.grossum. c, pyramidale. 

3. cerasocarfon d. olivœforme. 

' * Pericarpiis rubris. e. nigrum. 

- a. hmnùfusum. 5, microcarpoic. 
b. ochrantum. a. berberideum. 
e. spkœricutn. b. ribesium. 

d. ovattim. x c. a vie u lare. 

** Pericarpiis flavis. 
L'auteur mentionne ici une va- 
Dans cette énuméralion de variétés principales rentrent , 
comme sous variétés, des types que d'autres avaient considères 
comme des espèces ou des variétés ; ex., C. lutcum Lan»., fntics- 
cens L. qui se range sous le chef de VoHvœforne , etc., etc. 

s 68. Sur le Laser des Romains ou Stlphium de Cyrexe; 

- par le D r Boetticer ( Isis, 1829, cah. III et IV, p. 317.} 

Le laser était pour les Romains un objet de gourmandise et 
en même temps il passait pour le plus précieux des remèdes; 
il était commun à ce qu'il paraît, autour de la ville de Cy- 
rène , mais l'espèce avait diminué au point qu'un seul pied 
fut envoyé à l'empereur Néron comme une grande curiosité. 
Sur les pièces de monnaie de. la ville de Cyrène on voit une 
représentation de la plante que les modernes se sont efforcés de 
déterminer. Délia Colla, dans son voyage de Tripoli aux fron- 
tières d'Egypte, crut l'avoir trouvée dans la féru la tingilana 
de Desfontaines.Viviani,surdcs exemplaires apportés par Délia 
Cella , en fit une espèce de Thapsia y à laquelle il ajouta l'épi- 
thètede Sylphium, Pacho trouva dans les environs de l'ancienne 
Cyrène une plante qu'il nomme Lascrpitiurn D crias, et qu'il croit 
être le Laser des anciens. Les frères Bccchcy, qui viennent de 
publiera Londres un voyage sur les côtes d'Afrique, disent qu'il 
trouvèrent non loin de Cyrène une plante haute de trois pieds, 
analogue aux Daucus, et ressemblant au Sjlphium des monnaies 
cyrénaïques plus que toute autre ; mais le manque de connais- 
sances botaniques empêcha ces voyageurs de faire une compa- 
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raison approfondie. L'auteur, termine en déplorant l'incertitude 
qui règne sur un point aussi intéressant, incertitude qui semble 
s accroître à chaque nouveau voyage , et fait des vœux pour 
qu'un homme en état de trancher la difficulté, visite un jour ces 
contrées et mette fin à tous les doutes. M. 

169. Observations bbyologiquxs , par M. Fûxnrobb. (Flora ; 

1829, p. 578.) 

M. Fûrnrohr a publié dans le Flora un examen du travail de 
M. Wajker-Arnott sur les mousses. L'article que nous annon- 
çons est écrit pour répondre aux observations faites, à cette oc- 
casion, à l'auteur par M. Schultz par rapport au Barbula obtusi- 
folia et au Bryum erylhrocarpon. M. Fûrnrohr entre dans une 
discussion très-lumineuse pour dissiper les incertitudes sur les 
deux espèces. En même temps il donne plusieurs observa- 
tions supplémentaires à celles qu'il a déjà faites à différentes 
occasions sur un certain nombre d'espèces et de genres de la fa- 
mille des mousses ; nous allons en indiquer ici les principales. 
De nouvelles recherches ont fourni à M. Fûrnrohr l'occasion de 
rcctiûer le caractère du genre Brachyodon établi par lui aux 
dépens de plusieurs Grimmia : voici comment il distingue ces 
deux genres voisins : Brachyodon : peristoroium simplex mem- 
btanaceum. Dentés 16 aequidistantes, obtusi , annulum saquan- 
tes. Calyptra mitraeformis. Grimmia : peristomium simplex co- 
riaceum. Dentés 16 , aequidistantes, lanceolati, extus transversè 
costati. Calyptra mitraeformis. — M. Fûrnrohr a trouvé de fort 
bons caractères pour distinguer le Gymnostomum intermtdmm 
du G. truncatum ; les Dicranum curvatum et subulatum du D. 
heteromallum. —Décidément le Ditfymodon irifarius Hooluest 
identique avec le D. luridus Hornsch.M.Walker-Arnott y réunit 
le Trichostomum tophaceum qui n'appartient pas même au genre 
Didymodon , mais qui se rangera à coté des fPtissia lancto- 
lata , recurvirostra , etc. — Des exemplaires authentiques de 
trois espèces de Barbula d'Angleterre ont fait voir que ces 
plantes se trouvent également en Allemagne et ont donné lien 
à l'auteur à fixer exactement leurs différences moyennant quel* 
ques caractères négligés jusqu'ici. Le Barbula rigiila des An- 
glais n'est point l'espèce de Hedwig, mais bien le Trichosto- 
mum aloùJcs Koch , dont le péristome est intermédiaire entre 
les Barbula et les Trichostomum , et que M. Fûrnrohr nomme 
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i. ajouter 5 lé B. brtpfrostrù des Anglais est une bonne cspèw * ' 
tenir TorpUm eitervit est le véritable B. rigida Hcdw. — Sw®* 
a des raisons suffisantes pour séparer le Potytrichiun formomr , 
Schwœgr. et P. gracile Sw. du À commune, il n'en est pas |* tt * 
même pour les différences spécifiques des deux premières & 
pèces. Il a été impossible à l'auteur de trouver un véritabl c 
caractère différentiel entre les Poljtrickum junipericum 9 al* 
pestre Hoppe et affine Funck. — D'après ses observations, 
faudra considérer comme une même espérais Diernmum 
et le D. scoparium , le Racomitrium gracile Hornsch. et le Cm 
pytopus sudeticus. — M. Furnrohr est de l'avis de ceux qui 
regardent le Grrmmia gracilù que comme variété du G. <t/ 
ctirpa. Enfin le Campyhpnt puhinatus et les espèces voisines <k| 
Vront revenir au genre Grimmia dont on a en tort de les *-| 
parer. 9. 

I70. M0900AAFHA Reuo$9Mmuk%vu et Hxpjlixca&um ; and.' 
Àug. J. Çoxiu. In-4° de 64 p. avec 6 pi. lithogr. $ Prague, 

M. Corda s'occupe beaucoup de l'étude des Cryptogames j il 
a déjà donné les résultats d'une partie de ses recherches sur 
les champignons dans les Icônes de la Flore d'Allemagne par 
Sturm , et la présente livraison est le commencement d'une mo- 
nographie des deux familles indiquées. Les 6 planches repré- 
sentent les plantes suivantes : Pilularia giôùitlifera 5 Safpznia na- 
tans L. et 5*. Sprengeliï Corda ; Grimaldla dichotoma Raddî ; 
Jnthocerot Iccvis; À, punctatas L. et A. Raddà Corda ; Corsink 
marcnantioidesftsLddi. Elles sont lithtographiées par l'auteur lui- 
même , qui a préparé la plupart des matériaux pour donner en 
tmc suite rapide la continuation de son travail. *Nous possé- 
dons déjà de bonnes figures de quelques-unes des plantes qu'il 
vient de représenter encore une fois. M. Corda ferait peut- 
être mieux de ne publier les figures que des espèces peu con- 
nues ou mal représentées dans les ouvrages antérieurs. 

!$«* VXXTE BS LA BttLIOrJKÎQOB J>X M. D* f.àMàfcÇX. 

Le Nestor des naturalistes français n'a laissé pour tout hé- 
ritage, à sa nombreuse famille, qn*un nom illustre, et sa fai* 
Woth&jue. , . ,! On sait que ses collections furent achetées , il 
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^-y h quelques années, par M. le duc de Rivoli, et que par suite 
^$ Son herbier passa à l'étranger, où heureusement il tomba entre 
^les mains d'un botaniste qui eu fera un bon usage, M. Rrcper, 
IK aujourd'hui professeur a Bâle. Les malheurs qui accablèrent 
y é M. De Lamarck sur ses vieux jours, la triste position de ses 
^ en fans après sa mort, sont des considérations qui ajoutent en* 
4 core de l'intérêt à l'acquisition de tout ce qui provient de cet 
^ homme célèbre. Le catalogue de sa bibliothèque se distribue 
p. chez M. Barrois , rue des Beaux-arts , n° 1 4. La vente aura lieu 
le 19 avril i83o. 

172. Collections de graute* do Mexique mites eu y«nt*« - 
Note communiquée par M. Maetkjb». 

Le directeur du jardin botanique de Munich vient de recevoir 
un certain nombre de graines du Mexique récoltées par plu- 
sieurs voyageurs qui exploitent en ce moment , sous le rapport 
botanique , cette riche contrée. Parmi ces graines se trouvent 
quelques palmiers, des Aloe, Agave , Cactus, Yucca , Acacia , 
Cassia, Rhexia, Mêlas toma, un grand nombre de Labiées et sur- 
tout beaucoup de plantes d'ornement de la famille des Synan- 
therces. On en a fait des collections de 100 espèces qu'on vend 
*xi florins (24 fr. ), et de i5o espèces i5 florins ( 33 fr. ). 
On les ofTre aux amateurs, avec invitation d'envoyer leurs 
demandes et l'argent, francs de port, à la direction du jardin 
botanique de Munich. 

173. Société d'Esslingxw four les voyages botaniques. 
( Voy. Bulletin, Toni. XV, n° 264. ) 

Nous avons annoncé dans le Bulletin ( Tom. XVI, n° i55 ) 
que la Société d'fisslingen se proposait d'envoyer en 1829 un 
botaniste pour explorer les Pyrénées , et qu'un autre serait 
chargé de recueillir pour les actionnaires des plantes de Dal- 
matie, dont un grand nombre sont nouvelles. C'est avccJa jflus 
grande .satisfaction que nous apprenons, par .un article de 
YHesperus ( 24 janvier i83o ), que les projets de Ia Société ont 
été exécutes avec le plus grand succès. L'annonce. contient une 
épumération des principales plantes cueillies dan* les deux pays 
Visité» en 1829, et parmi ces plante* il en existe iin certain. 
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nombre que les botanistes doivent désirer tvoir dans leurs col- 
lections, surtout quand les exemplaires ont été aussi bien choi- 
sis et préparés que le sont ceux que M. Endress a cueillis dans 
les Pyrénées. Ce voyageur zélé a maintes fois bravé les plus 
grands dangers, la mort même pour se procurer les espèces les 
plus curieuses des Pyrénées orientales, car c'est dans ce dépar- 
tement seul qu'il a fait ses récoltes. La Société désirant faire 
explorer les autres parties des Pyrénées , on recevra de cette 
manière une collection assez complète de la Flore de cette in- 
téressante chaîne de montagnes. M. Endress se propose en con- 
séquence de visiter Tété prochain les Hautes-Pyrénées ; en au- 
tomne il se dirigera du coté de Baronne pour y passer l'hiver et 
pour être au premier printemps dans les Basses-Pyrénées ; le 
reste de l'année sera employé à exploiter les richesses végé- 
tales des contrées que le voyageur n'aura point pu visiter au- 
paravant. L'exécution de ce projet dépendra cependant de la. 
volonté des membres actuels de la Société et de ceux qui vou- 
dront par la suite s'y joindre et coopérer par leur souscription 
au développement de son activité. Le comité les invite en con- 
séquence à adresser le plutôt possible leur adhésion et le mon- 
tant de leur souscription. 

Nous apprenons en même temps qu'on a formé le projet 
d'un grand voyage botanique à (entreprendre dans l'hémisphère 
austral en i83a et i833, et dont l'annonce sera publiée 
sitôt que le projet sera définitivement arrêté. B. 



«4» 



ZOOLOGIE. 
174* Cowsibeiatioics sum l'uvit^ de coxposxtio* ew oxjrtf- 

BAL XT SUR LA STRUCTURE DES CÉPHALOPODES EH PARTICULIER , 

lues à l'Académie des sciences, le %% février i83o, par M. 
G. Cuvïrr. 

Ce mémoire à été écrit à l'occasion d'un rapport de M. Gcof- 
froy-Saint-Hîiaire sur l'ouvrage de MM. Laureuect et Meyranx, 
ayant pour titre : Quelques observations sur t organisation de* 
animaux mollusques. Los auteurs de ce travail , étudiant h 
position respective des viscères des Céphalopodes, avaient pense 
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qu'on retrouverait peut-être entre ces viscères un arrangement 
semblable ~à ceint qu'on leur connaît chez les animaux verté- 
brés, si on se représentait le Céphalopode comme un Vertébré 
dont le tronc serait replié sur lui-même , à la hauteur du nom- 
bril , de façon que le bassin revînt sur la nuque. M. Geoffroy-? 
Saint-Hilaire , saisissant avec empressement cette nouvelle vue, 
comme étant favorable à la doctrine de Y unité de composition 
professée par lui depuis long-temps , a annoncé qu'elle réfutait 
complètement tout ce qui avait été dit sur la distancé qui sé- 
pare les Mollusques des Vertébrés. Allant même beaucoup plua 
loin que les auteurs du mémoire, il en a conclu que la zoolo- 
gie n'a eu jusqu'à présent aucune base solide, qu'elle n'a été 
qu'un édifice construit sur le sable , et que sa seule basé ,*dè>i 
sormais indestructible, est le principe de l'unité de composi* 
tion, dont il assure pouvoir faire une application universelle; 

Comme dans son rapport, M. Geoffroy-Sain t-Hil aire combat- 
tait les opinions professées par M. Cuvier, cet honorable acadé- 
micien s'est plaint d'avoir été jugé d'une manière en quelque 
sorte officielle, sans qu'il lui ait été permis de répondre. M. Cu- 
vier, en effet, avait fait connaître, il y a 35 ans , les Mollusques 
mieux qu'on ne l'avait fait avant lui; il avait mis en évidence la 
nécessité de ne plus laisser confondus dans une seule classé 
avec les Polypes et d'autres Zoophytes des animaux aussi ri- 
chement pourvus d'organes. Mais en montrant combien l'orga- 
nisation des Mollusques approchait, pour l'abondance et la di- 
versité de ses parties, de celle des Vertébrés , M. Cuvier était 
loin de peuser que cette organisation fût composée de même, 
ni arrangée sur le même plan ; son opinion avait toujours été 
au contraire que le plan, qui, jusqu'à un certain point, est com- 
mun aux Vertébrés , ne se continue pas chez les Mollusques* 
Et , quant à la composition , il n'a jamais admis qu'on pût rai- 
sonnablement la dire une, même en ne la prenant que dans un? 
seule classe , à plus forte raison dans des classes différentes. : 

M. Cuvier, décidé à discuter la realité de ce principe ,con>- 
mença par examiner la question dans son rapporUparticulier; 
avec les Mollusques. 

« Avant tout, dit-il, il convient de définir clairement les 
termes et de déterminer ce qu'on doit entendre par ces expres- 
sions unité de composition, unité de plan* Si on prenait les mot» 

B. Toatft XX. 20 
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dans leur acception la plus rigoureuse , on ne pourrait 
qu'il y a unité de composition dans deux genres d'animai 
qu'autant qu'ils seraient composés des mêmes organes; de méi 
pour affirmer qu'il y a unité de pian dans leur organisation, 
faudrait pouvoir montrer que ces organes identiques sont 
posés dans la même ordre chea les uns et chez les aul 
Or il est impossible de supposer que les naturalistes, qui pat 
lent d*mnùé de composition y d'unité de piam dans l'ensemble di 
régne animal , aient entendu les choses ainsi , qu'As aient voulu! 
soutenir eme tous les animaux se composent des mènes organes 
arrangés de la même manière. 1 

- Si ce n'est pas ainsi Qu'ils ont entendu la chose, le principe de 
lrunité , restreint dés lors comme il doit l'être , parait d'une vérité 
incontestable , mais il est bien loin d'être nouveau. (1 forme an 
contraire une des bases sur lesquelles la zoologie repose depuis 
son origine; un des principes sur lesquels Aristote son créateur 
Va placée, base que tous les zoologistes dignes de ce nom ont 
oherché à élargir et à raffermissement de. laquell$.U>tt£ les efforts 
de l'aaatomie sont consacrés. 

Ainsi chaque jour l'on peut découvrir dans un animal une 
partie que l'on n'y connaissait pas , et qui fait saisir quelque 
analogie de plus entre cet animal et ceux de genres et de classes 
«différentes. U peut en être de même de connexions de rapports 
nouvellement aperçus. Les travaux entrepris dans cette direc- 
tion sont éminemment utiles, et ceux de M. Geoffroy-Saint-Hî- 
laire en particulier sont dignes de toute l'estime des natura- 
listes : lorsque par exemple il a reconnu qu'en comparant la 
tête d'un foetus de mamnifcre à celle d'un reptile ou d'un ovi- 
-pere en général, on remarquait des rapports dans le nombre et 
l'arrangement des pièces, qui ne s'apercevaient point dans les 
-fêtes adultes ; lorsqu'il a prouvé que l'os appelé carré dans les 
'«îeeanx est l'analogue de l'os de la caisse dans lai fetus des 
mammifères, il a fait des découvertes très- réelles , très-impor- 
tantes, auxquelles M. Cuvier a été le premier à rendre justice 
' dans le rapport qu'il en fit à l'Académie. Ce sont des traits de 
plus qu'il a ajoutés à des ressemblances de divers degrés qui 
' existent entre la composition des différons animaux ; mais il n'a 
* fait qu'ajouter aux bases énciénpes et connues de la zoolo» 

'1*1 Û n*to*aulLem4»t changées. 11 D'à miUemoot prouvé ai 
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l'unité, ni l'identité de cette composition, ni rien enfin qui 
puisse donner lieu à rétablissement d'un nouveau principe. 
, Ainsi tous les naturalistes savent depuis bien long-temps que * 
les Cétacés ont aux côtés de l'anus deux petits os appelés les 
vestiges du bassin ; il y a donc là , et tout le monde le dit depuis 
des siècles, une ressemblance légère de composition, mais rien 
se peut porter à croire qu'il y ait unité de composition lors- 
que ce vestige de bassin ne porte aucun des autres os de l'extra 
-mité postérieure. 

En tin mot, si par unité de composition on entend identité, 
on dit une chose contraire au plus simple témoignage des sens. 

Si par Jà on entend ressemblance, analogie, on dit une chose 

vraie dans certaines limites , mais aussi vieille dans son principe 

'que la zoologie elle-même , et à laquelle les découvertes, les plus 

récentes n'ont fait qu'ajouter dans certains cas des traits plus 

ou moins importai», sans rien altérer dans sa nature. 

Au surplus , ce principe si important et si ancien , H, Cuvier 
' (et c'est surtout en cela qu'il diffère des naturalistes qu'il combat) 
' est loiu dé le regarder comme principe unique; au contraire, il 
n'y voit qu'un principe subordonné & un autre bien plus eîeyé 
' et bieu plus fécond : à celui des conditions d'existence, de la 
convenance des parties, de leur coordination portr le raie que l'a- 
nimal doit jouer dans la nature. Tel est le vrai principe philo- 
■ sôphique d'où découlent la possibilité de certaines ressemblan- 
' ces, l'impossibilité de certaines autres ; tel est le principe ra- 
tionnel <Toù celui des analogies de plan et de composition se 
déduit, et dans lequel en même temps il trouve des limites 
qu'on voudrait en vain méconnaître (i). 

(i) Cet idées , pour le première fois émises par M. Carier, ont députa 
'long-temps été professées pir M. de Férussaé, qui les ■ principalement 
développées dsns le Dkt± clmss, cTkist. naturelle , Tom. VII, art. géo- 
. graphie , p. »54 , on. il est dit « que l'analogie de station et de destination, 
'•'cat-à*dira des conditions d'existence et du roJe a rempli* est la loi gé- 
m Affale qui a présidé à la distribution de la vie *or le. globe ; que les chan- 
gement, qnela vie a éprouvés sur sa surface , ont été' gradués ; Qu'elle n'a 
noint été renouvelée ; que les races n'ont poin^été modifiées, mais, qu'à 
mesure que les conditions d'existence changeaient ou .qu'il s'en formait 
de nouvelles , des espèces nouvelles out remplacé celles qui ne pouvaient 
"pins exister ai qui n'avaient plus de rôle à remplir, et cela Jusqu'à l't* 
(poqee joh, pour ebaque partie de U jarfiro tncvvrtrremtQt/ l'éqniRbrf 
entre \u ctuits ioflacDtcj « été éublij, ^r^ 
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I* réalité crime ccrtaiue analogie de composition et de plan, 
étant reconnue y les naturalistes n'ont autre chose à faire, et ils 
ne font, en effet, autre chose €|iic d'examiner jusqu'où s'étend 
celte ressemblance , dans quels cas et sur quels points elle s'ar- 
rête, et s'il y a des êtres où elle se réduise à si peu de chose, 
que l'on puisse dire qu'elle est nulle. C'est l'objet spécial de IV 
natomie comparée, qui est loin d'être une science moderne 
puisque son premier auteur est Aristote. 

M. Cuvier annonce que , dans la nouvelle édition qu'il pré- 
pare de ses Leçons d'à natomie comparée , excité par le désir de 
réduire à de justes bornes ce qui a été dit vaguement sur ce su- 
jet, il considérera spécialement les animaux sous ce point de 
vue, en ayant soin de profiter de toutes les découvertes ré- 
centes pour marquer, autant que possible, l'étendue et les li- 
mites des analogies qui peuvent exister entre les animaux. 

Aujourd'hui l'honorable académicien s'occupera spécialement 
des Céphalopodes, sujet qui, dit-il, a été heureusement choisi 
par son savant confrère , puisqu'il n'en est aucun où l'on puisse 
mieux voir ce que les principes en discussion ont de juste, et ce 
qu'ils ont de vague ou d'exagéré. 

Ici M. Cuvier entre dans le détail de la discussion du point de 
vue énoncé par MM. Laurcncet et Meyranx, point de vue qui 
consiste à considérer les Mollusques comme des espèces de Ver- 
tébrés repliés en arrière à la hauteur du nombril , de manière 
a ce que les deux parties de l'épine du dos se mettent en oon- 
.fact. Pour apprécier la justesse de ce point de vue , M. Cuvier a 
pris, d'une part, un animal vertébré qu'il a plié comme on le 
demandait, le bassin vers la nuque , et a enlevé, d'un côté, 
tous les tégumens, pour bien montrer les parties intérieures en 
situation. D'une autre par t , il a pris un poulpe , Ta placé a côté 
de. Tanimal vertébré, et a examiné la situation respective des 
parties. Une représentation très-grossière des objets, que M. 
' Cuvier met sous les yeux de l'Académie, est de nature à faire 
saisir, même aux personnes qui n'ont jamais observé les animaux 
en question , les détails dans lesquels il entre. 

Passant successivement en revue la position respective de la 
tête et des différentes parties qui la composent, les gros vais- 
seaux , les organes de la génération , Fauteur conclut de l'exa- 
men comparatif trèa-détaillc qu'il fait de ces 
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que' l'analogie qu'ont cru observer les auteurs du Mémoire est 
presque partout illusoire. 

U pense mène qu'il serait plus facile d'établir quelque ana- 
logie de situation , en supposant l'animal ployé en sens inverse 
de l'hypothèse : alors , en effet , le cerveau , le foie, l'œsophage, 
les estomacs, l'artère principale, resteraient dans la même posi- 
tion respective que dans les Vertébrés; mais le coeur, la veine 
cave, les branchies, les organes de la génération, seraient toujours 
autrement disposés, et le problème ne serait pas encore résolu* 
. Bien plus , M. Cuvier croit pouvoir affirmer qu'il est impos- 
siblc qu'il le soit jamais en entier. Le coeur et les branchies, 
ces organes si importai» , toujours en rapport avec l'oesophage 
dans les Vertébrés, en sont ici à une grande distance, et sans 
aucune connexiou ; et il résulte nécessiiirninsjiitr de cette cir- 
constance une toute autre direction dans les vaisseaux. Or comme 
le plan d'un animal dépend essentiellement *ùè la distribution 
dès vaisseaux qui portent à ses organes la nutrition et la vie , 
on peut, a priori, soutenir que l'identité de plan des Céphalo- 
podes et des Vertébrés ne se démontrera jamais que très-par- 
tiellement. 

Un autre élément générateur du plan dès animaux, plus 
essentiel peut-être encore que leurs vaisseaux , c'est leur sys- 
tème nerveux. Or comment veut-on qu'il y ait la moindre anales* 
gie? Le cerveau est enfermé dans Une cavité de l'anneau carti- 
lagineux qui sert de base aux tentacules. Il fournît en avant les 
nerfs de la masse buccale ; puis une expansion qui occupe le 
côté de l'anneau cartilagineux , et donne les nerfs des grands 
tentacules pour produire l'énorme ganglion de l'œil; une autre 
branche se renfle un peu plus loin en un ganglion d'où les nerfs 
du sac partent en rayonnant; une troisiènte, jointe à sa corres- 
pondante, descend dans l'abdomen , et se distribue aux. viscères ; 
un petit filet va à l'oreille. 

H n'y a pas la moindre trace d'une moelle épinière ni de ces 
nombreuses paires de nerfs qui en sortent si régulièrement dans 
les Vertébrés. Aussi n'y a-t-il ni épine du dos ni aucune des 
paires de membre ou des paires de côte qui a'y rattachent. 

Ce qui a fait illusion aux auteurs du Mémoire , c'est la posi- 
tion de l'oreille du côté de l'anneau cartilagineux opposé au 
cerveau. Comme dans les Vertébrés l'oreille est vers l'arrière de 
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h tête i ils Mit cru quWle marquait k nuque; mais t'oreillédafi» 
les Vertébrés n'est pas seulement à l'arrière de la tète, elle est; 
aussi: sootf cette partie, sous le cerveau ; dans le poulpe 4 elle 
est de même , puisque cette partie de l'anneau est l'inférieure s 
seulement lès deux, oreilles , ail Heu de rester simpleasent àtrib 
cotes de l'œsophage, descendent plus bas, et l'embrassent es 
dessous J mais c'est toujours en dessods qu'elles sont 

Ainsi j en résumé* les Céphalopodes ont un cerveau enfersné 
dans âme cavité à part, des yeux, des oreilles en formé de deux 
mandibules; une langue ,. des glandes salivairesj un oesophage, 
un gésier» tin second estomac, un canal intestinal, un foie, des 
branchies; des cstursf des artères, des veines f des nerfs, des 
organes jdes èfelac sottes, ovaires; testicules, ôvidoctèa, épidi** 
dyme, vergtfc tos|ce Àés e s qui leur sont communes avec cer- 
tains Vertébrée^ mais tout cela autrement disposé, pr csq o o 
toujours aiitremelit organisé. 

, Bu biémo temps ils manquent de tous les os du crâne, dé 
tout eetix delà face, dé Vraies mâchoires» de tous les oe de 
l'appareil hyoïdien? et de l'appareil branchial , de toute* le» veta 
tèbres , de tous les os des extrémités , des côtes du sternum, èéi 
nul tclei adhérons #>tobiex ces parties, de la moelle épinière, de 
tous tes nerfs qui en sortent, du pancréas, de* reins \ de ht 
messie* 

En même temps éneore Ils ont beaucoup de parties dont il 
■^ a nulle trace daUs les Vertébrés : nn appareil ftfuêculaire 
Mut différent et approprié h leur forme si extraordinaire; son-* 
vent une coquille d'une structure vraiment remarquable et 
aucun Vertébré n'offre le moindre vestige; an orgfrnè 
meslitiel qai produit cette liqueur npire ooniiue sons lé notai 
è'encn de seiche ou de eepits; an appareil spongieux ou glaft*» 
dulekx , qui coinsnitni^iie di rect eme n t arec leurs veine* par une: 
foule d'orifices. ' 

Les tentacules même,; qn'ôh s voulu comparer aux barbil- 
kmi des poissons , ne leur ressemblent ni par rorgamsatiott ni 
par les connexions. Leur comphcalio» est prodi^eose? dtesirferfi 
renflés d'espace en espace en nombreux ganglions fournissent 
d'innombrable» filets i des vaisseaux très-prononcés, divisés 
aussi on innombrables rameaux, les parcourent et les animent J 
des. ventouses* dîuac structure admirable, leur fournissent «an 
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âtttltôe d*ota genre uhîqrie; eriRri, îé principal bârbiltâti déi 
poissons n'est qu'un prolongement de leurs os mafciliàirto ; et 
lès tentacules dès céphalopodes ne sont pas même attachés àtt 
bec, qtii, sans représenter absoluhient liés hmehoires, en rfehli 
plit cependant les fonctions. 

Je lé dcMande, dit M. Cuvièr, coitimènt , avec ces nombreu- 
ses , ces énormes différences eh moins d'un côté , en plus de 
l'autre, pourrait on dire qu'il y a entré lès céphàlopâdéi et lH 
vertébrés identité de composition , unité de composition \ sans- 
détourner les mots de la langue de leur sens le plus jriariitestër 
Je ramènerai tous ces faits à leur véritable expression, en SU 
saut que les céphalopodes ont plusieurs organes qui leur sent 
communs avec les Vertébrés , et qui remplissait che* e*x des 
fonctions semblables, mais que ces organes sont autrement dis- 
posés entre eux , souvent construits d'une attire manière ; qnftls 
y sont accompagnés de plusieurs autres organes que les verté- 
brés n'ont pas; tandis que ces derniers en ont aussi, de leur 
côte , plusieurs qui manquent aux céphalopodes. 

M. Cuvier annonce à l'Académie d'autres communication^ 
dans lesquelles il examinera plusieurs autres principes , plu-j 
sieurs autres lois , annoncés par divers naturalistes. Mais pour 
que ces lectures ne se bornent pas à des questions métaphysi- 
ques oiseuses , il aura soin de les rattacher toujours , comme, 
celle d'aujourd'hui, à quelque détermination de faits dont là 
science puisse tirer profit. 

175. N*w Zoological Illustrations, etc. — Seconde sérié dé 
nouvelles planches zoologiques ; dessinées et décrites par 
M. SwAhfsoN. N M IV, V et VI. Londres 1B29; èaldvHfc 
(Voy. le Èulletin, Tôm. XVII, n° 78.) 

N° IV. Cette livraison contient le Pateomis pondiceriqfwsde 
Vigors (la Perruche à moustaches de Buffdn ) ; YHirundo fa$~ 
data de Lalham) , { l'Hirondelle à ceinture blanche de Bnflon); 
YAnodon areolalus , nouvelle coquille de l'Amérique septea,- 
trionnlo, sans localité précise , espèce très-rapprochée , si elle 
en diffère, de X An. anduiatux de Say; puis 3 espèces fort jolies 
de Mitres, données, comme étant nouvelles , sous les noms de. 
M. strigata , bicolor et car imita. 

N° V. Cette Livraison offre : le Nanoda venusttu de Vigors; 
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(PsiOocus venustut Temminck); Yictcrus Cayancnsis {Oriolut 
eayantnsis Lin) ; le Drymopfiila tongipc* Lesson ; pub deux 
planches de JUngules, l'une pour la Lingula anatùta, l'autre 
pour la X. /lions , nouvelle espèce qui en diffère par la plus 
grand bâillement des valves. 

Le H° VI contient : Drymophila tri/asciata Swainson ; jéglaia 
Gyroia [Tanagra Gyrola Lin.); Platfcercus scapularis Vigors; 
trois espèces de Mitres données comme étant nouvelles, les M. 
fuira , ambigua et punctata ; puis les Melania amarula et 
êctosa , déjà figurées plusieurs fois , et -même cent fois pour la 
première de ces espèces. D. 

I76. ZOOUKHCAL ReSXAXCHES, AHD IlAUSTEATI OKS , etc.— Rc- 

chercheset figures soologiques; ou Histoire naturelle d'a- 
nimaux nouveaux ou imparfaitement connus , décrits dans 
- une série de mémoires; par J. Thompson. II e liv. in-8°, avec 
4 pi. au trait Avril 1829. (Fqr. le Bulletin f T. XVI n° 367.) 

Celte seconde livraison renferme deux mémoires , dont le 
premier est relatif à cinq nouveaux genres de crustacés lumi- 
neux , qui concourent au phénomène de la phosphorescence de 
la mer'; le second mémoire n'est qu'une addition à celui que 
l'auteur à publié sur les métamorphoses des crustacés. 

Un grand nombre d'observateurs ont perle de l'admirable 
spectacle que présente la phosphorescence de la mer dans les 
latitudes élevées; et, depuis que le Bulletin paraît, nous y avons 
rendu compte de plusieurs mémoires qui ont été publiés sur 
cet oojet. Quelques savans ont autrefois attribué la phospho- 
rescence à l'eau même, en admettant qu'elle absorbe durant le 
jour la lumière du soleil, et la rend libre pendant la nuit, 
par l'effet du mouvement des vagues; on a aussi pensé qu'elle 
était causée par l'électricité qui existe dans l'eau , également 
mise en liberté par le frottement des vagues , ce phénomène se 
faisant remarquer plus particulièrement lorsque la mer est agi- 
tée , soit par le vent , soit par le courant , soit même par la 
marche d'un navire ou simplement par un poisson qui nage. 
D'autres encore ont cherché à l'expliquer par une certaine 
matière phosphorescente qu'ils ont supposée exister disséminée 
dins l'eau. Mais ce n'est que dans ces derniers temps, où l'on 
a examiné ce phénomène avec plus de soin, qu'on a décou- 
vert qu'il était exclusivement dû à plusieurs animaux, de cla- 
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ses tt de grandeurs fort différentes, qui arrivent à la surface do 
l'eau, lorsque la mer est en mou renient, et qui ont en outre 
la singulière propriété de briller plus fortement lorsqu'ils sont 
eux-mêmes plus agites. Ces animaux paraissent alors en si 
grande quantité* , que la mer semble être entièrement en feu ; 
les gouttes d'eau jetées de part et d'autre sont comme des 
flammes qui brillent un instant de l'éclat le plus vif. Ce spectacle 
est non-seulement admirable par le brillant et l'intensité varia- 
ble de la lumière et des flammes qui parcourent la surface de 
l'eau , mais encore par les couleurs rouges, bleues, d'or et d'ar- 
gent, dont ces flammes sont teintes, et que n'égalent guères les 
feux d'artifices de nos Pyrotechnistes. 

Les animaux, qui produisent ces admirables effets, appar- 
tiennent, comme nous l'avons fait remarquer, k des classes fort 
différentes de la division des invertébrés. Déjà , Spallanzani 
parle de Méduses phosphorescentes, qu'on voit dans les parties 
chaudes de la Méditerranée, lorsque le temps est calme , par- 
courir la mer comme des globes de feu dont la lumière aug- 
mente d'intensité à mesure que la nuit devient plus obscure, 
et qu'on aperçoit à plusieurs centaines de pieds de distance , et 
souvent à des profondeurs de plus de cinq ou six toises. 

Un autre genre , appartenant à la classe des Mollusques 
acéphales, et qui répand une lumière également très-vive , est 
celui découvert par Peron et Lesueur , et que ces savans oht 
appelé Pyrosoma , genre dont on connaît aujourd'hui quatre 
espèces : la première, le type du genre, est le Py. atlanticum , 
Pcron; les autres sont les Pjr. pygrnaea, Thomp. ; Py. elegans t 
Lesueur ; et Pjr. gigantca y Lesueur , qui a jusqu'à un pied de 
long.M.Langstaff (Philos. Transact. 1810, p. 269) fait mention 
d'un très-petit animal phosphorescent , qu'il a observé dans la 
traversée qu'il fit de la Nouvelle-Hollande en Chine. Cet ani- 
mal, qui était de la grosseur d'une tète d'épingle , formait de 
petites chaînes de trois pouces environ en longueur , mais en 
si grand nombre , que l'Océan paraissait , par l'effet de la lu- 
mière, que ces animaux répandaient , comme une mer de lait* 
( C'était peut-être des œufs de Salpa ). 

Une autre espèce , observée par M. Thompson lui-même , 
près Gibraltar, avait le corps hémisphérique, de la grosseur 
d'une tête d'épingle , et d'une consistance très-niolle : elle lui 
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partit apportent* fen genre- Médusa ; ces âriiroâlcutcs étaient it 
nombreux , qafe la mer partit comme de l'argent fondu. 

Un animal marin phosphorescent, mais appartenant à la 
classé ûes Crustacés, a déjà été décrit et figuré par tU ville 
(MM'. fc/é VAcàd. àts scien. , savons étrangers. T. HT, p. 207 Jl 
Il t'observa sur les côtes de Malabar, au mois de juillet 1754- 
n. Latrëîlle a pêrisé que ce devait être une espèce de L/nceus\ 
niais comme ce genre est entièrement d'eau dôûcè , cette opi- 
nion mérite d'être confirmée par de nouvelles observations. 

Lé capitaine tforiburgh [Macartney. Transact. Philos., 1810, 
pi. i4 ; f. 4 ), a découvert , sur les côtes d'Arabie , en 1798 9 
une seconde espèce de Crustacés phosphorescente , approchant 
des* Oniscus pour la forme générale du corps, mais dont le 
genre n'est point déterminé. M. Thompson ayant découvert 
plus tard, en 1 816, le môme animal sur les côtes de Madagas- 
car ; en donne la figure dans le mémoire que nous analysons , 
pi. 8; f. a. a , b , c ; mais suivant lui, il n'appartient à aucuu 
genre connu de Crustacés, et propose de le nommer Sapkirina 
inâicator, étant de jour dû plus beau bleu saphir, avec le cha- 
toiement de l'opale. Sa longueur n'est que de quatre lignes. 
Le corps, qui, au premier abord, ressemble à celui d'un Onis- 
cus, est composé de neuf segmeris , dont l'antérieur plus large 
et demi circulaire a la forme d'un bouclier. Sur le milieu, on 
aperçoit deux points qui semblent être des yeux. Les autres 
segmeos diminuent graduellement de grandeur jusqu'à la 
queue , et le dernier est terminé par deux écailles en nageoires, 
ciliées au bord externe. En-dessous, le corps présente un grand 
nombre d'appendices latéraux, qui paraissent être ses membres, 
et au-devant, deux raines trifides servant à la nage concurrem- 
ment avec lès Autres appendices. Il est factieux que l'auteur 
ne donne pa& une description plus détaillée des caractères gé- 
nériques et spécifiques de cet animal , qui est en effet d'un gen- 
re inconnu , appartenant sans aucun doute à l'ordre des 
Branchio|>odcs, et îfc. Thompson croit devoir j en elîet , le ran^ 
ger auprès Hes Cycïops. 

Un 'second genre de cru s ta ce phosphorescent, et nouveau 
dans lé système, est décrit par fauteur sous le nom de Nocticu- 
la. L'espèce qui lui sert de type a été découverte par J. Banks' 
dans rOcéaît atlantique, entre Madère et le Brésil, dans un mo-* 



ZoobgOi lit 

Oient où toute la mer toit lumineuse p*t f eflbt d* Itattomfcrt* 
ble quantité de oei animaux <}ui s'y trouvaient Banks Ini ihmutie 
le noin de Canctr fitfgcAs(M*c*rtaeji Trumaeit Petit. * 181% 
pi. 14 , fig. 1, a ). Ce genre ressemble beaucoup à celui du My* 
ris. Mi Thompson ayant lui-même recueilli plusieurs individûd 
de cette espèce de crustacé, et donne une ligure plus exacteque 
celle de Branks. La eorcelet est seibbable à oefui dès crevettes | 
l'abdomen de.sept aegmens; la queue de cinq laines» dont leâ 
externes plus larges, obloogues , dentées au bord interne, et e*t 
liées; les intermédiaires, presque linéaires, dentées ci /sluées ) la 
moyenne conique,aiguë, aveouoappcndic* subtiléde thaquecôt» 
de son extrémité : les jeux gros et sablai*, d'up Ueju obscur» 
deux paires d'antenne^ les internes, de trois article*, t 1* bascj H 
terminées par deux soies multi^ticulées et poil***) lie* externe* 
de trois articles, terminées par une seule soie, semblable et près* 
qu'aussi longue que celles des autres antennes ; à leur base eit 
une écaille conique, touffue à l'extrémité. Huit paires de pattes 
thoraciques, longues, filiformes et ciliées en dedans; pattes ah-* 
dominâtes, cinq paires, de trois articles; là première en maisuej 
et la dernière ciliée. L'espèce unique connue est nommée Nocti* 
eu la Banksii. 

Un troisième genre de crustacés schixopodes lumineux, dé* 
crit et figuré pour la premièrevfbis par l'auteur, a reçu le noaf 
de Cynthia, L'auteur lait itri-métne remarquer que ce nom §éi 
nérique a déjà été employé pat» EL Savigiry, pour une subdii 
vision des Aseidia ; et qu'en l'appliquant an nouveau crustacé 
qu'il décrit, il en fait sciemment un double emploi. Cest 
là ce qu'on peut appeler chercher à embrouiller à plaisir 
science, qui malheureusement l'est déjà trop* par ïignôreice 
des auteurs, dont les uns présentent le même genre sous des 
noms différend, ne vddlant pas se donner la peine de re ch erc h er 
ce que les autres oilt lait avant eux, et s'«4surer si les espèces 
qu'ils croient nouvelles le sont réellement; et dont les autres* 
par la même faute desavoir, emploient le même nom pour des 
objets différents. Mais du moins ils trouvent, les uni et les au* 
très, des excuses dans leur manque de connaissarices «ufâsanrl 
tes. Mais peut-on excuser celui qui commet. une faute de: ce 
genre, et qui s'en applaudit en la faisant remarquer lui-méméB 
Si nous faisons observer à M. Thompson que ce nom de Çyfhi 
thia est encore employé par Fabficius. ( Systema de giostata.) 
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pour un genre de lépidoptères biurnes , il doit être en- 
étante de voir qu'il a mieux réussi qu'il ne le pensait , son 
crostaoé. ayant deux homonymes dans la science, au lieu d'un, 
comme il le croyait. Quoiqu'il en soit , M. Thompson peut être 
bien certain que personne n'adoptera ce triple emploi du même 
nom; et nous lui conseillons, s'il ne veut pas Toir un autre 
naturaliste changer le nom du crastacé qu'il fait connaître , de 
hti assigner le plutôt possible une autre dénomination 
rique. 

Les ÇyntAia de M. Thompson ressemblent également 
coup aux Mysis. Le thorax est semblable k celui des crevettes 
et légèrement en pointe en avant; l'abdomen de sept segmens, 
la queue de cinq écailles, les externes obiongues, obliquement 
tronquées; et ht troncature, ainsi que le bord interne, dentés 
et ciliés; une forte épine à l'angle externe. Les écailles intermé- 
diaires coniques, dentées \ ciliées au bord externe; l'interne 
"garnie d'épines alternativement longues et courtes. L'écaillé 
moyenne légèrement conique , tronquée, dentelée, ainsi que le 
bord externe ; et des épines amassées en touffe aux angles ter- 
minaux. Les yeux très-grands. Deux paires d'antennes; les ex- 
ternes de trois gros articles à leur base , et terminées par deux 
soies multi-articulées, dont l'externe est la plus longue ; au cèle 
interne du dernier article est un appendice conique sessile , 
fortement cilié, et ressemblant au pinceau analogue des Âfysis 
maies. Les antennes intermédiaires de deux articles, terminées 
par une seule soie multi-articulée et légèrement poilue; l'écaillé 
de la base, oblonque, obliquement tronquée, avec une .épine 
courte à l'angle externe , dentée et ciliée au bord interne. 

Huit paires de pattes thoraciquçs, divisées jusqu'à la hanche 
en deux branches, dont l'externe multi-articulée, plumeuse 
vers son extrémité, et portant une branchie à sa base. La bran- 
che interne a pour base une lame branchiale semblable à celle 
de l'autre division , et se trouve composée d'environ cinq ar- 
ticles, qui, dans les six pattes postérieures, sont terminés par 
une griffe fortement courbée : les deux antérieures ressemblent 
beaucoup à leurs correspondantes dans les Mysis. 

La bouche n'a point été examinée; les palpes/dans leurs deux 
derniers articles, paraissent ressembler aux mêmes parties dans 
les M?**** 
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Les pattes abdominales, au nombre de cinq paires , ont deux 
articles à la base; dans les quatre dernières , le premier article, 
est une large écaille trilobée, portant à l'extrémité deux na- 
geoires coniques articulées, fortement ciliées; entre les deux est 
un organe opaque , divisé en deux branches , dont l'une plus 
longue , et enroulées l'une sur l'autre. La première paire de 
pattes diffère des autres en ce qu'elle n'a qu'une nageoire ter- 
minale, avec les rudimens de la seconde et de l'organe inter- 
médiaire. 

Ce crustacé a été pris dans la traversée décile de Madère 
auxBarbades. 

Le genre Lucifer, également nouveau et phosphorescent, ap- 
partient à la même division des crustacés sebiaopodes. Il res- 
semble aux Nocticula, et se trouve de même dans l'Océan 
Atlantique. Ce crustacé diffère considérablement de tous les 
autres. Son corps est linéaire, approchant de celui des Caprella. 
Le thorax , dans sa partie priueipale portant la bouche et les 
pattes , n'est guère plus volumineux que les segmena de l'abdo- 
men ; mais il se prolonge en avant en une espèce de cou fort 
long portant à son extrémité les yeux et les antennes. Ce thorax 
est linéaire , comprimé en arrière, tronqué en avant avec une 
épine courte aux angles externes. Abdomen de six segmena 
étroits , le dernier plus large, avec deux pointes courtes de 
chaque côté. Queue de cinq écailles ; les externes oblongues v 
obtuses et ciliées; les intermédiaires coniques, un peu aiguës et 
ciliées; la moyenne subulée et un peu plus courte que les aur- 
tres. Yeux très-gros , au bout de longs pédicules. Deux paires 
d'antennes; les internes linéaires, plus longues que les pédicules 
des yeux, et composées d'un grand article à la base, et de trois 
autres plus courts garnis par quelques poils. Les externes ( in- 
complètes?} de deux articles allongés, et d'un troisième plus 
court entre deux. Les écailles étroites , coniques et ciliées, aussi 
.longues que le premier article des antennes externes. Membres 
thoraciques de cinq ou six paires , longs en soie et poilus $ U 
première, courte et courbée en dessous, et continuellement en 
mouvement, parait être des palpes; la bouche était entre les 
deux. 

Pattes abdominales , une paire sous chacun des cinq premier» 
segmeus, composée* d'un article 4 U base» terminé par deux 
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nageoires coniques et ciliées , à l'exception de la première paire 
-qui n'en a qu'une. 

• Enfin un cinquième genre de crustacés schizopodes phospho- 
ïescens, décrit pour la première fois par M. Thompson, est celui 
«u'il nomme Podnpsis , dénomination qui est malheureusement 
'encore une de celles déjà employées en zoologie, par M. De- 
•JJranoe, pour un genre d'Acéphales ostracés. Mais notre auteur 
paraît n'avoir pas connue l'homonyme de celle-ci. Ce crustacé 
habite les mêmes parages que les Noticula; son corps a à-peu- 
*prés la forme de celui des crevettes, mais plus alongé et plus 
conique ; avec des yeux extrêmement gros, portés sur Je longs 
•pédicules dirigés eh dehors. Le thorax un peu conique, légè- 
rement échaperé en avant. Abdomen conique, de six segmens , 
la dernier long et grêle. Queue de cinq écailles, les externes lar- 
jjes à la base , pointues et ciliées ; les intermédiaires coniques 
.frt ciliées ; la moyenne très-courte et pointue. Près des pédicules 
•des yeux se trouvent deux appendices courtes , qui" sont pro- 

-babfemeiiti es rudimens des antennes externes. Les antennes in- 

■i 

^ternes aussi longues que le thorax, sont filiformes, composées de 
^quatre articles poilus. Les écailles de la base aussi longues que 
'les antennes , coniques, ciliéesau bord interne. Membres thora- 
•eiqnes, une seule paire , de la moitié de la longueur du thorax ; 
'de cinq articles, le dernier poilu en dedans; le reste des membres 
«paraît composé de trois ou quatre articles poilus. Membres ab- 
dominaux, cinq paires de deux ou trois articles , le dernier cilié 

■ 

-et double dans tes deux paires postérieures. 

Dans le second mémoire de la même livraison, qui n'est qu'un 
'supplément an premier sur les Zoé, et dont nous avons rendu 
compte dans VeBull. (T. x6. p. 47S), l'auteur donne la figure et 
-ta description du Zoe laurui 9 larve du Cancer Pagums iu sor- 
tir de l'œuf; époque où il diffère considérablement du Zoe 
.Taurus plus âgé, sous la forme connue des auteurs; et que 
if. Thompson a figuré dans les Z00L Research., pi. a. En naissant 
il n'a point de membres abdominaux, et ses deux paires de 
pattes natatoires sont terminées par quatre soies pTumeuses, 

* • OtMfSt 



1^7. Descbimioit ra i/Écyptï, ou Recueil des observations et 
des recherches qui ont été faites en Egypte pendant fexpé- 
dition de l'armée française. — '■ Histoiaé naturelle , Partir 
Zoologiqite. ( Suite , voy. le Bullei^T. XX, n° 90. )' "' 

poissons. . • ; 

• Trois mémoire» sont consacrés à cette partie de la séologie 
d'Egypte, savoir : ' • 
- i° Histoire naturelle des paissons dit Nil; paf M. GtdrmôY- 
Sactt-Hilaire, T. I, i re partie, p. 1. 

a° Histoire naturelle des poissons du Nii( suite };par M. Isid. 
G»OFraoY-SAiFT-HiLAi*ï. lbkj., p. a66. 
. 3° Histoire naturelle des poissons de la mèr Rouge et de là 
Méditerranée; par M. tan. GmorFmOY-SArwtvHtLAiHÎl *' :i 

Le premier de ces mémoires , dont la publication 1 ' date de 
1*09, contient la description de* espèces suivantes is%fypïérus 
Bichir, Tetrodon Physa, Tetrodon hùpittui, Sèrrersafmks idÉ ' 
tkarus, Ckaracinus Nefltsèn Lac*, le Characitf ftastnâl et le 
Characin Haï. Les deux autres mémoires ont été pttbHés récent 
ment. 

• Voici quelles sont les espèces décrites et figurées, d'après 
l'ordre des planches. 

Planche l re . Tetrodon Physa, Tetrodon hispidus* 
T . Pi. II. Détails anatoniques du Tetrodon Physa. 
' PI. III. Pofypterns Biehir, avec dés détail* anatomiques. ' - 

Pi. IV. Charaeinus dentex, ChaHteinui nUoHeus. 

• PI. V. Charaeinus Nef**ch\ Serraêàànus Cithatkt. 

PI. VI. Mormyrus oxynhymhms , MormyfUs > Caschbe (Woi> 
myre d'Hassetquist fr ). 

PI. VIL Mormyrus labiaius ( M* de Safebyfch. ), Jffùr, angeiA 
loides. 

PI. VIII. Mormyrus donaUs, M: cyprinoSdèt, avec m figtfré 
tft'm jeune individu ' ; 

- PI: IX. Perça la tus ( type du genre Centrdpome deLacépède* 
et M% Cuviér )*, Cyprinus mloAfeits{ Baheo m7. t Cuv. ). " "* , i 
' PI. X. Clupea nihtica , espèce încHqaée et figurée par Son- 
mm, qui fa confondue avec h> **rûwtè) typrïntto lepufotu's,^ 
partenant au sous-genre Barbus, Cuv, i * £i 
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PL XI. SUurus ouriius] figuré sous deux aspects, Silurmt 
rnystut. 

PL XII. Aiaiaptemrus eiectricus ( silure électrique ) , figuré 
arec des détails anatomiques ; Pimelodus synodontes. 

PI. XIII. Pimelodus membranaceus ; Pim* Clarias ( Silurmt 
Hasselq. ) 

PI. XIV. Pimelodus bUcutaius 9 Pim. auraius ( Portas aura- 
tus). 

PL XV. Poreus Boy ad ( SUurus Forsk. ); Porcus Docmac 
( SUurus Forsk. ). 

PI. XVL Heterobranchus unguillaris ( Silurus Hasselq. et Linn.) f 
figuré avec îles détails anatomiques ; Heterobranchus bidorsalis 
Geoffroy-Saiat-Hilaire , également avec des détails d'anatomie. 

Pi. XVIL Cette planche est uniquement consacrée à l'anato- 
nie des Hététobranches. 

PL XVIIL Sarcus raucus % vulçaris et annulons Geoffroy- St.- 
BUaire ; Pagrus Mormjrus ( Spams Liu. ). 

PL XIX. Perça eiomgala; M. Isid. Geoffroy n'a pas pu don- 
ner la description de cette espèce, qu'il a été obligé de passer 
sous silence, parce qu'il lui a été impossible de se la procurer f 
et qu'il ne la connaît que par un dessin non colorié qui a servi 
d'original à la figure de l'Atlas. — Sciœna aquila Cuv. Sciœna 
umbra Lin. 

PI. XX. Serranus taurina, GeoHroy-Saint-Hilaire ; Perça 
punctata, Geoffroy-Saint-Hilaire ( c'est l'espèce figurée sous le 
nom de Sciœna punctata dans la pi. So5 de Bloch; elle ne doit 
nullement être confondue avec la Perça punctata de cet auteur). 
Perça sinuosa, Geoffroy-Saint-Hilaire. 

PI. XXI. Bodianus melanurus (c'est le Serranus melamtrus f 
Cuv.); Serranus a?neus % Geoffroy-Saint- Hilaire. 

PI. XXII. Vmbrina cirrhata; Vomer Alexandnnus 9 désigné 
dans l'Adas sous le nom de Gallus aie*. 

Pi. XXIII. Caranx petaurùta, Geoffroy-Saint-Hilaire ( c'est 
le Caranx speciosus 9 Forsk., et l'espèce se rapporte au sous- 
genre Scriola, Cuv.). Caranx luna t Geoffroy-Saint-Hilaire. 

PI. XXIV. Caranx rhonckus et fusus, Geoffroy. — Scomber 
quadripunciatus, Geoffroy ; Scomber unicoior, Geoffroy ( sans dé* 
Uils descriptifs). 
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Pi. XXV. Trygon grabatxs, Geoffroy; Myliobaris marginata, 
Geoffroy. 

PL XXVI. Myllobùtis bovin a, Geoffroy (n'est peut-être pas 
une espèce particulière); Raia virgata, Geoffroy, vue en dessus 
el en dessous. 

PL XXVII. Trygonlymna y Geoffroy; Raia biocutaris, Geof- 
froy ( on n'a pas pu se procurer de reirseignemens sur cette es- 
pèce); Rhinobatus cemiculus, Geoffroy; cette espèce a tous les 
caractères assignés par Lacépéde à la Raie Thouin, et doit aussi, 
suivant la détermination de M. Cuvicr, être considérée comme 
une simple variété du Raia rhinobatus, Lin. 

178. Observations sur deux mammifères contenus dans la Col- 
lection de la Société zoologicale de Londres; par MM. Th. 
Horsfield etN.À. Vigors. Avec fig. ( Zoological Journal , n* 
XV, oct.-janv. 1829, p. 38o. )(Voy. le £«//<?/. T. XIX, n° 52.) 

Ces deux mammifères sont du genre Fclis\ le premier, qui est 
un lynx du Mexique , a été donné à la Société zoological c par 
un de ses correspondans , le capit. Lyon ; c'est probablement le 
Chat à ventre tacheté de M. F. Cuvier, ou une des variétés du 
Fclis rtf/tf,Guild. Voici la descriptiou queles auteurs en donnent: 
Felis maculata : rttfo-grisea, dorso saturiore; corppris lateribus 
membrisque, externe brunneo-maculatis; guld, corpore infrà, 
membrisque interne albis, brunneo latiits maculât is ; auribuspe- 
nicillatis. — Long, du corps, a pieds -7; de la queue, 6 pouces. 

La seconde espèce a été donnée par le capitaine Farrer, qui 
la rapportait de Calcutta , où elle' lui a été envoyée du Népaul. 
Voici quels sont ses caractères: 

Felis Nepalensis : cauild mediocn\ te nui y apice grise d\ corpore 
exfulvescente griseo, maculis lateraiibus oblongis vcl angularibus 
saturato -fusco etjulvescente variis, singulis plagd saturatiore pos- 
tied nolatis , situ obliquo sparsis ;jugulo subtus immaculato ; colla 
v trinqué fasciis duabus undulalis maculdque postied, oblongd f 
transversd; guld fascid angustd; rnalis lineis duabus maculdque 
lunari ad rictutn exlcnsd atris. — Long, du corps, 1 pied 10 
pouces ; de la queue , 10 pouces J-. Cette espèce ressemble, pour 
la taille, au Felis java nensis \ mais son corps est plus délie, et 
sa queue ainsi que son col sont plus alongés. 

B. Tomb XX. ai 
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1 79. Sur ukb nouvelle espèce ou genre Mustela , trouvée 
dans les Indes par le major -général Th. Hardwicke ; décrite 
par M. Horsfield. ( Ibid.; n° XIV, juillct-ocL 1828, p. a38 J. 
Avec x pi. 

Mvmià HAkotf tCKii : Capite et collo sïïprh , pedibas cam&i- 
que nigris; corpore toto colloque subtàs sordide testaceis ; gala 
albidd. —■ Longueur totale depuis le bout du net jusqu'à Pori* 
gine de la queues pieds 1 pouces; longueur de la queue, 1 pied 
7 pouces et demi; longueur de la tète, 4 pouces; hauteur, aux 
épaules, 7 pouces et demi; hauteur de la partie postérieure du 
corps, 9 pouces. 

Cet animal vit dans les montagnes du Népaul ; il séjourne 
dans les forêts et fait la chasse aux oiseaux et aux petits mam- 
mifères. Les indigènes le désignent sous le nom de Mull-Sam- 
prah. Il présente tous les caractères extérieurs des mustèles, 
seulement la queue est-elle plus longue que dans les autres es~ 
pèces de ce genre. L'ipdividu , d'après lequel cette fescriprion 
à été faîte , était fort bien conservé , à l'exception de l'appareil 
dentaire, en sorte qu'il ne peut encore figurer que provisoire- 
ment dans le genre Mustela. K. 

180. Ueber die Springmjeuse , etc. — - Monographie du genre 
. Dipus, par M. Licbtbksteib. 29 p. in- 4°, avec 10 pi. lithogr. 
Berlin, i8a8. 

Le genre Gerbille (ZV/wj), que Pallas aie premier bien décrit, 
est devenu si nombreux en espèces dans ces derniers temps , 
qu'il devenait absolument nécessaire qu'un naturaliste s'en oc- 
cupât spécialement. M. Lichtenstein a entrepris ce travail et a 
publié une fort belle Monographie sur le genre en question. Le 
cabkfet de Berlin, qui était à sa disposition, ne possède pas 
seulement les espèces de Dipus rapportées par Pallas, mais en- 
core celles que Hemprich et Ehrenberg ont envoyées, de l'E- 
gypte et de la Nubie. Les figures sont exécutées avec beaucoup 
de luxe. (Isis; 1819, cah V). 

ïfons regrettons vivement que le célèbre auteur de cet ou- 
vrage ne l'ait pas fait adresser au Bulletin , et ne nous ait pas 
mis à mémo de faire connaître ce travail à nos lecteurs. S'il 
pou* parvient, uous c« rendrous uu compte détaillé, 
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181. Nouveau Recueil de planches coloriées d'oiseaux, pour 
servir de suite et de complément aux planches enluminées de 
Buflbn; publiées par MM. C. J. Temmwck. et Meieeee*- 
Laugier. Livrais. 7a à 8a. In-f°. Paris; Dufour et d'Ocagne. 
(Voy . le Bull, To. XI, n° 1 8 1 .) 

La 73 e , livraison de ce recueil contient la description et là 
ftgtire des oiseaux, suivans : i° Le Gypaète barbu, Gypaetus 
barba lus Cuv. , pi. 43ï, l'adulte en livrée complote. 2 e La 
Chouette à queue fourchue, Strix furcata Temm. , pi. <3a; 
cette espèce, qui se trouve au Mexique et aux' Antilles , est très- 
Voisine de notre Strix flammea. 3° Le Pic sourcil noir , Piais 
VàpercitiarùTemm. pi. 433, l'adulte; cette espèce, voisine dit 
Pktis caroiinensiSy est caractérisée par un long bec dont l'arête 
ftttntte une ligne légèrement courbe, par le noir parfait de ce bec 
et par le large sourcil noir dont l'œil est surmonté ; on le trouve 
&. Cuba. 4° L'hirondelle de nier ventre noir, pi. 434- 5° Le ttîi- 
tëdohjoties blanches; Meliphaça leucoùs Temm., pi. 435. 6* Le 
Qftrruîc commandeur, Garrula gubcmalrix Temm. J>1. 436,1e 
mile adulte. 

La 74 e livraison contient les espèces suivantes : i° La buse 
manteiëë, Fatco lacernulàtus Temm., pi. 437, l'adulte; cette 
espèce, qui habite le Brésil, est probablement nouvelle; ses 1 
ailes sont de la longueur de la queue qui est terminée carré- 
ment; les tarses sont un peu grêles et plus lotigs proportionnel- 
lenient que ceux de notre Fatco buteo. a° La Èuse pâle, Falcù 
flfrfetoér Tetnffl.,pl. 438, le m Aie adulte. 3° LeGarrùle Outremer; 
Bar+Wiii utirttm armas C. Bonap. (Mém. de la Société philos, de 
Philadelphie}, pi. 4^9, l'adulte. $° Le Coùa Delalande, Coccy- 
éûsDatatan<tèiTernti\.,p\. 44o;l'cspèce est, dit-on, de Madagas- 
car; une seule dépouille, qu'on en a, est déposée dans les galeries 
du Musée de Paris. 5° LePomaforin grivelé, Pomatorhinus tur~ 
dmus Horsf., pi. 44t. 6° Le Fourmilier gulaire, Myioïhefa gu~ 
tarit Horsf, pi. 44*. 7° Le Fourmilier à joues brûlées, Mjrià- 
them pyrrogenys Temm., pi. 44a. 

t)ans la 75* livraison on trouve la description et la figuré 
des espèces qui suivent : i° le Pomatorin tiibandc, Pomatorhi- 
H*s triïirgtttiii Temm. , pi. 443. a le Gamilc torquéole, Gar- 
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rula torqunla Temm., pi. 444; cette espèce est figurée clam 
l'atlas du voyage â la recherche de Lapérousc, tab. 39, sous 
le nom de Pie de la Nouvelle-Calédonie. 3° le Merle cîtrio, 
Turdus citrinus La th., pi. 445, le mâle. 4° le Tisserin Alecto, 
Textor Alecto Temm., pi. 446, l'adulte. 5° la Perdrix rousse- 
gorge, pi. 447> mâle et femelle. 6° le Fourmilier leucophris, 
Myiothcra leucophris Temm., pi. 44$. 7° le Fourmilier épilé- 
pidotc, Myiothcra epitcpidola Temm., pi. 4 4 8. 8° le Fourmi- 
lier grammiceps , Myiothcra grammiceps Tvmm. y pi. 448. 

Livraison 76 e ; cette livraison contient : i° la Grue à nuque 
blanche, Crus leucauchcn Temm., pi. 449, l'adulte. a° le Ja- 
seur phénicoptère , Bombycilla phœnicoptcra Temm. , pi. 45o, 
le mâle adulte; cette espèce a été rapportée du Japon par M. de 
Siebold. 3° le Pic à barbe noire, Pictts mclanopogon lÀcht., 
pi. /|5i, le mâle. 4° l'Hypotime cul-dor, lîypothymis chryso- 
rhoèa Licht. , pi. 4^2, l'adulte. 5° le Turdoïde cap- bronzé, 
'lxos chalcocephalus Temm. , pi. 453, le mâle. 6° le Turdoïde 
écaillé, lxos s ff uama tus Temm., pi. 453, le mâle. 7 le Turnix 
bariole, Hcmipodius varius Temm. , pi. 4^4» espèce indiquée 
par Latham sous le nom de Pcrdix varia. 8° le Turnix Dussu- 
micr, Hem ipodius Dussumicr Temm. , pi. 4^4» l'adulte. 

La 77 e livraison contient les figures et la description des es- 
pèces suivantes : i° Albatros sourcils noirs , Diomedea mela- 
nophris , pi. / t 5G, l'adulte. a° Psittasin ictérocéphale, Psitlaci- 
rostra ictcroccphala Temm., pi. 4^7, le mâle. 3° Merle mes- 
sager, Turdus interpres Kuhl , pi. 4^8, le mâle; cette espèce, 
qui est inédite, est de la taille du Turdus muslcliaus d'Améri- 
que; elle se trouve à Java et à Sumatra. 4° Mouette queue 
noire, Larus mclanurus Temm., pi. 45q, l'adulte. 5° Perdrix 
raégapode, Perdix megapodia Temm., pi. 46a le mâle, et 463 
la femelle. 

La 78 e livraison contient : i° l'Aigle ravisseur, Falco rapax 
Temm., la femelle adulte en mue; cette espèce, qui est iné- 
dite, se trouve dans les forêts de 1 Afrique méridionale. a° le 
Martinet pygargue, Cypselus pygargus Temm, pi. 460. 3° le 
Martinet ambroisé, Cypselus ambrosiacus Temm., pi. 460. 4* le 
Busard maure, Falco mourus Temm., pi. 461» la femelle adulte. 
5° ileana à crêtes, Pana galinaeva Temm., pi. 4G4 ; cette es- 
pèce a été découverte par M. Ucinyv ardt dans ses voyages aux 
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Moluqnes; elle est un peu plus forte que le Parra jacana du 
Brésil. 6° le Pique- Bœuf bec-corail , Buphaga erytrorhyncha 
Temm., pi. 4^5, le mâle. 7 le Mérion grêle, Malurus gracilis, 
Mus. Francf., pi. 466; cette espèce a été rapportée de l'A- 
frique orientale par M. Rùppel. 8° le Mérion criard , Malurus 
damans Ibid. 9 le Mérion polyerc, Malurus polychroiis 
Temm. , pi. 466 ; cette espèce , qui est de l'Inde , est plus 
grande que ses congénères de l'Afrique. 

La 79 e livraison contient : i° la Grue leucogéranc, Grus 
Uucogeranos Pall., pi. 467, l'adulte. a° l'Albatros ruban jaune, 
Diomcdca chlororhjn chos Gmclin , pi. 468, l'adulte. 3° l'Alba- 
tros fuligineux, Diomcdca fuliginosa Gmel., pi. 4G9, l'adulte. 
4° le Gobe-Mouche b\cii-no\ret 9 Muscicapa cjranomelanaTcmm., 
pi. 470, le mâle. 5° le Philédon Moho, Meliphaga fasciculata 
Temm., pi. 471, l'adulte; c'est le Mcrops niger Gm. 6° le 
Traquct isabcllin, Saxicola isabellina Temm. , pi. 472, le mâle, 
du voyage de M. Riippcl en Nubie. 7 le Traquet bifascié, 
Saxicola bt/asciata Temm. , pi. 47* ( il y a par erreur pi. 172.) 

La 80 e livraison contient : i° le Pic Boié, Picus Boié Temm., 
pi. 473, le mAlc adulte; on ignore la patrie de cette espèce, 
qui est très-élégamment parée. a° le Héron Goliat, Arxlea Goliat 
Temm., pi. 474» la femelle adulte. 3° le Héron typhon, Ardea 
Typhon Temm. , pi. 4>5, l'adulte; cette nouvelle et rare es- 
pèce a été prise sur les bords de la Gambie; clic fait partie du 
Musée des Pays-Bas: 4° le Drongo azuré, pî. 476, le màle'cn 
mue. 5° le Dicée cudor, Diceum chrjrsorrheum Temm., pi. 478, 
le mâle. 6° le Dicée sanguinolent, Diceum sanguin oie ntiun 
Temm., pi. la même. 7 le Dicée chanteur, Diceum cantillans 
Temm., ibid.; c'est le Grimpereau si f fleur de Sonncr&t. 

La 8 I e livraison contient : i° le Faucon pélégriuoïde, Falco 
pclegrinoitles Temm. , pi. 479, ' e ma '° adulte. 2 la Mouette 
d'Audouin, La ru s Aiulouin'd Payraud, pi. 480, l'adulte. 3° 
l'ibisleucon, lbisleucon, Temm., pi. 481, l'adulte. 4° leTrou- 
piale diadème , Icterus diademalus Temm., pi. 482. 5° le Coq 
ayamalas, Gallus furcatus Temm., pi. /|83, le mâle. 6° IcVer- 
din à front d'or, Phrllornis aurifions Temm., pi. 484, le mâle. 
7 le Verdin verdier, Phyllornis cochinchinensis Temm., pi, 
484, le mâle. 

La 8a e livraison contient : i° le Faisan vénéré, Phasianus 
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vçneratust Temm., pi ^85, (e mal? adulte, a? le FaisAft yeoi- 
color, Phasianus versicolor Y\vi\[. % pi. 4*6» Iç mAle, j q 1b Fai- 
san Sœmmeiiog, Phas. Sœmmering Teron*., pi. ^87, ,1e n*Alç} 
cette espèce nouvelle vient du Japon. 

189. Atlas dis oiseaux d'Europe ; par J. C Wum. XYH*Ii- 
v raison ( Voy. le Bulle t., T. XIX , n° aoa.) 

Cette nouvelle livraison est principalement consacrée aux 
Bruants , Emberiza. Elle offre les espèces suivantes : Bruant 
Proyer, E. miliaria Linn. ; Ortolan, E. hortulafta Linn.; de rcr 
seau , E. Schœniclus Linn. ; Z\z\ ou des haies , E. CirùislÀDQ.; 
fou ou de pré, E. Cia Linn.; Mitilène, E, lesbia Linn.; de 
neige, E. nivalis Linn. 

Elle offre aussi le Becrcroisé perroquet ou des sapins , fç- 
melle , Loxia pjrtiopsiiiacus Bcchst. Le Bec-croisé commun 04 
des Pins, Loxia curvirostra Linn.'; le Bouvreuil dur-bec, 
Pyrrhula enucleator Teram. D. 

l83. OBSERVATIONS SUE QUELQUES ESPECES DES OElfEES TlTEAQ 

et Qettx;, de l'Amérique septentrionale, avec les pescrip- 

tions de quatre nouvelles espèces de Tetrao et deux d'Orly*; 

par M David Douglas (lues le 16 déc. 1828). (Transaol+tftht 

Linn. Soc. T. XVI, part. I, p. i33.) 

Les oiseaux décrits dans ce mémoire ont été observés dans 
un voyage fait à travers le Continent de l'Amérique du NoM 
pendant les années 1825, 1826 et 1827. 
X. Tetrao urophasiakus, Ch. Bonap. Zool. Jour*., T. III, 

p. ai a. Cock of the plains , Lewis and Clark's TraveU, 

pag. 47*- 

JJ/«j. .Brunnescenti-griseus, ferrnginco nigroque undulatus, 
collo auteriorc abdomineque imo nigris, pectorc ajbo plumis 
supçrioribus rhachibus rigidis inferioribus in medio nigro H- 
neatis , plumis colli latcralibus elougatis, linearibus; çaudd eu- 
neatâ , rectricibus subrigidis acutis. 

F œ mina : Brunncsrenti-grisea, albo nigroque parce undu- 
lata, abdominc imo nigro, pectorc albonigro-fasciato, caudi 
subeuneatâ , rectricibus subacutis.* 

Cette gelinotte recherche pour sa nourriture les fruits et les 
feuilles du Purshia trtdentata , de XArtemisia et les graines di| 
Cactus. Sa trachée-artère est très -courte, et le tube iulcstmal 
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prêtent* deux Appendices au cœcum , de médiocre longueur ; son 
cri peut se rendre par les syllabes cuck, cuck, cuck^ et imite celui 
du faisan ordinaire. 11 s'apparie en mars et avril. Les couple* 
choisissent pour «'accoupler les petites éminences sur les rives 
des fleuves, et choisissent le lever du soleiL En chantent & son 
cri imite hurr- hurr-hurr-r-r-r-hou. l\ place son nid par terre & 
abrité par les Purshia et les Artcmisia, ou sur les bords des ri- 
vières, au milieu du Phalaris arundinacea, et le construit avec 
des herbes tenues. La femelle y pond de i3 à 17 œufs, de la 
grosseur de ceux d'une poule domestique, et de couleur 
brune-roussâtre que tachent auboutdesflaaunettesiirégulières 
chocolat. L'incubation dure de ai à 2a jours, et les jeunes 
quittent le nid peu d'heures après qu'ils sont éclos. Dana l'été 
et l'automne on rencontre ces oiseaux par petites troupes y et 
dans l'hiver et le printemps, par troupes de plusieurs centaines 
d'individus. Ils sont très- communs dans les plaines arides et 
stériles qui bordent la Colombia, et aussi dans la Nouvelle- 
Caléfornie. On ne les a jamais rencontrés sur les rives du Mis- 
souri, ni dans les montagnes rocheuses. Les Indiens Mjruset 
leur donnent le nom de Py-à-mis. • 

2. Tetrao uroph ASiAif ellus , Douglas, p. i36. 

Mas. : Griseo-brunnescens , albo ferrugineo nigroque undu« 
latus, nuchâ alisque albo maculatis, abdomine albo 'lateribus 
brunneo-fasciatis, rectricibus mediis quater elongatis. 

Fœm % : Mari tertio niinor, subpallidior, nucha nigro-fasciata^ 
rectricibus sub-elongatis. 

Cette espèce a à- peu-près les mêmes habitudes que la pré- 
cédente , et vit dans les mêmes climats. La femelle pond de 11 
à i5 œufs cendré clair de la grosseur de ceux de pigeon. Son 
cri est uue suite des syllabes chick, chick, chick, articulées d'un 
ton guttural. L'espèce est plus commune que la précédente, 
avec laquelle elle vit en bonne intelligence. Sa chair est égale- 
ment très-colorée et d'un bon fumet. Cet oiseau est très-difficile 
à approcher. 

3. Tetrao Sabini, Douglas, p. 137. 

Ru fus, nigro notatus; dorso maculis cordiformibus , nuchA 
ajisque lineis ferrugineo - flavis ; abdomine albo brunneo fas- 
ciato;. rectricibus fasciatis, fascià subapicali latâ nigrA. 

La femelle est plus petite que le niàle, et u'a guère que iQ 
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pouces de longueur totale. Son poids est d'environ deux livres. 
Cet oiseau a le vol rapide , et se nourrit de bourgeons de pins, 
de fraisiers, de ronces, de coudrier et d'aulne, ainsi que du 
Vaccinium, Il bâtit son nid sous les touffes de coudriers ou au 
milieu des fougères, sur les lisières des forêts de pins, et se 
compose de frondes de fougères , de feuilles sèches et d'herbes, 
il s'apparie en mars , pond de 9 à 1 1 œufs blancs taches de 
ronge. 

Cette espèce est moins commune que la précédente. Elle ne 
se réunit guère avec ses congénères au-delà de 8 à ia individus, 
excepté dans le printemps. Dans tout autre temps on n'en ren- 
contre que 3 ou 4 réunis. Ses habitudes ont beaucoup d'ana- 
logie avec celles du Tcîrao u m bel lus des États-Unis. Son cri 
rend assez bien les syllabes suivantes : tue A; tucA, tuck. Elle ha* 
bite les contrées boisées des cotes N.O. de l'Amérique, entre les 
/Jo et 49 degrés de latitude, depuis le cap Mcndocina au sud 
jusqu'au détroit de Jean-de-Fuca au nord. 

4. Tetrao Franklinu , Douglas, p. 139. 

Mas. : Saturatè plumbeo-griscus nigro fasciatus; gulâ, pec- 
tore nuchAquc nigris, tectricibus suprà et infrà nigris, apice 
albo. 

Fœm. : Pallidior, gulâ , poctore , nuchîlque plumbeo griscis. 

Celte espèce a la chair blanche et savoureuse. Ses habitudes 
sont analogues à celles des espèces précédentes. Elle niche par 
terre, et compose son nid de feuiMes sèches et d'herbes, qu'elle 
pose 'au pied d'un tronc desséché ou suç le coté d'un arbre 
couché sur le sol dans les forets montagneuses. La femelle pond 
de 5 à 7 œufs blancs et parfois plus petits que ceux du ramier. 
Cet oiseau est très-commun dans les vallées des montagnes ro- 
cheuses, entre les 5o à 54 degrés de latitude, près les sources 
de la rivière de la Columbia. 

5. Tf.trào RicH.vnnsoim $ Sabine, MS. ; Douglas, p. i$ï. 

Mas. : Pallidè plumbeo-griscus fusco sparsim undulatus : 
gulae pi 11 nus in medio albis : abdomine saturatiorc albo parce 
maculato : macula* 1. itérait sub nuchA albA; rectricibus nigris, 
apice albicante. 

iœm. : Mraor, brnnnescenti-grisea, dorso brunneo fasciato; 
subtùs albo fréquenter, notata, rectricibus duabus mediis fer- 
Yngiueo fasciatts. 
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L'incubation dure trois semaines. Ses alimens sont les bour- 
geons de sapins, de bouleau , de coudrier, d'anloe. Son cri peut 
être rendu par les syllabes hou-kou-hou. Cette espèce est très- 
facile à tirer. Elle ne fuit même pas sous les coups de fusil. 
Elle se percbe sur les rochers ou sur les branches de pins; elle 
se réunit en troupes considérables pendant l'été, s'ébattant an 
soleil sur le penchant exposé au midi des collines, et dans 
l'hiver, elle fréquente te voisinage des sources , les lacs et les 
torrens, au nombre de 6 à 8 individus. Cet oiseau est très- 
commun dans les régions sub-alpines des montagnes rocheuses, 
par 5a degrés de latitude, et n5 de long, occid. du méridien 
de Grcenwich. On le trouve en plus grande abondance encore 
dans les districts montagneux de la Coltimbia, par 48 d. la t. et 
118 longit Quelques variétés dans la taille et dans certaines 
nuances des couleurs du plumage existent entre les individus 
de ces deux localités. Ce Tetrao Rtehardsonii , à beaucoup d'a- 
nalogie avec 1c Tetrao obscura de Say, observe dans les rocAy- 
mountaitis. 

Genre Omrx. 
1. OaTYX pict a , Douglas, p. i43* 

Mas. : Fusca subtùs furmgineo-flava nigro-fasciata : gnM rti- 
brâ purptircà albo graciliter cinctâ : pectore vertice caudâque 
plumbeis : crista nigra longissimâ lineari , lineis superciliaribus 
albis , caudâ tectricibus inferioribus ferrugincis. 

Fœmr. Subcristata , gnlâ pectorequé fusco-ferrugineis, fusco- 
fasciatis. Longueur 10 pouces. 

D'octobre jusqu'à mars, ces oiseaux se réunissent par tribus 
nombreuses, et semblent vivre dans un état de perpétuelle hos- 
tilité, les mâles se livrant de fréquens combats , et ne cessant 
que lorsqu'un des deux champions est tué. Son cri peut se ren- 
dre par les syllabes quick, quick, quick , articulées lentement et 
avec un repos entre chaque syllabe. Les Heux qu'ils préfèrent 
sont des places élevées et rocailleuses ou sablonneuses, au mi- 
lieu des bois. Lorsque la terre est recouverte de neige , ils émi- 
grent par grandes troupes vers les endroits plus échauffes sur 
le bord de la mer. Ils sa nourrissent d'insectes, de semences de 
Bronv.is ahissimus > de Mendia sauva y de bourgeons de cou- 
driers et de feuilles de fraisiers. Le nid , fait d'herbes et de 
feuilles sèches, est habituellement place au pied des ronces, des 
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WrPCWm im céaaûlkea m au inilieu dn loutres et ^ wrf^ 
<#itftt. (4 fanufo poudde M à i5 oetife d'un btaai jattoàfef», 
finement tachetés <te brun , et volumineux par rapport à la 
taiUe de l'oiseau- L'accouplement a lieu dans le mois de mars. 

Ce colin es* trèfr-eomjaaun. dans l'intérieur de la Californie, cl 
s'av^ce dans l'été jusqu'au, 4$ degré de latitude, dans tes val* 
lé*e d+ la. Coiumbia. 

a, Orwx Dno^wsu, Vigôrs, IIS. ; Douglas, p> 147. 

Flun^bea-hruonea; cristà erectâ alisque superioribua sab»- 
jçatè fcrunneis; hia flavorferrugineo striatis : capite, genis, m- 
çtàjque brunneo et flavo fevrugineo striatis : gùlà alba bruaueo 
notait '- abdemue alba guttato. Longueur 9 pouces. 

Cette espèce de colin semble préférer des contrées plus 
échauffées que Ut précédente. M. Douglas ne l'a jamais vue au- 
delà du 4* degré de latitude septentrionale : il ignore quel est 
son nbunage d'hiver, et quelles sont ses mœurs et ses habi- 
tudes- 

A ces espèces nouvelles et curieuses pour les ornithologistes, 
M. Douglas ajoute des détails in téressans sur les mœurs de plu- 
sieurs des Tetrao nommés dans les catalogues, mais non étudiés 
dans leurs habitudes. Ces noies seront ainsi passées en revue. 

1° Espèce inconnue de Tetrao , très- voisine du Tetrao logo» 
pus, mais de taille beaucoup plus petite, ayant la queue blanche^ 
et même dans sa livrée d'hiver, ,d'un blanc de neige sans ves- 
tiges de brun. Habite les rocky-moun tains et les pics les plus 
élevés de la côte N. O. d'Amérique. 

. • *° Tetrao lagopus. Gra.,- très-commune près des neiges per- 
pétuelles par S4 de lat., identique complètement avec le Ptar- 
iniçan des montagnes d'Ecosse. Le capitaine Sabine en a fait 
une nouvelle espèce dans son appendix au i er voy. du capitaine 
Fanry. 

3° Tetraa rupestris Gm. , doit être distinguée du lagopus. 

4° Tetrao saliceti % très-rare dans les montagnes rocheuses. 

5° Tetrao canadensis, un seul individu fut tué près des sour- 
ces de la rivière Jikabasca, par 55 degrés de lat. 

$° Tetrao phastanellus , commune d;ins les prairies nues de 
la rivière Sascatchawan. 

7° Tetrao enjudo. M* Douglas tua plusieurs de ces oiseaux 
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par A9 dcg. de lai. 

8° Tetrao umbellus, varie singulièrement par son plumage. 
Qn en rencoutre une variété dans les vallées des montagnes, 
rocheuses, par 54 deg. de lat. N., à quelques milles djks sources 
dt la rivière de la Paix. Les individus de M. Douglas, comparés 
à ceux du Te/rao umbellus de Wilson , préparcs dans, les états 
de New- York et dans la Pensylvanie, ont offert des différences, 
qui l'ont porte à établir l'espèce qu'il nomme Tetrao umbclloiç- 
des. Ces différences sont i° l'oiseau du nord est constamment 
d'un tiers moindre, d'un gris mélangé ou bariolé très-clair, of- 
frant tr$s-peu de la couleur de rouille, si remarquable sur l'oi- 
seau du sud. i° La collerette est formée de ao plumes, qui sont 
courtes, noires, à reflet bleu luisant très -peu marqué. Les 
plumes de la huppe sont petites et peu nombreuses. 

Lbsson. 

184. Notice sur les kab&toobs nu Caïmim; par M. Note* , 
ancien député de la Guiane. (Annale* maritimes et coloniales j 
mai et juin i8a6 , p. 695. ) 

Le caïman, qui habite les rivières et particulièrement les grands 
fleuves de la Guiane, s'y trouve en nombre tellement grand, 
qu'il devient quelquefois impossible aux voyageurs d'en tenter lç 
passage, comme par exemple dans le haut de la rivière.de Kaw. 
Le matin , quand il fait calme, on voit ces animaux immobiles 
sur les rivières , se laissant dériver au courant ; on les prendrait 
alors pour des morceaux de bois flottaus , et il arrive souvent 
qu'on passe très-près d'eux en canot et qu'on ne les reconnaît 
que lorsque le bruit de la pagaie les fait plonger. Lt plus sur 
moyen de les tuer est de les frapper ou de les tirer dam les 
yeux. è 

Ce géant des fleuves de la Guiane (il a souvent i5 à 20 pieds 
de, long), si effrayant par sa masse et ses formes, est en vérité 
plus vorace que féroce ; il n'attaque pas ouvertement sa vic- 
time , comme le requin; il guette sa proie le loug des rivières, 
011 il attend , dans une immobilité complète, que quelque ani- 
mal , comme un chien ou un jeune cerf, vienne s'offrir à la faim 
qui le domine; car, s'il dévore les animaux et même parfois 
l'homme , c'est moins pour assouvir un appétit cruel que pour 
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satisfaire les besoins impérieux qne lui impose l'entretien de sa 
niasse gigantesque. On le rencontre souvent sur les fleuves, fai- 
sant face au vent : dans cette position , il attend , la gueule 
béante, les maringouins qui viennent s'y engouffrer; il les avale 
et ouvre de nouveau la gueule, où d'autres insectes vont encore 
s'engloutir. 

Si le caïman était moins stupide et plus cruel, il dépeuplerait 
la terre et l'eau : il sent fortement le musc ; de sorte que l'o- 
dorat est averti de ul présence long-temps avant la vue. La fe- 
melle dépose ses œufs sur le bord des fleuves; elle en pond à- 
pen-près une soixantaine , et abandonne aux rayons du soleil le 
soin de les faire éclore : cette formidable postérité remplirait les 
fleuves et les riyièrcs, si la nature, dans sa prévoyante sagesse, 
n'avait placé sur leurs bords des animaux très-friands des œufs 
de caïman ; ce sont les Ibis qui sont très-communs dans ces pa- 
rages. 

Les petits caïmans , à peine éclos, ont déjà cet air farouche, 
qui, dans la suite, doit les rendre l'effroi des habitans des fleu- 
ves ; quand on cherche à les harceler avec un bAton, ils en mor- 
dent le bout avec une sorte de furie. Tous les nègres savent ap- 
peler les caïmans en ifhitant leur cri , qui ressemble au vagis- 
sement -tFun enfant. L'immobilité dans laquelle ils se tiennent 
pour guetter leur proie, est cause, que les coquillages s'attachent 
très-facilement à leurs écailles, et qu'on en voit souvent dont le 
corps est tout couvert d'huîtres. Quand les Indiens tuent un 
caïman mâle , ils ne manquent jamais d'en prendre la verge , à 
laquelle ils attribuent des propriétés aphrodisiaques. C'est avec 
la graisse du caïman que. les Indiens de l'Orenoque (selon M. 
de Humboldt) pétrissent la pâte de rocou ou onotto, employée 
en Europe dans les teintures. Les femmes indiennes sont très- 
avides des dents du caïman , et en font des colliers. 

Il y a une autre espèce de caïmans qui habitent les maré- 
cages et les eaux stagnantes : ils sont beaucoup plus petits; les 
plus longs n'ont guères que 4 pieds ; ils se nourrissent plus par- 
ticulièrement de poissons. Les Indiens sont très-friands de leur 
chair , qui est extrêmement blanche , et qui n'a que très-peu 
l'odeur du musc. 
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i85. Sue la possibilité d'allée a cheval sue le dos du Caï- 
man; par M. J. H. P. H. {Magot, ofnat. hist.i Tom.II, 

^ p. x3.) 

L'au tcu r rassemble des passages d'Hérodote, de Pline, de Stra- 
daen et de Pococke pour étayer l'assertion de Cb. Waterton, 
qui, dans un ouvrage intitulé Wanderings in Sàuth- America f 
Excursions dans l'Amérique du Sud , raconte avoir monté lui- 
même sur le dos d'un caïman, que l'on venait de prendre à l'ha- 
meçon, et l'avoir dirigé comme avec une bride en se saisissant 
de ses pattes de devant. Th. C- 

186. Histoire naturelle des Poissons; par M. le baron Cu- 
viee et M. V alsaciennes. Tom. II , LU et IV. In-8% avec 3 
liv. de pi. Paris, 1828 et 1829 ; LevraulL ( Voy. le Bulletin , 
T. XVI, n° 224.) 

Dans un précédent article nous avons indiqué quelles étaient 
les matières contenues dans le tome premier, exclusivement 
consacré aux détails et aux généralités, soit de l'histoire de Tien- 
thyologie, soit de l'organisation des poissons. Le tome second 
renferme 14 chapitres, consacrés à la famille des Perches et 
aux genres qui appartiennent à cette famille , et qui sont les 
suivans: les Perches, proprement dites Perça, qui renferment 11 
espèces, les Bars, Labrax, au nombre de 6; les Varioles, Laies, 
au nombre de 3 ; les Centropomes, Ccntropomus, dont on ne 
connaît qu'une espèce; les Sandres , Lucioperca, qui en ont 4; 
le Iiuron, l'Etelis, le Niphon, l'Énoplose , le Diploprion ; les Apo- 
gons, Apogon, qui but 16 espèces; les Cheilodiptères, Cheito* 
tlipterus , qui en ont 3 ; les Pomatomes, Pomatomus, qui n'en 
ont qu'une. Les Ambasses , Ambassis, sont au nombre de 11; 
les Aprons, Aspro, de 2; les Grammistes , GrammUtes , x seule. 
Les Serrans, Scrranus t qui ont 108 espèces divisées en plusieurs 
tribus. LesPlectropomes, Plcctropoma, sont au nombre de x3; 
les Dîacopes, Diacope , de 22 ; les Mésoprions, Mesopriom f au 
nombre de 39. 40 figures parfaitement exécutées accompagnent 
ce volume. 

Le tome troisième contient la suite des Pcrcoïeles, dont la 

* 

dorsale est unique, les branchies a sept rayons , et les dents en 
velours ou en carde, et un appendice renfermant les Mulles , 
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Mulla , M itissi quelques addenda aux gfettm traités dam Te 
tome second. Vingt chapitres divisent les PercoSdes qui y Sont 
traitées, et c'est ainsi que les auteurs passent en revue les genres 
suivans : les Gremilles, Acerina^ 3 espèces; les Cerniers, Poljr- 
pAon y et les Pentaccros , chacun nue espèce ; les Centropri&tres, 
les Ôristes, et les Savonniers, 12 espèces; les Cirrhites, Cir- 
rhiteSy 6 esp.; les Chironèmcs, Chironemus, 1 esp.; les Centrar- 
chut y 4 esp. ; les Pomotis, a esp.; les Pria can thés, Priacanthas, 
x 1 esp. ; les boules, Butes, 7 esp. ; les Thérapons, Therapon, 10 
esp. ; les Datma y à csp.j les Pelâtes , 3 esp. ; les Hclotes , 1 esp. 

Les Percoïdcs à moins de 7 rayons aux branchies et à a dor- 
sales , comprennent les genres suivans : les Trichodon , 1 esp. ; 
lés Myriprïstis, 6 esp. ; les Holocéntres , Hoiocentrûm , i5 esp, ; 
le* Berjrx , a esp. ; les Trachichtys , 1 esp. Les Vives , Trwchi- 
nus , 4 esp. ; les Percis ,12 esp. ; les Pin guipes , x esp. j les Fer- 
cophis , 1 esp. ;, les Uranoscopes , Uranoscopus , 9 esp. 

Lès Percoïdes à nageoires centrales, placées en arrière des 
Rectorales, ont les genres suivans :'les Sphyrènes, Sphyiœna, 
xo esp. ; lés Parâlèpis, 3 esp.; lès Polynèmes, Poîyaemus , ïi 
esp. ; les Sillagà , 7 esp. 

LéS Mùlles , Malins , qui constituent l'appendice, sont divi- 
sées en plusieurs races dont les caractères sont tirés des dents 
et de leur position, ou bien des démarcations gcographiqûes.Les 
Mutlës ont a espèces, et lés Vpeheus 5». 3 espèces. Enfin lés addi- 
tions se rapportent j pour lé tome second, aux genres Labrax, 
jfpog&ri , Ambassis , Serran as , biacope , Mcsoprion, et, four 
lé troisième, àù genre Pomotis. 3i planches accompagnent ce 
volume. 

Le tonde quatrième est consacré au livre 4 e , renfermant les 
poissons acanttioptérygiens à joues cuirassées, et est divisé 
en 18 chapitres. Les auteurs y traitent des : Trigles, Trigtn, x5 
espèces; des Prionotes, Priohotus y 4 espèces ; des Peristedion , 
x espèce ; des Dactylèptèrcs , Daçtyloptcrtis , 2 espèces ; des 
(jétrtialacanthes, Cepkalacanlhus , 1 espèce; des Chabots, Cot- 
his, 16 espèces ; des Âspidophores, Aspidophorus , 9 espèces ; 
des Platycéphalcs, Platjvephalus , ai espèces; des Hoplichthyt^ 
x espèce; des Rcmitriptcrus, 1 espèce; des Hemilepidotus , x 
espèce ; clefc Bcnibras , 1 espèce ; des Scorpènes , Scorpœntt , 

18 espèces; des Sèbnileb, Scbàifcs, io i*pêcv$ ; des Pteroh t 7 
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espèces ; des T œnianotes > i espèce ; «tes Êlepskù) 1 fispè&S J 
d^AgriopuSy S espèces; des Apistes , Apist*$ , t5tespèces$ 
des Minutes s % espèces; des Pélors, Pehr, 4 espèces; deH 
SynâBcées» Syncmceia , 6 espèces; des Mo*oc&àt¥it, i espèce; 
des Hêphutethus , 1 espèce; des Epinoches, GrirtE n a rt e to , 15 
espèces , enfin des Oréosomes > Qre wO fHÉ j t espèce. 19 plàfr* 
ches accompagnent ce volume. 

Tels sont les noms qu'il nous suffit de donner pour qu'on 
puisse, par cette simple indication , juger dé la masse dès gen- 
res créés par MiVf . Cuvief et Vâlcnciennes , et par le nombre 
considérable des espèces qtrfls font connaître pour la première 
fois. De petites préfaces, mises eh tété de chaque volume, font 
connaître les acquisitions de la science dansl'intervatle de cha- 
que volume. 

La description caractéristique de chaque famille est précé- 
dée de considérations historiques complètes * et de détails gé-4 
néraux sur l'organisation, les habitudes* les limites géographi* 
ques , les usages de chacune d'elles , etc. , etc. Les espèces sont 
traitées avec d'amples développemens , et celles d'Europe | 
mentionnées par- les anciens , grecs et romains, ou par les 
auteurs du moyen âge, sont l'objet de recherches d'une rare 
érudition. C'est avec ce tact exquis que M* Cttvier cite les di* 
verses opinions des anqgns sur telle ou telle espèce » à mesure 
qu'il les décrit» qu'il débrouille la filiation des idées supérsti** 
tieuses qui en concernent un grand nombre , qu'il les suit on 
qu'il les reconnaît dans les ouvrages souvent incdmpfets ?t>fli il 
en a été question , et où on en trouve do grossières figures* 
L'organisation des viscères et les particularités ana forniques 
foraient ensuite un tableau organographtque dessiné de main 
de maître , et précieux par la concision des détails positifs qu'il 
renferme sur chaque genre. La description des formes exté- 
rieures est elle-même suffisamment étendue, et soignée dan* 
toutes ses parties, et une Synonymie rigoureuse vient encore 
ajouter du prix à la masse des connaissances que chaque de* 
cri pt ion renferme. 

Nous donnerons une esquisse de la méthode de M. Cuvief, 
lorsque '4 ou 3 autres volumes auront parti , afin de mettre le 
lecteur à œéme d'apprécier Icà chaiigemen» apportés par itf 



336 Zoologie. 

savant naturaliste à l'ichthyologie , bien qu'on trouve déjà le 
sommaire de toutes ses idées dans la a e édition de son Règne 
animal. Nous le répétons 9 l'histoire des poissons est le résultat 
de la plus haute capacité scientifique , aidée par d'immenses 
correspondances , une riche collection et une bibliothèque 
accrue avec une ardeur de tous les instans. 

Lissoir. 

r 

1 87. Des nivmas ordres de couleurs des o lobules crom ophores 
caca plusieurs Mollusques Céphalopodes ; Description de 
quelques espèces nouvelles , et particulièrement de l'Argo- 
naute ; par M. San Giovaniu. (Annales des Sciences naturelles, 
% To. XVI, p. 3i5.) 

Toute espèce de céphalopode, outre les caractères eooIo- 

, giqùes qui lui sont propres, est distincte de toutes les autres, 

tant par les divers ordres de globules cromophores (r) que par 

' l'intensité variée des couleurs de ces mêmes globules. L'auteur 

a acquis la preuve de ce fait en étudiant, sous ce rapport , les 

espèces qui habitent nos mers. 

1. Le calmar commun ( Loligo vulgaris Lm. ) présente 3 
ordres d'organes cromophores , le jaune, le rose et le brun. 
Ceux du premier ordre sont en nombre moins considérable et 
plus petits que tous les autres; ceux c|p second ordre sont plus 
nombreux et de grandeur moyenne ; les derniers enfin , ceux 
de couleur brune, sont les plus grands de tous, en plus grand 
nombre que les premiers, en moins grand nombre que les se- 
conds. Sur la partie supérieure de la tête et du corps existent 
de petits globules de tous les ordres de couleurs. Sur les con- 
fins des parties latérales , et sur la surface inférieure, on ne voit 
absolument que des globules jaunes et roses. 

(i)Oo tait que la surface entière des Céphalopodes, et en particulier 
"la partie supérieure et latérale do corps de ces animaux , sont pa wt e s 
d*un nombre fort grand de petits follicules , on globules on cercles colo- 
rée (organes cromophores)» semblables, pour le volume, à nu grain de 
sable; chienne de ces tâches est d'une seule couleur;, les principales cou- 
leurs que Ton rencontre sont le jaune , le rose , le brun t L'indigo et le 
bien de ciel ; tontes varient dans leur degré d'intensité. Ces follicules 
peuvent être divisés en antant d'ordres qu'il y a de cou!eurs. 
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a. Le Calmar sagitté (Lolîgo sagittata Lm.) offre 4 ordres de 
globules cromophorcs , le safran , le rose , le bleu foncé et le 
bleu clair. La partie supérieure de la tête, du sac et 1rs bras, 
sont ornés dans des proportions différentes de globules de cou- 
leur bleu foncé et bleu clair; les parties latérales et infé- 
rieures du corps et des ailes sont de coulenr safran et rose ; 
enfin les bras présentent les quatre couleurs. 

3. La Scpiole de Rondelet [Scpiola Rondcletii) présente l'u- 
nique exemple, parmi tous les mollusques céphalopodes obser- 
vés par l'auteur, de l'existence d'un seul ordre d'organes colo- 
riferes sur toute l'étendue du corps : tous ces organes, en 
effet , sont d'un brun tirant sur le noir. ' 

4. La Sèche commune ( Sepia officinalis L. } a deux ordres 
de globules colorés , la couleur d'ocre et le châtain foncé, qui 
sont eu proportion égale. Ceux d'un châtain foncé sont telle- 
ment accumulés sur la peau qui couvre la coquille, que les gloj- 
bules, de couleur d ocre, ne peuvent s'apercevoir, et ils. don- 
nent à cette région une couleur presque noire; mais ces deux 
ordres redeviennent séparément visibles sur- la frange, sur lu 
tête et sur les bras, où ils existent en moins grand nombre. . 

5. Le Poulpe musqué ( Oc top us moschatus Lin.) n'a pas deux 
ordres de globules cromophores, comme toutes les espèces de 
ce genre que l'auteur a été à même d'observer, ce sont le sa- 
fran et le châtain foncé. À la face supérieure de l'animal , les 
globules châtain foncé prédomiuent, tandis que les globules 
safran sont plus nombreux à la face inférieure. 

6. Le Poulpe blanc ( Octopus leucodermn San Giovanni). Es- 
pèce nouvelle. — Les caractères propres à cette nouvelle espèce 
de poulpe, sont : i° tête de grandeur moyenne; cou peu dis- 
tinct et court. a° Yeux grands et saillans en dehors; iris cou- 
leur d'argent, avec une teinte azurée; pupille presque ronde 
ou un peu elliptique dans le sens horizontal. 3°. Boas presque 
égaux entre eux en longueur et en force, de figure conique, et 
environ deux fois plus longs que le reste du corps; un seul 
ordre de ventouses sur chaque bras. (1). 4°- Membrane ombel- 

(f) Le rédacteur des Annales dos sciences naturelles observe qu» ce 
dernier caractère range le Foufpe blanc dans le genre Klêdone de M. 
Lrach,ct que l'espèce décrite par M. San Giovanni est peut tire V£l* 
dont moschatus de Fauteur anglais. 

B. Tome XX. %% 
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liformé qui réunit les bras, de hauteur inégale, de trois 
fins courte que les bras. 5°. Sac de figure ovale et dé 
obtus à son extrémité postérieure : le bord de l'ouverture «4 ^1 
'droit et sans aucune sinuosité. 6°. Peau unie. 7 . Partie so] 
rlëure du corps de couleur de bois sec, tirant au brun,J^< 
4'intensité diverse : la partie latérale et inférieure d'un blafll pc 
brillant, avec une légère teinte de rose faible'. 8°. Deux ordrel m 
de globules cromophores, le châtain clair et la couleur d'ocreJ d< 
les premiers plus grands que les seconds; la sclérotique est éga-l c « 
lêhlent parsemée de ces globules colorifères. 

7. Le Poulpe longipède ( Octopus macropodut, nouvelle es- 
pèce ) présente les caractères suivans : i° tête petite et trian- 
gulaire, coil distinct. a°. Yeux grands et très-saillans hors de 
la tète ; l'iris d'un bleu clair ou de couleur lapis non argentée; 
pupille ayant la forme d'une ellipse, dont le plus grand axe 
€it situe horizontalement; bras minces, arrondis à la partie 
supérieure, et de forme angulaire sur l'espèce de rebord qui 
impporte les ventouses, de longueur différente, et environ huk 
ibis plus longs que le corps; sur chaque bras Ton trouve deux 
ordres de ventouses. 4°. Membrane ombelli forme , qui réunit 
lès bras, de hauteur inégale, très-courte relativement à leur 
longueur, environ 16 fois plus courte que les bras dans leur 
plus grande extension. 5°. Sac petit, de figure arongée, se 
terminant en pointe à son extrémité postérieure; un peu mince 
▼ers la tête; bord de l'ouverture courbé en dedans. 6°. Peau 
unie et lisse. 7 . Couleur carmélite brillante, qui est due an 
mélange de3 globules cromophores qui existent dans cette es- 
pèce. 8°. Trois ordres de globules cromophores, savoir : le sa- 
fran, le satin foncé et le bleu foncé tirant sur le noir. L'iris de 
cette espèce se distingue non-seulement par sa couleur bleue 
ou lapis, niais encore par des globules châtain foncé, qui ne 
Se voient que dans cette partie du corps, et qui produisent un 
contraste admirable avec l'élégante couleur de la membrane 
sur laquelle ils se meuvent. 

8. Le Poulpe vulgaire ( Octopus vulgaris) est muni de quatre 
ordres de globules cromophores , savoir : le safran , le rouge 
( lie de vin ), le noirâtre et lé bleuâtre. La partie supérieure 
du corps est couverte de globules rouge- pâle, noirâtres et 
couleur de safran ; sur la tête , les globules noirâtres sont en 
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grand nombre, et les globules safran abondent seulement dans 
là circonférence de Toril ; l'iris présente des globules rouges et 
Lleuâtres. 

9. L'Argonaute ( Argonàùta Argo ) réunit tous les ordres Àe 
globules qui se trouvent séparément chez lès autres céphalo- 
podes , ce qui donne à sa surface des couleurs d'une variété ad- 
mirable, qui changent continuellement selon lès divers effets 
de la lumière. Les parties inférieures du sac sô*ht teintes de 
couleur argent bruni , et offrent en outre une foule de petits 
globules brlllans , les uns jaunes 9 les autres châtains, d'autres 
d'une couleur rosée : l'ensemble de ces globules colorifèrcs; 
répandu sur un fond argent, donne à la peau de cette partie du 
corps une teinte rosée composée de plusieurs milliers de points 
colorés, au milieu de laquelle on en remarque quelques-uns plu* 
grands ; placés symétriqueuent d'espace en espace , et situés 
3ans le centre d'une petite tache de couleur d'argent. — La 
partie du dessus du corps et là moitié supérieure des côtés dé 
l'argonaute sont teintes d'une belle couleur verte, tirant sur 14 
pistache j la couleur d'argent d'en bas envoie des prolongement 
qui pénètrent dans ce vert. Des globules croihophores jaunes* 
tirant sur la couleur d'ocre, et des globules châtains ornent 
cette partie supérieure du corps; l'on en voit aussi quelques- 
uns de bleus. — L'entonnoir est parsemé de globules de couleur 
jaune d'ocre et de couleur châtain. — Les globules qui cou- 
vrent en abondance la surface extérieure de la voile sont de 
couleur châtain. — L'iris est ornée de globules de mémo 
couleur. 
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188. Molluscorum Borussicoecm stnopsis, auctore D . G. 
Kleêbeeg. In-ia de 43 p.; Regiomonti ( Kœnigsberg ) , 1818. 

Cet opuscule est dédié à MM. fiaër et E. Meyer, doitf les 
travaux ont rendu le nom justement célèbre en Europe. 

M. Klceberg, auquel on doit une observation intéressante , 
sur les conduits muqueux des Céphalopodes. ( Voy. le Bulletin ^ 
T. XIX , n° aaa), offre d'abord un tableau systématique de la 
distribution méthodique qu'il a suivie pour le classement des 
[genres et des espèces. Il a pris dans les méthodes de MM.Cuvier, 
deLaraarck, deBlainville, Schweigçer et dans la nôtre, ce qu'il 

î cru çobvcnable d'y prendre } de sorte qu'il adopte certaine* 
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coupes génériques de l*nn ou de l'autre, sans s'astreindre à un 
système unique. Les espèces sont caractérisées par une phrase 
linnéenne précise et concise , et par une synonymie courte, 
mais bien choisie. Des remarques utiles les accompagnent quel- 
quefois. , 

Du reste, toutes les espèces mentionnées dans ce catalogue 
sont celles qu'on sait appartenii au nord de l'Allemagne , ex- 
cepté cependan 1 1 ° la Paliulina Balthica de Ni Ison ; a° une Palu- 
dine à laquelle M. Klcebcrg ne donne pas de nom, mats qu'il 
distingue comme espèce distincte , et qui déjà a iti* signalée par 
Nilson : elle 'habite la Nogat , rivière qui passe à Maricnbourg. 
Ce qui est remarquable, c'est que l'auteur ne cite pas une 
seule coquille marine dans tous les mollusques cépbalés , quoi- 
qu'il indique un cirrhopode, le Lcpas ba la no hic s de Linné. 

Dans les acéphales , outre les Anodonla sulcata Nilson , ( cel- 
Icnsii Pfeiffer), ponderosa et anaiitta Pfeiffer, les Unio batava, 
rostrata , iumida, riparia Pfeiffer ; l'auteur indique le Mjtiltu 
-edulis et le Mytiius Hagcnii de Bacr, qui est le Mytilus Wôlçœ 
de Chemnitz , qui se trouve, ainsi qu'on le sait par la disser- 
tation de M. Bacr (Voyez le Bulletin, T. VIII, n° 114), en 
abondance dans le Frischhaff, à Elbing, etc. 

M. Klecberg cite encore- le Cardium cdulc; le Mactra solida, la 
Tcllina fragilis et balthica de Cficmnitz, et le Mya armoria; 
puis les Cyclas corne a, rivicola et lacustre, et. le Pisidiutn obtu- 
talc de Pfeiffer. 

Ce catalogue, utile et bien fait, mérite à son auteur la recon- 
naissance (1rs naturalistes. F. 

1 89. DeSI* l'TlOX DES COQUILLES. FOSSILES OES EXV1ROXS DE P\- 

bis; pai J. P. Deshayes. XII e et XIII e Livraisons. (Voy. le 
' Bulletin , T. VIII, n°" 1 08. ) 

Nous nous félicitons de pouvoir annoncer la reprise de publi- 
cation de cet utile et intéressant ouvrage, que, sans doute, nous 
«levons aujourd'hui espérer de voir enfin se terminer. 

N'ayant point encore parlé de la XII e livraison, qui a paru 
en i8jiG, nous annoncerons cette livraison, et celle qui vient 
d'être publiée, dans le même article. 

La XII e livraison est consacrée aux coquilles univalvcs. On y 
trouve Iq suite de la description du genre Paludinc. L'auteur y 



-- Zoologie. 34 c 

décrit la P. Dcsnoyeri ', coquille des environs d'Épcrnay; la P. 
semicarinata, que nous avons rapportée au Cyclosioma ttnicolor 
d'Olivier; la P. Ic/tla de 5owerby ; la P. conica de M. Prévost; 
la P. Dcsmarestii du même savant ; la 7*. pygmœa (Bit limas 
Bron£n.);la jP. atomus (Buliwus, Brongn.); P. terebra (Bulimits, 
Brongn.); P. macroslomo , nouvelle espèce de Parnes et de Gri- 
gnon ; P. g lob u lus, nouvelle espèce des environs dHoudan ; U 
P. nana (Bulimus, Lam.) ; les P. stria tu la, subulata, nouvelles 
espèces; P. pyramidalis {Bulimus, Brard) ; P. pus la. (Buttants, 
Brongn.). 

Dans un aperçu historique sur le genre Àmpuli.urc, M. Dcs- 
hayes indique les variations (remplacement qu'a subies ce genre 
et adopte en partie l'opinion que nous avons émise au sujet 
des Ampullaircs fossiles de 3tf. de Lamarck, que nou& n'avons 
considérés que comme des Natices ; il croit cependant pouvoir 
laisser dans le genre Ampullairc les espèces suivantes, qu'il dé- 
crit et qu'il figure: J. scalariformis, nouvelle espèce de Parnes, 
ayant près de 5 pouces de longueur; acumiftata et conica 
Lam.; ponderosa , nouvelle espèce de Monncvillc; IViUcmeliiy 
nouvelle espèce; pygruœa Lam. Nous ne pensons pas au pre- 
mier coup-d'œil que ces espèces puissent être séparées des au- 
tres Natices fossiles. M. Deshaycs passe ensuite à la famille des 
Nérîtacées : il donne l'historique des variations d'ordonnance et . 
d'emplacement qu'ont subies les genres qui la composent, selon 
lui, adoptant d'ailleurs cette famille telle que M. de Lamarck Ta 
proposée, c'est-à-dire formée des genres Navicelle, Natice, Né- 
rite et Néritinc, plus le genre Piscalus de Sowcrby , par lequel 
il commence la description de cette famille. 

La XIII e livraison continue la description du genre Vénéri- 
carde. L'auteur décrit successivement les V. multicostata, intbri- 
enta, acaticoslàta de Lam.; puis deux nouvelles espèces sous les 
noms iYangusticostala et de complanata , mitis Lam. ; asperula 
Nov. */?. Dcsh.; Cur-avium et elegans , Lara. ; acukata Dcsh.j 
dec us sala Lam. 

L'auteur offre l'historique de la famille des Cardiacés et dé- 
crit le genre Bucardc. Il fait précéder la description des pre- 
mière* espèces par un bon aperçu historique. Les espèces dé- 
crites dans cette livraison sont les Cardium fyppopœum, 
grande et belle coquille, que M. Défiance avait decrite sous 
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\e npqa Je Cardium Gigas ; C, gratum Defr. , discors Lam.« 
asperulum Lan)., hjbridum Desh. iVof. sp., porulosum Lam. 

l^es planches qui accompagnent ces deux livraisops son} 
qu>si bien exécutées que celles des livraisons précédentes et mé- 
ritent les mêmes éloges. F. 

too. Isocardia Humboldtii, nouvelle espèce de coquille fos- 
sile, décrite par M. F. W. Hokninghaus, à Crefelt). (D'aprèf 
un petit imprimé, accompagné d'une planche ). 

Voici la description de cette jolie coquille : Testa convexA , 
transversal wnbonibus antrorsitm i/wolutis, dorso depressis, val- 
vis concentricè sulcntis lamcllis intermediis subimbricatis , supe- 
rîoribus plerisque posleriùs furratis tandem evanescentibus 9 la- 
terepostico indè lœvigato. 

Locus. Fossilis in schisto argillaceo periodi transitions agri 
Dillenburgcnsis Nassovicorum. 

Outre X Isocardia qui vient d'être décrite , la planche repré- 
sente encore un Cafymene, lequel a le plus d'analogie avec le 
C. mactophthàlma. D. 

191. Observations sur les habitudes et l'organisation pe$ 
Pagurus et autres Crustacés; par M. Broberip. (Zoolog. 
Journal; n° XIV, juillet 1828, p.200). 

Ce mémoire renferme quelques notices sur des Pagurus Dio~ 
gènes que M. De la Bêche a trouvés à la Jamaïque, en grande 
quantité, a terre, dans un terrain soc, élevé de trente pieds au* 
dessus du Rio Minho, à plus de quatre lieues de la mer. Et 
M. De |a Bêche ajoute que ces animaux se rencontrent même 
' dans toute l'île , où ils sont connus sous le nom de Soldat. 
Ils. vivent, en effet, comme quelques autres espèces du même 
genre, la plus grande partie de l'annce, à terre, transpor- 
tant avec eux une coquille univalve marine, dans laquelle ils se 
mettent à l'abri; et ne vont à la mer que pour y déposer leur 
frai. Cette nécessité de se "rendre alors «H l'eau, s'explique par- 
faitement depuis que Ton sait, par les observations de M. Thom- 
son (Z00L Rcsearchcs\ n° I, p. 1 , 1828), que les Cancer et 
genres voisins subissent des métamorphoses, et qu'au moins 
pans leur état de larve, ils sont aquatiques. Ces animaux sont 
encore obligés de se rendre à la mer pour s'y procurer u»e r co- 
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quille plus spacieuse, lorsque celle qu'ils ont leur devient trop 
petite. Mais ce .qu'il y a de remarquable , c'est que , si dans la 
temps qu'ils sont à terre , on verse de l'eau de mer dans leur; 
coquille, ils se trouvent en peu de temps comme paralysés. Mf v 
B roder ip ajoute à cette note de M. De la Bêche le témoignage 
de plusieurs au très personnes, ijui ont également trouvé de ce^ - 
animaux a terre. S....S. 

192. Descriptive Catalogue ot the Lepidopterous iitsects 

COIf TAINE1) IN TUE MUSEUM OF T^E HOK. EaST-JhDIA COMPACT. 

— Catalogue descriptif des iusectes Lépidoptères contenus, 
dans le Muséum de la Compagnie des Indes-Orientales, avec 
les figures coloriées des nouvelles espèces et de la méUNPor- 
phose des Lépidoptères de l'Inde, et observations sur une 
classification générale de Tordre des Lépidoptères ; par Tho- 
mas Horsfield, M. D., etc. a e livr. In-4 de 64 p., avec 4 
pi. col. Londres, 1829; Parbury, Allen et C e . 

Nous avons rendu compte de la i re livraison de cet ouvrage 
qui doit en avoir six (Voy. le Bulletin; Tom. XV, n° 149) , et 
nous devons prévenir nos lecteurs que pour l'intelligence de ce 
qui va suivre, ils doivent revoir notre premier article. 

Le genre Lycaena, dont la précédente livraison donnait 1% 
espèces, en offre encore ici cinq autres; savoir: i3° Lycœna 
Damœtes ( Polyommatus Darnœtes , n° 198. God. Encycl. ); 
i4° Lycène Kandarpa, L. Kandarpa. Envergure, un pouce a à 
3 lig. angl. Dessus des ailes du mâle d'un gris violet à reflet 
argenté; les postérieures ayant un point noir à la base de la 
queue; ce même dessus, dans la femelle, d'un bleu violet de la 
base jusqu'au disque , avec une large bordure brune ; ailes pos- 
térieures portant une série marginale de taches oculées, celle 
qui est à la base de la queue, entourée d'une lunule d'un roux 
brillant, celles qui sont extérieures devenant insensiblement ■ 
plus pâles et bordées intérieurement de taches blanches arquées; 
la tache ocellée intérieure oblongue , échancrée , portant une 
petite ligne blanche; cinq lunules (plus on moins) parallèles à 
la série dont nous venons de parler , placées vers le bord' in* 
térieur du limbe, et, vers le disque, quelques autres points for- 
mant un arc avee les lunules. Dessous des ailes d'un gris pâle 
avec 3 petites, lignes marginales blanches, et des bandes plus 
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foncées formant des chaînons , tardées de blanc ; U ligne exté- 
rieure parallèle a une ligne noire qui foi nïc le bord , continue, 
peu marquée; les deux intérieures ondulées, renfermant des ta- 
ches oblongucs ; les bandes des aîlss antérieures au nombre de 
deux; l'une courte, discoïdalc; l'autre complète, placée sur la 
partie postérieure. Bande antérieure des secondes ailes, étroite, 
placée sur la base; la seconde, courte, placée sur le disque* la 
3 e , posée jusque sur le bord extérieur, vers l'angle anal , formée 
Ac traits arqués, interrompus. Dessous des ailes antérieures 
portant, en outre, vers le milieu de la côte, un point marginal 
plus foncé; ailes postérieures ayant deux semblables points pla- 
ces de même et assez près l'un de l'autre, bordés de blanc: 
quatre taches oculées sur l'angle anal, l'extérieure près de la 
base- de la queue, très-grande, très-foncée, orbiculairc, par- 
semée d'or à sa partie postérieure , tronquée , portant inférien- 
rcment et sur les côtés , un arc roux ; les taches ocellées inté- 
rieures peu marquées, étroites; les intermédiaires ovales, trans- 
verses, réunies en une tache rén i forme ; l'a van t-dernière ornée 
d'une ligne dorée. Toutes ces taches ocellées, bordées intérieu- 
rement d'une ligne ondulée blanche, et d'un petit trait roux peu 
marqué. i5° L. Cnejus (Polyommatus Cnrjus, n° i35, God. 
Encycl.); 16 Lycène Pandava, L. Pandava, Envergure, 1 po. 
ou i3 lig. angl. Dessus des ailes delà femelle à bordure brune 
très-large; les antérieures ayant leur base jusque sur le disque 
d'un bleu gai, parsemé d écailles argentées; aîles postérieures 
ayant leur disque brun, bleues seulement à leur base, portant 
sur le bord une série de taches ocellées , l'avant-dcrnière vers 
l'angle anal plus foncée , bordée intérieurement d'une lunule 
rousse; la tache ocellée intérieure étroite, transversale, com- 
posée de a taches accollées, entourée d'une petite ligne blanche 
échancréc; des taches lunulaires blanches ordinairement au 
nombre de cinq, rangées en ordre sur le bord intérieur. Des- 
sous des ailes d'un jaune cendré à reflet d'un brun pâle, por-» 
tant des bandes en chaînons; et des traits marginaux plus fon- 
cés; chaque aile porte une tache discoïdalc courte, et près du 
disque une bande en chaiuons qui est continue sur les ailes an- 
térieures, et un peu ondulée à son bord postérieur. Sur les se- 
condes ailes cette même bande est interrompue et arquée. Le 
bord porte 3 petites lignes blanches , dont la postérieure est 
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continue, l'intérieure ondulée sur les premières ailes, et un peu 
flex lieuse sur les postérieures. 2 taches ocellées à l'angle anal, 
l'extérieure très-grande, foncée, placée dans un arc roux très* 
large, garnie extérieurement d'une lunule dorée : l'autre tache 
ocellée, oblonguc, bordée intérieurement d'une petite ligne 
rousse , transversale, et ornée à sa partie intérieure d'un anneau 
doré ; l'angle anal porte, en outre, deux points noirs. Le milieu 
intérieur de l'aîlc offre cinq points noirs bordés de blanc, dont 
3 plus remarquables sur la côte, et 3 formant une série trans- 
versale vers la basp. 17 L. Parr/iasius. (Polyommatus Parrha- 
sius, n° i36, God. Encycl.) 

Genre Thôclc, Thecla. 

Chenille linéaire, oblonguc, à dos aplati, déprimé; entièrement 
velue, ses poils très-courts, flexibles, isolés (dans quelques espè- 
ces; sous genre Àmblypodia). Quelquefois ces poils sont rangés par 
faisceaux, placés en ligne transversale sur lessegmens du corps : 
tête petite , rctractilc. Chrysalide oblonguc , obtuse à ses deux ex- 
trémités ou épaisseà sa partie antérieure, et amincie postérieure- 
ment, nue, lisse, portant rarement une plaque transversale en 
-forme d'écusson. Insecte parfait : antennes moyennes, droites, ou 
filiformes à leur base; leur massue formée par un rétrécissement 
subit, alongéc , cylindrique-ovale ; ou grossissant insensiblement 
de la base à l'extrémité, celle-ci ne formant point une massue 
distincte, obtuse; portant une petite pointe particulière, courte. 
Articles intermédiaires des antennes, les plus longs de tous. 
Palpes plus longs que Ja tète, leur i er article court, appliqué 
contre la tête, concave, assez large, couvert d'écaillés serrées , 
ces écailles mêlées de quelques poils alongés plus ou moins nom- 
breux. Second article alongé, redressé, détaché de la tétc au- 
delà de son milieu, tronqué à l'extrémité, entièrement couvert 
d'écaillés flexibles, imbriquées, mêlées de poils plus ou moins 
nombreux. 3 e article beaucoup plus étroit que le précédent, 
dirigé en avant, oblong, mince, nu ou laineux, mais jamais en- 
tièrement couvert d'écaillés, lesquelles sont très-flexibles; spiri- 
trompe, deux fois plus longue que les palpes, son extrémité ci- 
liée de poils courts, divergens. Tétc courte, obtuse , large. 
Yeux aplatis, couverts d'un duvet court. Corps court, mince. 
Ailes antérieures oblongues, courtes, obtuses; les postérieures 
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arrondies ou un peu alongées, avec un appendice anal et des 
queues filiformes, ou rarement avec de petits appendices 
courts, obtus un peu en forme de dents. Pattes antérieures du 
mâle n'ayant pour tarse qu'un article cylindrique, alongé, épi- 
neux sur ses côtés, terminé brusquement par un crochet court, 
peu visible , recourbé ; ou sans crochet , terminé alors par une 
superficie plate, verticale. Pattes antérieures de la femelle ayant 
leurs tarses composés de cinq articles cylindriques; le i* r alon- 
gé, les 3 suivans courts, le 5 e plus épais, muni de * crochets 
courts cachés dans des poils serrés, et des pelottes plus ou 
' moins visibles entre lesquelles sont 2 petits appendices filifor- 
mes : pattes intermédiaires et postérieures conformées de même 
dans les deux sexes, ayant chacune cinq articles aux tarses, 
dont le dernier est terminé par 2 petits crochets arqués, pres- 
que cachés sous les pelottes et les écailles. Cuisses intermédiai- 
res conformées comme celles du genre Polyommate. L'auteur 
établit deux sous-genres; le premier, sous le nom de Thccla 
stricte sic dicta, a pour caractères: antennes à massue cylin- 
drique-ovale, manifestement amincie à ses 2 bouts : tarses an- 
térieurs du mâle d'un seul article cylindrique muni d'un cro- 
chet recourbé point apparent. Chenille (celle de la T. Xcrwpkon 
la seule observée) portant une plaque déprimée en forme d'é- 
cusson et des faisceaux de poils rangés en lignes transversales 
sur les segmens. M. Hors fiel cl mentionne dix espèces de ce sous- 
genre. i° Thécle Kessuma, Ihecla Kessuma. Envergure, 1 po. 
3 lig. angl. Dessus des ailes de la femelle ayant leur base et leur 
disque blancs parsemés d'écaillés d'un bleu argenté, principa- 
lement vers la base ; ailes postérieures à reflet brun ; toutes les 
quatre] bordées de brun à frange blanche, cette bordure plus 
large dans les ailes antérieures, accollée dans les postérieures 
à une ligne noire intérieurement bordée de blanc; ailes anté- 
rieures ayant une tache noire sur le disque. Dessous des ailes 
d'un blanc sale avec de petites lignes blanches ; trois de ces li- 
gnes suivant le bord; l'intermédiaire formée de taches en fer de • 
flèche, l'intérieure composée de taches arquées; ces aîles ont 
en outre, sur leur milieu , quatre lignes, dont les deux anté- 
rieures sont parallèles sur le disque, et vont obliquement en 
divergeant vers la partie anale où elles paraissent un peu on- 
dulées; la 3 e de ces lignes parcourt toute l'aîle, est ondulée et 
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se réunit vers le bord interne avec la ligne intérieure; on voit 
3 petits points b'ancs vers la côte dç l'aile, placés entre les li- 
gnes mentionnées. Ailes postérieures ayant 4 lignes disposées 
par paires; l'une de ces paires appartenant nu milieu de l'aile, 
un peu interrompue , se recourbant tout-à-coup vers la partie 
anale ; l'autre paire de lignes n'ayant que moitié de la longueur 
de la première, se terminant auprès de la ligne marginale; an- 
gle anal portant deux taches ocellées très-noires, l'extérieure 
entourée d'un iris fauve, fort large; l'intérieure placée sur le 
lobe anal, ayant pour iris un anneau blanc, étroit, au-dessus 
duquel est une bande fauve parsemée d'écaillés dorées qui se 
prolongent en une ligne sinueuse jusqu'au bord intérieur. 
a° Thècle Malika , T. Malika. Envergure, 1 pouce 1 ligne angl# 
Mâle. Ailes postérieures du mâle un peu a longées, leur bord 
apica) un peu sinué, avec une dent un peu proéminente, arron* 
die à la base de la queue. Dessus des ailes antérieures noir à 
reflet bleu de ciel; dessus des ailes postérieures d'un beau 
bleu de ciel avec le bord extérieur, et la partie qui embrasse 
l'abdomen , de couleur brtme. Dessous des ailes d'un blanc ti- 
rant au bleu, les antérieures ayant leur bord postérieur d'uq 
brun ochracé; chaque aile porte une large tache carrée , trans- 
versale, placée avant le milieu; dans les antérieures, près du 
disque est une ligne de six points, interrompue dans son milieu : 
ailes postérieures ayant aussi près de leur disque une ligne as- 
sez semblable composée de petites taches presqu'ovalcs , dispo- 
sées par paires; cette ligne traverse l'aile en forme d'arc, la 
tache intérieure étant la plus distincte et transversale; après se 
trouve une série de taches , flanquée à sa partie postérieure 
d'une ligne ondulée; et ensuite à lVingle anal , deux taches ocel- 
lées, dont l'extérieure est orbiculaire et noire, placée sur une 
bande marginale jaune un peu ondulée; l'autre tache située sur 
l'appendice anal , qui est bordé d'une frange blanche. Entre cet 
taches on en voit une autre de couleur verte, parsemée d'écail- 
lés argentées. 3 e Thècle Nasaki, T. Nasakal Envergure ,'■ i3 
lig. angl. Dessus des ailes antérieures du mâle noires, à reflet 
bleu, qui s'étend jusqu'au milieu ; ailes postérieures un peu alon- 
gées, avec le bord apical légèrement sinué. Dessous des 4 ailes 
cendré, avec le bord postérieur d'un brun ochracé assez bril- 
lant, cette couleur plus foncée aux ailes antérieures ^ chaque 
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aile a une tache courte, discoïdalc, composée de 2 petites li- 
gnes transversales, et de plus une bande étroite brune bordée 
de blanc, portant dans son milieu une ligne jaune très-étroite; 
cette bande est droite aux ailes antérieures, interrompue dans 
les postérieures , se courbant en arc vers la région anale pour 
atteindre le bord intérieur; l'appendice noir, deux taches ocel- 
lées à l'angle anal, de cette même couleur; l'extérieure orbicu- 
laire, très-grande, très- foncée, entourée d'un iris étroit, roux; 
la tache intérieure oblongue, entièrement couverte de points 
d'un vert argenté. Ces ailes ont encore une petite ligne courbée 
irrégulièrement, naissant de l'irfs de la tache ocellée exté- 
rieure, elle traverse obliquement le milieu de l'autre tache occl" 
|pe, descend à l'appendice anal et remonte de là vers l'angle 
antérieur; cette ligne bordée d'une liturc noire parsemée à sa 
partie extérieure d écailles d'un vert argenté. 4° Thèclé Varuna, 
T. JTaruna. Euvergure, 1 pouce 3 lig. angl. Dessus des ailes 
d'un brun noirâtre , entièrement brillant de bleu foncé , excepte 
k son extrémité, dans le mâle , et de glauque dans la femelle; 
le dessous brun à reflet cuivreux clair, la base lavée de pour* 
pre ; chacune des ailes ayant une série de taches peu apparen- 
tes , parallèle au bord postérieur; ailes antérieures ayant en- 
dessous, vers le milieu , une bande brune, foncée, large, bordée 
extérieurement de blanc, s 'amincissant du côté de l'angle anal, 
et une tache courte sur le disque : ailes postérieures ayant dans 
leur milieu une bande large un peu ondulée , arquée vers l'an- 
gle anal, qui va en se courbant vers le bord intérieur et porte 
de chaque côté une petite ligne blanche et un trait court, dis- 
coïdal , qui se réunit à la bande brune : l'angle anal porte une 
tache ocellée, solitaire, très-grande, très-noire, dans l'intérieur 
de laquelle est une lunule rousse : appendice anal ayant une ta* 
che orbiculairc d'un noir foncé ; l'espace intermédiaire est noir, 
ainsi qu'une petite ligne qui suit le bord intérieur, parsemé de 
points blancs. 5° T. Epicles. Pi. 1 , lig. $.(Polyornmatus Epi des. 
n° 109. Gpd. Ehcycl.) 6° T. Jarbas. (Potfomrnatus J arias. n° 
108. God. Encycl.) 7 T. Xcnophoiu PI. 4, la chenille et 
la chrysalide. ( Poljommatus Xcnophan, n° 85. God. Encycl. ) 
8° T. Nedymond (Papiiio Nedymond Cram. Pi. aoj), fig. E. F.) 
9°ThècIe Chitra, T. Chitra. PI. 1 , fig. 5. Envergure, 1 pouce 
5 lig. angl. Dessus des ailes d'un brun ferrugineux foncé, assea 
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brillant; les antérieures sans taches, les postérieures portant 
un espace blanc qui a deux taches noires vers la région anale, 
l'extérieure parsemée de points blancs. Dessous des ailes anté- 
rieures de couleur tauve, plus claire vers la base, avec une ta- 
che discoïdale, oblique, jaune , après laquelle vient une bande 
arquée dont la couleur est plus foncée vers le bord interne; 
cette bande formée de a lignes brunes qui se touchent : le bor4 
est terminé par une ligne brune étroite et par une frange 
blanche ; ailes postérieures blanches, le bord interne ayant une 
bordure jaune très-large, laquelle se rétrécit vers la région anale 
e.i une ligne étroite qui s'étend jusqu'au bord postérieur; 1er* 
disque porte une ligne oblique, courte, jaune, fort étroite. Vcis 
le milieu de l'aile est une bande peu apparente, formée de 
points bruns , qui se prolonge vers l'aréole anale en un trait 
transversal d'un noir foncé, s'étend de là jusqu'au 1x>rd inté- 
rieur sur le njilieu duquel est un point solitaire noir; près du 
trait dont nous venons de parler, on voit cinq taches dctigtims 
différentes très-noires, disposées en série sur la région anate^ la 
i re obïongue, commençant vers l'angle extérieur ; la a e en coin, 
parsemée intérieurement de vert argenté; la 3 e formant pres- 
qu'unc tache ocellée, placée sous un anneau d'un vert argenté; 
la 4 e double; composée de a lignes en coin, opposées l'une à 
l'autre , et de 2 traits intermédiaires: ces lignes et ces traits d'un 
vert argenté; la 5 e mince, rapprochée du borcT postérieur et 
presque recouverte d'une petite ligne argentée. • 

Le second sous-genre , nommé Amblypodia , offre pour ca- 
ractères : antennes allant en grossissant de la base jusqu'à l'ex- 
trémité, sans massue distincte; tarses antérieurs des mâles 
n'ayant qu'un seul article, très-obtus, dépourvu de crochets, 
terminé tout d'un coup par une superficie verticale. ( La che- 
nille qui caractérise ce sous-genre a le dos aplati , déprimé. Elle 
est figurée pi. 4 , fig. 3 et 4. ) Ce sous-genre se subdivise ainsi : 
i° Vue queue solitaire , oblique y réunie à un appendice anal 
alongé. i° Amblypodc Narada , A. Narada.VX. 1 , fig. 8. Enver- 
gure, un pouce 6 lig. angl. Dessus des ailes du mâle d'un brun 
noirâtre, ayant au milieu une très-grande tache bleue; cette 
tache à reflet brun changeant en pourpre suivant l'aspect, et 
s'élendant jusqu'à la base; les bords qui l'entourent fort étroits. 
Dessus des ailes de la femelle d'un brun clair! avec une tache 
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8ahs le milieu, d'un pourpre aztiré à reflet argenté, les liordl] 
qui l'entourent plus larges que dans 1 autre sexe. Dessous des] 
ailes du mâle d'un blanc sale avec une ligne brune oblique qui 
les parcourt, partant de l'angle du bout des antérieures pour 
lé rendre à la région anale des postérieures; cette ligne plus 
foncée à sa partie extérieure ; la base des ailes jusqu'à cette li- 
Jjhe comme saupoudrée de brun. Vers le bord des ailes est une 
tldûble série de lunules peu marquées; celles des ailes posté- 
rieures plus grandes , saupoudrées de noir et de blanc. Partie 
Intérieure de l'appendice anal et milieu de la queue , tachés de 
blanc d'une manière peu distincte. — a Deux queues éloignées 
Vuhe tte Vautre, t extérieure plus petite ; appendice anal raccourci. 
4° Amblypode Vivarna , A. Fivarna. Envergure , 1 pouce 4 l>g- 
ïtogl. Dessus des ailes d'un brun noirâtre, ayant dans le otâfe 
Qrie très-grande tache qui occupe le milieu, d'un bleu foncé 
i)H liant où à reflet pourpre-obscur; celle des ailes antérieures 9 
cârtïfcj celle des ailes inférieures, triangulaire; ce même des- 
sus* crans la femelle , pâle et sans taches. Dessous des ailes brun 
lavé de glauque, chacune d'elles ayant vers son milieu une pc« 
tit'e ligne noirâtre , flexueuse, arquée , formée sur les ailes pos- 
térieures de deux lunules rapprochées, bordées de jaune: ailes 
antérieures ayant en outre dans leur partie moyenne deux pe- 
tites raies transverses, parallèles; sur la côte trois points peu 
àpparens et une série de points parallèle au bord apical : les ailes 
postérieures ont, près de leur base, une lunule bordée de jaune 
placée transversalement conjointement avec un petit trait pen 
marqué, et une série, partant de l'angle antérieur et parallèle au 
tord amical , de 4 ou 5 points bien alignés que suivent autant 
de lunules bordées de jaune; près de cette série de points, vers 
le bord, sont dès taches lunûlées au nombre de trois, faible- 
ment ponctuées de jaune, bien alignées , dont l'extérieure est 
Sans le milieu de l'espace qui sépare les queues. 3° Trou queues, 
Tinter méâiaire alongée, les latérales petites, de ntif ormes ; ap- 
pendice anal court. 3° À. Apidanus. ( Polyommatiis dpidanus, 
n° 118. God. Encycl.) 4° A. Cenfaurus. (Polfommatus Centau- 
rus, n° i38. God. Encycl.) 5° A. Helus. (Poljommatus Helus, 
n* 119. God. Encycl. ) €° A. Eumolphtts. ( Poljommatus Eumol- 
j>hus. n° iao. God. Encycl.) — 4° Une seule queue très^longtte i 
'appendice tonal linéaire, a$$n alongé, 7 Amblypoda Sugrivt , 
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Jt. Sugriva. Envergure, un pouce 7 lign. angl. Dessus des ailes 
2 du mâle d'un noir foncé, les antérieures ayant la nervure ex- 
T térieure de la côte jaune iriarquée .vers l'extrémité de 3 petites 
™ stries obliques, très- fixes; ailes postérieures ayant au bord une 
- large bande bleue changeant en vert de mer foncé , cette bande 
n'atteignant pas l'angle extérieur : bord intérieur brun à sa base» 
devenant jaune au-delà du milieu; une tache anale et queue* 
d'un beau jaune avec a lunules noires, l'extérieure rapprochée 
de la dent marginale, l'autre placée sur l'appendice anal. Des* 
sous des ailes du mâle d'un brun ochracé avec des bandes-et des 
taches d'un brun plus foncé, finement bordées de jaunâtre* 
' Ailes antérieures ayant à la base une tache, sur le disque une 
autre tache courte et 3 bandes très-larges; l'antérieure, moitié 
pins courte que les autres, s'arrétant à la tache anale, la se- 
conde placée sur le disque, entière, amincie vers l'angle anal, 
ayant son bord postérieur visiblement ondulé; la 3 e plus étroite, 
placée sur le bord, un peu arquée, formée de petites. .taches 
qui se confondent un peu. Ailes postérieures ayant à U base 
une tache ovale, placée près de la côte, ensuite une bande ma-r- 
culaire , irrégulièrement arquée et des taches près de la côte 
se touchant un peu, rangées par paires distinctes vers le bord 
intérieur. Près du disque, une bande panachée , formée par 
clés lunules brunes flanquées intérieurement de blanc; cette 
bande parcourt l'aile entière en formant un arc dont la moitié 
est simple vers la côte , et l'autre double vers l'anus ; après on 
voit un petit trait brun un peu sinueux; pnis une série de ta- 
ches brunes, oblongues, parallèle au bord; les a taches de la 
région anale plus foncées, presqu'ocellées, disposées de chaque 
côté à la base de la queue. Appendice anal portant une tache 
noire foncée, oblongue; ces taches ayant toutes un petit trait 
d'un vert doré. 

5° 2 queues de médiocre longueur, presq n'égales entr* elles: une' 
dent marginale visible, appendice anal arrondi, avancé. 8° A* 
Vulcanus. (Pofyommatus Vulcanus , n° 101. God. Encycl. ) 
9 Amblypodc Lohita, A. Lohita. Envergure, un pouce 3 lig. 
angl. Dessus des ailes d'un brun sale nuancé de blanchâtre, et 
plus foncé dans le mâle; frange blanche; les antérieures, de la 
base jusqu'au milieu, à reflet violet. Ailes postérieures ayant 
entièrement ce même reflet y sur les ailes de la. femelle les ban» 
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des do dessous se font peu sentir en* dessus ; ailes postérieures 
de ce même côté ayant une grande tache anale triangulaire 
fauve et portant 2 lunules noires saupoudrées d'écaillés argen- 
tées à leur partie interne; la lunule intérieure plus grande, 
presqù'cn forme d'ocelle , posée sur l'appendice lfii-méme. Des- 
sous des ailes , dans les a sexes , d'un beau jaune avec des ban- 
des fauves (d'un rouge éclatant dans le mâle), chacune ayant 
dans son milieu une petite ligne argentée continue ou à peine 
interrompue. Ailes antérieures ayant sept bandes, deux margi- 
nales continues, les 3 e et 4 e raccourcies, se réunissant sur le 
disque , la 5 e parcourant toute l'aîle et aboutissant près de l'an* 
gle anal , la 6 e réduite à moitié, terminée par une ligne brune 
sur la partie claire de la tache anale, la 7 e très-petite, placée 
auprès de la base. Ailes postérieures ayant six bandes, les % 
extérieures parallèles au bord de l'aile, la seconde continue et 
se fléchissant en arc vers le bord interne, la 3 e réduite à moi- 
tié dçjja longueur de celle-ci, les 4 e et 5* complètes, courbées 
brasquement vers la région anale; la 6 e courte, placées près 
de la base : partie anale d'un beau jaune gai , portant a points . 
ocellés , noirs ; l'extérieur oblong , placé entre les queues, émet* 
tant une petite ligne argentée ; l'intérieur plus grand , posé sur 
l'appendice, anguleux, endettant à sa partie antérieure]une petite 
ligne courte, argentée. io° Âmblypode Syama, À, Syama. En- 
vergure, i3 lig. angl. Dessus des ailes brun avec des nuances 
blanchâtres qui proviennent de leur transparence; angle anal 
des ailes postérieures, fauve avec deux points très-noirs, l'ex- 
térieur fort grand, prcsqu'ocellé; tous les deux portant à leur 
partie interne , une petite ligne argentée : espace anal des ailes 
antérieures, dans le mâle, ayant un reflet violet, ainsi que 
presque toute l'étendue des ailes postérieures. Dessous des ailes 
d'un jaune de soufre avec des bandes noires et des lignes ar- 
gentées intermédiaires, soit continues, soit interrompues. Ailes 
antérieures ayant 6 bandes, savoir: a marginales complètes; 
la 3 e réduite à moitié de la longueur des autres, parallèle à la 
4 e qui est très-courte ; la 5 e continue, se dirigeant vers l'angle 
anal et devenant plus claire et moins large à mesure qu'elle en . 
approche; la 6 e réduite à moitié, atteignant la bande brune de 
l'espace aual : il y a de plus à la base une petite ligne longitudi- 
nale noir,». Ailes postérieures avec ^bandes placées vers le bord 
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et parallèles , l'extérieure raccourcie, interrompue, la 4* fléchie 
en arc vers le bord extérieur au-delà de l'espace anal ; la 3 e ré- 
duite a moitié de longueur; la 4 e complète, courbée brusque- 
ment vers la région anale , et longuement prolongée vers le bord 
interne. De plus, 3 taches rangées en ligne, portant chacune 
un point central argenté , et sur la base une tache triangulaire 
qui atteint le porps: espace anal d'un fauve gai portant a points 
très noirs en forme d'ocelles, l'intérieur orbiculaire, très-grand , 
posé sur l'appendice. Ces a ocelles portant chacun , à leur par- 
tie interne , une petite ligne argentée. 1 1° Amblypode Rochana, 
A. Rochana, Envergure, i pouce 5 lig. angl. Dessus des ailes 
du mâle, noir ; les antérieures ayant sur le disque une grande 
tache oblongue; les postérieures en ayant une dout les bords 
sont presque parallèles à celui de l'aile, mais profondément 
échancrée vers la base: ces taches bleues changeant en beau 
vert de mer. Dessous des ailes châtain, les postérieures plus co- 
lorées, tirant au rouge éclatant; la partie anale des ailes anté- 
rieures plus claire , celle des postérieures , blanchâtre. Les an- 
térieures ayant à leur base une petite ligne, ensuite sur le dis- 
que une petite tache courte, et vers le milieu une bande arquée 
formée de petites taches en coin, l'intermédiaire en fer de flèche 
k pointe très-alongée : cnGn , vers le bord , une ligne composée 
de lunules. Ailes postérieures portant à leur base humérale un 
arc après lequel est un espace assez grand, irrégulièrement 
oblong, arrondi et moins foncé vers la côte, profondément 
sinué à sa partie externe et portant à sa partie interne un trait 
linéaire qui se fléchit en angle droit : ensuite vient une petite 
ligne qui parcourt toute l'étendue de l'aile, en forme d'arc, 
commençant à une tache oblongue placée sur la côle, compo- 
sée sur le disque, détaches cunéiformes et bifide à la partie qui 
se dirige vers le bord interne; ensuite, à la partie postérieure, est 
une petite ligne double qui renferme des taches oblongues, 
toutes d'un blanc de neige éclatant. Sur la partie extérieure 
anale est une ligne oblongue , parallèle au bord ; le lobe anal 
portant une tache orbiculaire, deux petites stries très-noires 
au bord extérieur, et une ligne oblongue parsemée de points 
blancs, celle-ci placée entre les queues. ia° A.Jalindra(Po- 
Ijommalus Nedjnwnd. n° 64. God. encycl. En retranchant le 
synonyme de Cramer, qui appartient à la Thècle Nçdymond. ) 
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i3° A. Longinus(Potyommatiis Longinus. n° 63. God. Encycl.) 
14 A. Erylus. (Polyommatus Erjlus. n° 60. God. Encycl.) 
i5° Arablypode Jangala, A. Jangala. Envergure, 1 pouce a lig. 
£ angl. Dessus des ailes brun sans taches; partie intérieure des 
secondes ailes qui reçoit l'abdomen, d'un blanc soyeux. Ap- 
pendice anal portant une lunule ferrugineuse , puis une petite 
ligne blanche; cet appendice anal bordé d'une frange noire. 
Dessous des ailes d'un brun ferrugineux à reflet glauque chan- 
geant en pourpre. Partie anale des supérieures plus claire; 
chacune des ailes ayant sur le disque une double petite tache 
courte , plus foncée. Les 4 ailes traversées vers le disque par 2 
petites lignes presque réunies en une seule ; ces lignes, étroites 
et réduites à moitié de longueur sur les antérieures, se cour- 
bant dans les postérieures vers le bord extérieur, devenant alors 
ondulées, interrompues vers la région anale et bordées de ta- 
ches blanchâtres mal tracées. Ces ailes ont, en outre, 2 taches 
ocellées, orbiculaires , très-grandes, d'un brun foncé à reflet 
ferrugineux , renfermant un espace parsemé de blanc et circon- 
scrites à leur partie postérieure par une petite ligne d'un blanc 
de neige , parallèle au bord. Sur une ligne placée entre les ta- 
ches ocellées, sout 4 taches brillantes, d'un vert doré; la 1 e * 
parallèle au milieu , la 2 e conformée en arc , sur l'ocelle exté- 
rieur; la 3* formant un angle, la 4 e amincie, s'étendant presque 
de l'angle intérieur jusqu'au milieu du bord. 16° Amblypode 
Vidura , A. Fidura. PI. 1 , fig. 6 et 6 a. Envergure, 1 pouce 6 
lig. angl. Dessus des ailes du mâle d'un bel azur, à reflet argenté 
changeant en vert de mer clair ; les antérieures portant sur le 
bas du disque une tache distincte, velue, d'un blanc soyeux, 
courbe, jointe à, un point noir; le bord de ces ailes noir; cette 
couleur s'élargissant vis-à-vis du Ifout de l'aile, l'espace qu'elle 
contient arqué intérieurement. Ailes postérieures ayant leur 
bord apical et une lunule sur l'appendice anal, noirs, frangés 
de blanc; le bord qui reçoit l'abdomen, blanc, couvert de poils 
soyeux, blanchâtres. Dessous des ailes d'un brun blanchâtre avec 
un reflet un peu argenté; toutes portant sur leur milieu une 
bande blanche , très-distincte, droite, allant en s'amincissant 
vers la région anale des postérieures, sur laquelle elle devient 
arquée, très-mince et n'est plus qu'une petite ligne qui s'alonge 

wn te bord intérieur} ces ailes portent encore une ligue çoah 
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l&une, noirâtre, très-étroite , composée de traits raccourcis, in* 
terroédiaire eiitre le disque et le bord postérieur; arquée et 
suivant une même direction sur les aîles supérieures, interrom-» 
pue dans les postérieures , fléchie sur la région anale où elle ce* 
toie la bande blanche et va se perdre vers le bord interne, 
Près du bord des ailes postérieures , dans la partie qui avoisin* 
la côte, on voit une suite de points oblongs, noirs, peu ma** 
qués, renfermée entre a lignes d'un blanc de neige ; l'autre moi- 
tié de ce tard, en allant vers l'anus, porte a grandes taches 
orbiculaires, très-noires, entre lesquelles est un espace saupou- 
dré de noir; la tache extérieure engagée dans une autre tache 
grande, orangée; la seconde tache orbiculaire posée sur l'ap- 
pendice anal et accompagnée intérieurement i° d'un arc d'un 
blanc de neige; %° d'une ligne courte , noire * oblique, qui s'é* 
tend jusqu'au bord, après laquelle se trouve une autre ligne 
très-mince, blanche, qni forme le bord et porte une frange 
blanchâtre. 17 A. EtoUu. {PofyonunaUu Etolus. n° 77. (God. 
Encycl. ) 

Genre Mynne y Mjrrina. Chenille et chrysalide inconnues. Iné 
secte parfait : Antennes moyennes, allant insensiblement en gros* 
sissant vers l'extrémité qni forme une petite massue cylindrique k 
peine un peu arquée, terminée en pointe; ces antennes portant 
à leur partie antérieure , vers la base , un léger sillon , un peu 
crénelé ; leurs derniers articles ayant quelques soies. Palpes 
alongés, droits, comprimés, grêles, peu divergens, égalant en 
longueur le tiers des antennes. i* r article, court , revêtu d'un 
faisceau ovale de villosités soyeuses ; le a* alongé , oblong , sn 
détachant de la base de la tête, redressé, couvert de poils ser- 
rés, flexibles, égaux, couchés, dont l'extrémité se dirige vers 
le bas; 3 e article faible, oblong , obtus, porté en avant, droit* 
couvert de poils très-courts. Spiritrompe élargie , plus longue 
^ que les palpes , son extrémité munie d'un côté , de soies couih 
tes et nombreuses. Tête courte, obtuse. Teux plats, nuds. Corps; 
court, aigu. Aîles antérieures oblongues, obtuses; les posté** 
rieures plus étroites vers la région anale, un peu tronquées 4 
portant un appendice anal court et des queues droites. Tarses 
antérieurs différées suivant le sexe; ceux des mâles d'un seul 
article cylindrique, aminci, obtus, couvert de très-petites écaïl* 
les couchées f placée* par lumejuu 1 «J*»* quelques poils en^ 

a3, 
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dessous. Tarses antérieurs des femelles de cinq articles , amin- 
cis , couverts de petites écailles rangées par anneaux , ayant 
aussi en-dessous , des soies ; le t tr article plus épais, le dernier 
portant a crochets fort petits; sur les côtés de ceux-ci, un 
petit appendice latéral et une pelote intermédiaire ; ce même 
article terminé par une série de poils qui en cache l'extrémité. 
Tarses intermédiaires et postérieurs des a sexes, terminés par 
des crochets , des appendices et une pelote, tels que ceux dont 
nous venons de parler. 

M. Horsfield partage ce genre en deux. i re Division. Aila 
postérieures à 3 queues, l'intermédiaire Jort longue , V intérieure 
moyenne , V extérieure courte , adhérente à la dent marginale. 
x° Myrine Ravindra, Myrina Rarinàra. PI. i, fig. u et n a. 
Envergure n à 17 Hg. ang. Dessus des ailes antérieures brun , 
sans taches, plus foncé, presque noir dans le mâle; les posté- 
rieures, dans ce sexe, d'un bleu de ciel changeant en vert de 
mer , et laissant une large bordure vers la partie extérieure de 
couleur brune ; cette même bordure est étroite et linéaire au 
bord postérieur, qui est frangé de blanc. Dessus des ailes, dans 
la femelle , brun ; la partie postérieure ayant une bordure 
étroite plus foncée : dans les a sexes, la région anale des ailes 
inférieures porte 3 taches noires, rangées en ligne près du 
bord ; l'intérieure posée sur l'appendice anal. Dans la femelle 
il y a en outre 'des lunules d'un bleu pâle, le bord postérieur 
est terminé par une ligne noire frangée de blanc. Dessous des 
ailes antérieures d'un brun blanchâtre , plus clair vers la base 
de la région anale , portant des taches et des bandes brunes 
un peu bordées de blanc ; la tache intérieure longitudinale 
s'étendant dans le disque, sur une partie égale au tiers de l'aile, 
la seconde transversale placée avant le disque et n'atteignant 
pas la côte , la 3 e discoïdale , très-courte ; près du disque est 
nne\bande formée de a petites lignes diversement conformées, 
l'extérieure simple , l'intérieure plus large, bordée de blanc; 
sur le bord enfiu est une série complète , droite, de petites 
lignes peu apparentes. Afles postérieures blanches , tachées de 
noir ; deux de ces taches placées vers la base , alongées , paral- 
lèles, n'atteignant pas la côte; entre le bout de la seconde et 
cette côte, est un point oblong, dans le milieu est une série 
de 3 taches t les % extérieures semblables , carrées à leurs ex- 
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foémités; la 3 e discoïdale, plus large ; au-delà du disque est 
une série de 4 ou 5 taches qui n'atteignent pas la cote , ces ta-* 
chcs de forme différente , l'intérieure alongce formant un 
angle vers le disque , se bifurquant vers le bord interne ; près de 
. cette série est une ligne mince composée de lunules et de petits 
traits; cette ligne parcourant en un arc flexueux toute la lar- 
geur de l'aile , est suivie par une autre série de taches, dont les 
3 extérieures sont linéaires , peu marquées , et les 5 intérieures 
de forme différente très-noires; celles qui approchent de 
l'anus , oblongues , les intérieures semilunaires , plus grandes ; 
une est posée sur l'appendiee anal , une autre est située sur Te' . 
sinus du bord , auprès de la dent extérieure ; la 5* peu mar- 
quée; toutes sont placées par ordre sur un espace oblong d'un, 
vert argenté, a* Division. Ailes postérieures ayant deux queues 
ei une dent marginale nn peu proéminente : Queue extérieure 
très-longue , t intérieure moyenne. a° M . Jafra ( Myrina Jafra, 
n° i.God. Encycl.) 

Genre Loxure, Loxura, chenille et chrysalide inconnues. Insec- 
te parfait : Antennes courtes, droites, grossissant insensiblement 
de la base à l'extrémité en une massue dont le bout est aigu; ces 
antennes portant intérieurellRnt un sillon longitudinal peu sen- 
siblement crénelé , les derniers articles entourés de très-petites 
soies. Palpes très-longs, droits, comprimes, grêles, un peu 
divergens , égalant en longueur la moitié des antennes, leur 
article basilaire court, couvert de poils courts , soyeux ; a* arti- 
cle très-long , oblong , très-peu arqué en-dessus , s'écartant de 
la léte , redressé obliquement , couvert de poils flexibles ; 3° 
article moyen , aminci , un peu en faucille , un peu penché , 
couvert de poils très-courts. Spiritrompe dilatée , plus longue 
que les palpes , son bout muni d'un seul côte de soies courtes 
et nombreuses, fête assez courte , presque arrondie. Yeux 
moyens, un peu proéminens», nuds. Corps court, allant en 
s'amincissant , comprimé. Ailes antérieures oblongues, obtuse?, 
leur côte dilatée, arquée : ailes postérieures un peu alongées, 
s'amincissant insensiblement vers l'angle anal. Appendice anal 
prolongé de côté en un angle tronqué; une seule queue, se diri- 
geant obliquement. Tarses antérieurs différons selon les sexes ; 
ceux du mâle formés d'un seul article alongé, cylindrique , ob- 
tus, portant dans son milieu un sillon peu sensible et transver- 
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sel; ce lame ttooiitert d'écaillo* très-fines, ai muni ctt-d*sao« 
de quelque* «oies , terminé en outre par quelques «oies droits*, 
point saillantes. Tarses antérieurs de la femelle de cinq articles» 
celui de la base aseea alongé, les autres rétrécis) tons eef 
articles revêtus de petites écailles, portant en -dessous tm petk 
nombre de soies , le dernier muni de % petits crochets, et ds 
abaque côté d'un appendice au milieu desquels se trouve une 
pelote ; ce même article terminé par une série de poils qui en 
cache l'extrémité; tarses intermédiaires et postérieurs des deux 
sexes munis de deux crochets très-petits, d'appendices laté- 
raux » et d'une pelote intermédiaire. 

i° X. Atymnui. PL a, 6g. 6 et 6 a. (Mjrimm jQrm**s f n* 5, 
God. Cncycl. ) »° Loxuax Pita, Lueur* Pila, Enverg* 1S lig» 
angl. Dessus des ailes de la femelle, fauve, cette couleur passant 
à l'orangé ; les antérieures ayant leurs bords extérieur et apical 
arqués intérieurement ; les postérieures ayant leur limbe api- 
cal brun , et une bande oblique partant de l'angle apical anté- 
rieur pour se rendre au milieu du bord interne} cette bande 
formée de /» taches presque contiguea, d'un brun foncé. Bord 
intérieur qui rec outre les côtés de l'abdomen, blanchâtre , por- 
tant un appendice anal blanc. Dessous des ailes d'un jaune 
d'ochre , cette couleur couvrant également toute leur étend** 
sous une forme pulvérulente ; milieu de chaque aile marqué 
de petits arcs bruns peu apparens , ces arcs épars sur les ailes 
antérieures, et formant, sur les postérieures, deux séries pa- 
rallèles , la postérieure plus foncée sur la région anale, et bor- 
dée d'une tache blanche mal tracée, le bord marginal est 
occupé intérieurement par une petite ligne blanche , et sur 
l'appendice anal est un point ocellé , et une petite lunule blan- 
che. 

Gendre Phèdre, Phœdra. Chenille et chrysalide inconnues. 
Insecte parfait : Antennes courtes, cylindriques, grossissant 
insensiblement de la base à l'extrémité , celle-ci arrondio, re- 
courbée, ayant une petite pointe peu visible latérale, les der- 
niers articles portant des cils verticillés, entre lesquels on voit 
dessillons trans verbaux. Palpes moyens , grêles, comprimés; 
i tr article très-court, arqué, pressé contre la tête; le a e oblong» 
avancé , dirige en avant; ces articles revêtus de poils courts , 
soyeux, égaux , couchés en *w opposé k U longueur. Dernier 
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irtîcle court y aminci, entièrement soyeux. Spirilrompe très- 
courte, mince. Tête courte, obtuse, large. Yeux assez aplatis 
portant quelques poils courts. Corps moyen allant en s'amin- 
cissant. Ailes antérieures oblongues » les postérieures arrondies, 
obtuses, leur cellule discoïdale ouverte postérieurement. Tar- 
ses antérieurs diflerens selon les sexes : ceux du mâle n'ayant 
qu'un seul article alongé, obtus, terminé par nn crochet aigu , 
recourbé subitement , portant 4 sillons transversaux peu appa- 
rens , couvert de poils soyeux. Tarses antérieurs de la femelle 
de cinq articles, le i er ovale-alongé , les 3 intermédiaires très- 
petits, orbiculaires, diminuant du 1 er au dernier, le cinquième 
ovale portant a petits crochets latéraux et une pelote intermé- 
diaire. Tarses intermédiaires et postérieurs dans les a sexes, de 
cinq articles , le dernier de chacun d'eux muni à son extrémité 
de a crochets latéraux , d'appendices et d'une pelote intermé- 
diaire. 

i° Phœdra Tcrricola [Pofyommatus Phœdrus, n° 181. God* 
Encycl. ) a° Phèdre insulaire, P. insu la ris. Envcrg. 18 lig. 
angl. Àîles postérieures allant un peu en se rétrécissant vers 
l'angle anal qui est avancé et arrondi. Dessus des ailes du mâle 
tPun fauve cuivreux, avec les bords extérieur et postérieur 
noirs; cette couleur s'élargissant à l'extrémité des antérieures, 
et formant sur les postérieures une large bande marginale qui 
disparaît petit à petit vers le bord interne. Partie des ailes qui 
reçoit l'abdomen, plus pâle, revêtue d'une villosité brune. 
Dessous des ailes d'un soyeux argenté , un peu glauque , ces 
couleurs paraissant sous une forme pulvérulente; à la partie 
postérieure sont a lignes très-minces, ondulées, complètes; 
l'intérieure plus foncée, et sur le bord une série de petits points: 
dans le milieu du bord intérieur un point solitaire ; tous ces 
points de couleur noire. Chaque aile a en outre, sur le disque , 
une petite strie carénée. 

a* Stirps. Cliilognathiforme ou Iuliforme. Chenille alongée , 
tantôt cylindrique, tantôt également rétrécie à ses deux bouts, 
plus grosse vers le milieu, convexe, ayant le dos arqué et la 
partie antérieure du corps s'amincissant en cône ; sa superficie 
tantôt glabre , entièrement lisse ou couverte d'un grand écus- 
sôn , depuis la partie élevée du dos jusqu'à la tête; quelquefois 
recouverte de points fort serrés, portant des poils, ou même 
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velue , ou pourvue d'appendices charnus. Tète globuleuse, ré- 
tractilc, jointe au corps par un petit article court, paraissant 
fort distincte du corps, lorsqu'elle se met en action ; de la par- 
tie qui est entre la tête et le cou , sort un petit appendice four- 
chu, rétractile, organe qui indique une structure plus parfaite, 
et ne se rencontre pas dans la Stirps vermiforme qui précède 
celle-ci ( Chenille semblable pour XHabitus au genre Iule ). 
Chrysalide nue , a ugule use, de forme très-variable, ornée de 
tubercules placés en séries; ces tubercules de nombre et de 
grandeur divers ; sa partie antérieure terminée par une pointe 
simple ou bifide , la postérieure allant en s'aroincissant , atta- 
chée à un coussinet de soies , d'autres fils assujétissent le cou 
et Pabdomeu , et tiennent tout le corps suspendu verticalement 
ou obliquement, de manière que la tête est toujours la partie 
la plus élevée. 

Genre Coliade, Collas. Chenille cylindrique, grêle, à ccus* 
son transversal , peu sensible; elle porte de petits points éle- 
vés, disposés en anneaux, corps rarement un peu cotonneux , 
cotés ornés d'une ligne de couleur plus gaie. Tête petite , arron- 
die. Chrysalide glabre , un peu comprimée , à angles obtus , 
carénée en-dessus , un peu arquée à sa partie moyenne , termi- 
née antérieurement par une seule pointe ; abdomen allant eu 
s'amincissant, applique contre le plan de position. Cette chry- 
salide suspendue perpendiculairement ou horizontalement, par 
le milieu du corps, au moyen d'un fil lâche. Insecte parfait : 
Antennes moyennes, fortes, tronquées subitement, allant, dans 
la première section , en grossissant insensiblement de la base à 
l'extrémité ; filiformes jusqu'au-delà du milieu dans la seconde, 
et terminées en une massue obeonique alongée. Palpes compri- 
més, très-courts, serres contre la tête, absolument cachés dans 
le pinceau de poils du chaperon , laissant rarement voir leur 
extrémité libre; leur i er article alongé, arqué, tantôt revêtu 
en -dessous d'écaillés libres, flexibles, écartées et rayonnantes, 
tantôt portant de longues soies divergentes. a e article oblong, 
revêtu de poils soyeux , étages, ou parsemé de soies lâches, re- 
courbées. Dernier article ovale ou presque cylindrique, obtus , 
soyeux ou nu, tout-à-fait caché, ou se montrant un peu. Spt- 
ritrompe longue, forte', contournée en spirale. Tète courte, fort 
velue, le milieu de la partie antérieure portant un pinceau de 
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poils avancé. Yeux moyens, nos , à, peine pubescena. Corselet 
dilaté. Abdomen des miles ayant son dernier article aigu, por- 
tant en- dessous un petit crochet courbe , et muni de grandes 
valves amincies , crochues. Ailes amples , les antérieures oblon» 
gués , ou en triangle alongé , les postérieures arrondies , le 
partie qui reçoit l'abdomen n'ayant pas de couleur particulière; 
cellule discoïdale de toutes, les ailes , fermée. Pattes grêles * 
alongées , les antérieures semblables dans les a sexes; tous les 
tarses de cinq articles, le i* r alongé, les autres presque égaux, 
le dernier muni de a crochets latéraux y bifides 9 courts , arques, 
aigus, et d'une pelote intermédiaire. 

L'auteur établit ici deux sous genres : le I er , nommé Collas 
stricte sic dicta f offre les caractères suivans : Chenille amincie à 
ses deux extrémités , couverte de petits points élevés* disposés 
en anneaux minces. Antennes grossissant insensiblement de la 
base à l'extrémité. Palpes couverts de villosités et d'écaillés 
courtes, fleiibles , étagées ; leur dernier article ovale, aminci* 
quelquefois un peu alongé. Ce sous-genre renferme sept espè- 
ces. i° Collas Pjranthe (Collas Pjranthe, n° *4- God. Encyd.). 
a° C. Pltlllpplna ( C. Phllipplna , n° ai. God. id.) 3° C. Glats- 
clppe [Pleris Glaucippc 9 n° a. God. id. ) 4* Alcmeone ( C. Aie- 
meone, n° 27. God. id.) 5° C Jugurthina ( C. Jugurlhina , n° 
ai. God. id. ) 6° C. Hllarla ( C. Catllla , n° ao , et C. Hilaria , 
n° a 5. God. id. ) 7 C. ScjUa. PI. 4, fig. 6. la chenille, 6. a. 
la chrysalide ( C. Scjlla, n° 19. God. id.) 

Le second sous-genre, désigné sous le nom d'Earymus, a pour 
caractères: chenille cylindrico-linéaire f un peu cotonneuse. 
Antennes filiformes jasqu'au-delà. du milieu, terminées par une 
massue ovale-alongéc ou obeonique. Palpes couverts de soies et 
de poils longs, divergens, leur dernier article ovoïde-obtus. Ce. 
sous -genre ne contient aucune espèce extra-tropicale; il n'existe 
donc pas dans la collection de la Compagnie des Indes de Lon- 
dres; le type paraît être la Colyade Hyalé , d'Europe. 

Genre Tériade, Terlas. Chenille cylindrico-linéaire, grêle, 
obtuse à ses deux extrémités» à écusson transversal peu appa- 
rent, velue, ses poils très-courts; ses cotés portant une ligne 
pâle. Tête petite, obtuse, obscure. Chrysalide glabre, droite, 
un peu comprimée, carénée en-dessus, arquée, amincie à ses a 
extrémités, terminée par une seule pointe. Insecte parfait : An* 
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tenues* moyennes , grêles, filiformes à leur base, grossissant in- 
sensiblement vers l'extrémité en une massue alongée, fusi forme» 
un peu comprimée. Palpes courts, leur a premiers articles 
larges, comprimés, appliqués contre la tête, le premier alon- 
gé, revêtu d'écaillés courtes, serrées, étagées; le deuxième un 
peu plus court, arrondi extérieurement, entièrement couvert 
de très-petites écailles mêlées de villosités; troisième article pe- 
tit, aminci, nu , apparent. Spiritrorape alongée, assez forte. Tête 
courte, penchée, presque cachée sous Tare de la cote des ailes, 
bordée postérieurement par la crête transversale du corselet. 
Teux médiocres, nus. Corselet assez dilaté, ayant en devant et 
sur les cotés une crête un peu arquée, formée de poils droits , 
soyeux. Abdomen alongé, grêle, de 6 segmens dans les mâles, 
le dernier portant 1 crochets rapprochés et des valves larges , 
épaisses, tronquées ef crochues. Aîles larges; les antérieures 
oMougues, obtuses, leur côte fortement arquée vers lé corse- 
let : âfles postérieures larges , arrondies ; la partie qui reçoit 
l'abdomen plus pâle que le reste; cellule discoïdale de toutes les 
ailes, fermée. Pattes grêles, alongées; les antérieures sembla- 
bles dans les a sexes; tous les tarses de cinq articles; le premier 
alongé, les autres presqu'égaux, le dernier ayant a crochets 
très petits, bifides et une pelote dans leur entre-deux. 1° Teriat 
Hecabe. PI. 1 fig. 11 et pi. 4 fîg. 8, et 8 a la chenille et la chry- 
salide. (Pteris Hecabe, n° 5i, God. encycl.)a° Tériade Sari, Tc- 
rias Sari. Enverg. uu pouce 9 lign. augl. Dessus des aîles d'un' 
jaune soufre, le bord postérieur des 4, noir: ce bord fort large 
vis-à-vis de la pointe dans les aîles postérieures , s'aroincissant 
en arc en se prolongeant au-delà du milieu delà côte, devenant 
droit et transversal le long du bord intérieur, profondément 
sînué sur la partie moyenne de rafle : ce sinus simple, coupé 
obliquement à sa partie extérieure et droit à sa partie inté- 
rieure. Bord des aîles postérieures perdant sa couleur vers le 
disque. Dessous des aîles d'un jaune soufre gai; chacune ayant 
une tache discoïdale en anneau linéaire, presque simple; les 
antérieures portant vers leur extrémité une grande tache carrée 
d'un violet brun , dans l'angle apical une tache oblongue, obli- 
que , noirâtre , et vers la base un petit trait fin, flexueux. Ailes 
postérieures ayant à leur base deux petits traits peu apparons. 
An mHieu dt. la côttf est une tache obscure parsemée de brun 



es sur \û kord p p e H ncor une série de tachas pmi màrquéesj 
IP Tériade THehe* TMm ?&** Envorg. m ponce 10 ligne* 
Dessus de* ailes d'un jaune soufre i las antérieures ayant Jeub 
bord postérieur d'un brun noirâtre, tre*4arge vie-à-vis d u b o n i » 
aitltié obliquement à aa partie intérieure, ee bord détendant dé 
milieu de la cote vers l'angle apieal intérieur} le Ipvd iatérieui 
large* de même couleur; sur les aîlea postérieure* le bord api* 
eal de memeeouleur et dentelé à sa partie interne on la roulent 
va en s'affaiblissent Dessous des ailes d'os jaune soufre pâinjAn 
disque de chacune portant une taobe en anneau linéaire, bruni 
base des ailes ayant quelque* traits peu diatinota, brans; bord 
intérieur des premières ailes simplement noirâtte. 4 P Tériado 
Harina, Tttrims BmrùM. Enverg* on pooco $ )ign< angL D a mna 
"des ailes d'un jaune soufre pâle; bordure apicole* noirâtre» peu 
distincte sur les postérieures , finissant avant le milieu du bord 4 
cette bordure plus foncée sur les ailes antérieures, plus larg* 
\is-e~Yis le bout de l'aile et légèrement sinoéo. Dessous des a îles 
d'un jaune brillant, sans taches » cette couleur plus festoie A ht 
base et le long du bord. A Tériade Drona, Tmrim* Amno. Fl< t> 
fi§> i3i Envorg. ift à ai ligu* aog. Dessus deaaJka d'un janjao 
gai, leur base saupoudrée d'atomes bruns; bordure postérieure) 
des 4 ailea d'un bran noirâtre, à reflet violet , sjnoée k aa -partie) 
intérieure* portant des dents égales, nainruett eolle dos supé- 
rieures plus large; celle des postérieures s'amincissent eu s'ap~ 
prochant du bord interne ; frange dea 4 aUee d'un cendré jaujf 
nâtre. Dessous des aile*, jaune* disque des supérieure* portaor 
une petite tache transversale minée, brune, celui des posté-* 
rioures portant un anneau linéaire de même couleur f la; base, 
ayant â-j>ei»*prés traie pointa anesj de couleur brune» le bord, 
de ces ailes ayant une série de taches difformes, oblongues, ujl 
peu eunéiformea, brunes. 

Genre Pontie, Pùxtw. Chenille cylmdrico4ioéaire,:grélcj à 
peine amincie & ses deux extrémités* un peu velue, ornée de* 
petites lignes longitudinales, plus gaies et plua obscuKf s alterr 
nativement j le dos portant une lignes dorsale plu* lejnitrqnaJde*. 
Segmens du corps peu distincts. Tête petite, arrondie. Chrysor 
lide glabre, anguleuse, terminée en avant par une seule pointe 
courte ou, alongée i cette chrysalide tantôt lisse, tantôt toher- 
cjdéf s * 4«f wén$ s ûomm sur la poiuine un t&mçkmw 
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étrart; las tubercules des cotés plus marqués, dirigés en- 
dehors. Elle s'attache par sa partie postérieure et est soutenue 
dans son milieu dans une position presque droite, par une 
ceinture de soie qui embrasse le milieu du corps. Insecte par-? 
(Ut t antennes moyennes ou rarement un peu alongêes, fili- 
formes jusqu'au-delà du milieu , terminées par une massue ob- 
eonique , obtuse, un peu comprimée ou presqu'en fuseau. Palpes 
presque cylindriques, courts ou moyens , s'avançaut parallèle- 
ment ou un pe« «bvergens ; les a premiers articles couverts en- 
dessus de petites écailles et en-dessous de poils soyeux , diver- 
geas, alternativement longs et courts, placés par faisceaux. Pre- 
mier article pins gros , alongé, arqué postérieurement, appli- 
qué eontre la tète, s'en dégageant au-delà de son milieu. a* ar- 
ticle moyen, oblotkg ou orale, avancé, un peu redressé. Le 3* de 
longueur et de forme très-variables, tantôt grêle, aniinci et plus 
long que le second, tantôt orbico taire, très-petit, obtus, re- 
vêtu d'écaillés flexibles mêlées depoifo. Spiritrompe alongce, 
grêle. Tête' courte. Yeux moyens, nus. Corselet un peu dilaté, 
ûttavexe, orné antérieurement et sur les côtés de faisceaux de 
poils. Abdomen grêle, assez alongé , son dernier segment por- 
tant souvent dans les mâles un pinceau de poils. Ailes anté- 
rieures oblongues, courtes, leur bord postérieur droit : ces 
mêmes ailes quelquefois un peu akmgées, amincies vers le bout, 
se prolongeant en angle; leur bord postérieur oblique. Ailes 
postérieures obtuses, arrondies, rarement rétrécies vers l'angle 
anal. Pattes grêles , akmgées les antérieures semblables dans 
les % sexes. Tous les tarses de cinq articles, le premier alongé , 
les-suivans presqu'égaux, le dernier muni de % crochets courts» 
bifides, de a appendices extérieurs et d'une pelote intermé- 
diaire. 

Ce genre est divisé en sous-genres ainsi qu'il suit : i° Valérie, 
Faitria, Palpes plus courts que la tête, cachés dans le pinceau 
du chaperon; leur premier article très-long, le second moyen, 
orbiculaire; le troisième ovale, très-petit. Antennes grêles, 
alongées, leur massue mince, presqu'en fuseau. Bout des ailes 
antérieures presqu'arrondi. 

1° Pontia raleria (Pieris Falena.n ia6. God. Encyd.) 
Second sons-genre Nina , Nina. Palpes plus longs que la tête, 
leurs articles appareils prcsqti'égaux, le dernier grêle, aminci. 
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Antennes longues , leur massue presque fusiforme, aiguë. Ailes 
courtes, les antérieures arrondies» orbkulaires. a° Pontia Nina 
(Pieris Nina> n° 147. God. Encycl.) 

Troisième sous-genre Mancipium, Mancipium* Palpes Ayant 
leur dernier article asses court. Antennes courtes, leur massue 
ovale, obtuse* comprimée. Aîles antérieures arrondies. Chrysa- 
lide longuement rétrécie antérieurement; sa partie moyen****!*- 
quée, sans appendices latéraux. V* Pontia Jmata (Pieris Jimata % 
n° 39. God. Encycl.) 4° P- Danae (Pieris Danae, n° ao. God. En- 
cycl.) 5° P. Titea (Pieris Titea, n° ai. God. EncycL) 

Quatrième [sous-genre Pontie, Portât. Article terminal des 
palpes grêle , aminci, plus remarquable que le second , par sa 
longueur. Antennes un peu raccourcies» leur massue ovale » 
illongée, obtuse. Aîles antérieures oblongues, leur bout formant 
un angle obtus, leur boçd postérieur droit. Chrysalide ayant 
un appendice antérieur distinct, les latéraux un peu éminens» 
aigus , divergens. 6° Pontia Mesentina (Pieris Mesentlna n° 34. 
God. Encycl.) 7 Pontia Marianne (Pieris Marianne,** 4. God* 
id.) 8° P. OEnlppc (Pieris OE nippe, n° 6. God. id.) 9 P. Pire ne 
(Pieris Pirene, n° 5. God. id.) *o? P. Fenilia (Pieris Feniiia, n° 7. 
God. id.) 1 1° P. Judith (Pieris f*dkh,if> 8. God. id.) ia° P. Co- 
ronis,p\. 4,fig. 9, et 9 a. la chenille et la chrysalide. (Pieris Coro* 
nis, n° 43. God.ar/.) 

Cette seconde livraison est accompagnée , comme la précé- 
dente, de quatre planches. Les deux premières coloriées, ren- 
ferment des insectes parfaits; la troisième, des chenilles et des 
chrysalides coloriées et des détails anatonrî^ues seulement gra* 
vés; la quatrième présente des chenilles, des chrysalides et des 
détails anatomiques, mais sans couleur. Ces planches ont le 
même degré de perfection que les précédentes. 

Les descriptions des espèces nouvelles, que nous donnons ici, 
sont, des traductions littérales des longues. phrases latines com- 
posées par M. Horsfield; ces phrases sont très-souvent amphv* 
bologiques, ce qui nuira incontestablement au succès d'un ou- 
vrage qui proave-dans son auteur un très-grand talent dfrbseo» 
vation; mais il lui est impossible , en construisant ses "phrases 
avec des ablatifs s'enchevétrant et se régissant mutuellement* de 
s'exprimer avec clarté, surtout lorsque chacune. d'elles occupe 
le tiers orf même la moitié d'une page dlmpressiôn eu petits to 
tactères, Aw. S* 
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it.Thore, à Bas (Landes"), fournira, moyennant un pris: 
Convenu, aux naturalistes qui désireraient en faire l'acquisition, 
les 'diverses espèces de plantes , dfaseetes et de mollusques , 
soit t e rre s tres , soit fossiles , que Pou rencontre dans la partie 
Occidentale de la chaîne des Pyrénées , et dans les départemeus 
•qui f atoisinen t 

m * 
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Tome it,^snr. tl So, p. 64, eU fin de U loge, salade Cythért^ 
lises. : Cytnère (Latreille.) 

CMeaana, page 207 , ligne ai , après cet mots • même en supporte, 
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GEOLOGIE. 

195. Les Aoes de la nature et Histoire de l'espace humaine ; 
par M. le comte de Lacépkde. 2 vol. in- 8°, de xi, 319 et 3a3 
p.; prix, 12 fr. Paris, i830; Levrault. 

L'ouvrage que nous annonçons appartient presqti'autant à 
l'histoire du globe terrestre qu'à celle de l'homme, et nous se-* 
rons obligés de le faire connaître à nos lecteurs sous ces deux 
points de vue spéciaux, dans les deux sections du Bulletin, aux 
quelles il se rattache d'une manière directe. Nous chercherons 
d'abord à le faire apprécier sous le point de vue géologique. 

M. de Lacépède a divisé la période dont il a entrepris de 
nous retracer l'histoire en 12 âges, qui comprennent les sept épo- 
ques de la nature de Buffon. Au 12* âge commence l'histoire de 
l'espèce humaine. Les 11 premiers appartiennent entièrement 
à la géologie; le 12 e , qui occupe le dernier tiers du i tr volume 
et tout le second , est presqu'entièrement du domaine de l'his- 
toire , ou, pour mieux dire , il appartiendrait à cette science 
dont on n'a encore que des élémens épars, et à laquelle M. de 
Férussac a donné le nom d'Ontogonie, ou histoire des êtres, 
comme YHistoirc proprement dite est celle des sociétés hu- 
maines. 

Buffon , persuadé que la terre avait été primitivement en fa» 
sion ignée,imagina qu'elle avait fait partie du soleil et que toutes 
les planètes pouvaient aussi être considérées comme des lam- 
beaux détachés de l'astre régulateur. Il supposait qu'une grande 
comète, étant venu heurter le soleil avec violence, en avait 
fait voler dans l'espace de nombreux éclats en leur imprimant 
les monvemens divers auxquels les planètes sont assujetties. La* 

B. Tome XX. a4 
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place, dans son Système du monde, démontra que l'hypothèse 
deBuffon ne s*al liait point avec les phénomènes des divers mou- 
vetnens des planètes et de leurs satellites, tandis que ces révolu- 
tions lui ont paru s'expliquer par la supposition que les plane- 
les ont été formées aux limites successives de l'atmosphère so- 
laire au moyen delà condensation des zones que cette atmosphère 
a dû abandonner en se refroidissant dans l'espace. ( Voyez le 
Bulletin y T. I er , n° 345). M. Olbers, pour expliquer la peti- 
tesse et la position des quatre nouvelles planètes ( Cérès , Pal- 
las , Junon et Vesta ) , les considéra comme les débris d'une 
planète plus grosse, que des causes extraordinaires avaient fait 
éclater, et qui avaient continué à se mouvoir autour du soleil, 
dans la direction de la planète primitive. Cette hypothèse de 
M. Olbers a été reprise par Lagrange. Ce savant, au commen- 
cement de 181 a, lut au Bureau des longitudes un mémoire dans 
lequel il s'attachait à démontrer que les opinions de M. Olbers 
n'étaient pas dénuées de vraisemblance. Il admettait la possibi- 
lité des explosions planétaires en se fondant sur l'hypothèse du 
feu centrai et sur le développement des gaz dans l'intérieur; mais 
modifiant les idées de M. Olbers, il appliquait à la formation 
des comètes , en général, le système que celui-ci présentait pour 
les quatre petites planètes dont nous venons de parler. Voici les 
Conclusions de Lagrange. 

«c M. de Laplace a proposé une hypothèse ingénieuse sur la 
formation des planètes par l'atmosphère du soleil; mais elle ne 
Applique qu'à des orbites circulaires ou presque circulaires , 
et à <reï mouvemens dirigés dans le même sens. Si on y joint 
l'hypothèse de l'explosion des planètes, par l'action du calorique 
É|ue le passage de l'état aériforme à l'état solide aura concentré 
dans leur intérieur, on aura une hypothèse complète sur 1 ori- 
gine de tout le système planétaire, plus conforme à la nature et 
aux lois de la mécanique, que toutes celles qui ont été propo- 
sées jusqu'ici. » 

Le mémoire de Lagrange, jusqu'à présent inédit, se trouve 
en entier dans l'ouvrage de M. Lacépède , et ce n'est pas la partie 
là moins précieuse de cet ouvrage auquel elles servent comme 
d'exposition. 

M. de Lacépède, s'appuyant sur les hypothèses dont nous 
Tenon» de rendre compte, a cherché à établir Tordre do suc- 
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cession des phénomènes que l'incandescence primitive de la 
terre a dû produire. II divise les temps en la âges qui coïnci- 
dent quelquefois avec les époques géologiques, mais qui souvent 
aussi sont purement arbitraires. 

Dans les premiers âges la terre est un globe de feu qui se 
meut dans l'espace en abandonnant sans cesse le calorique dont 
il est imprégné. La surface commence à se solidifier, une écorce 
légère se forme, et, continuellement brisée par les agitations in- 
térieures, elle s'accumule sur certains points et donne naissance 
à de nombreuses irrégularités. Une croûte solide recouvre bien- 
tôt la matière ardente, l'eau vaporisée se résout en pluies et se 
précipite par torrens; mais, reponssée par la chaleur, elle reprend 
sa forme de nuages, retombe encore et subit ainsi une succes- 
sion de condensations et de vaporisations continuelles, jusqu'au 
moment où le refroidissement lui permet de rester stationnairc 
à la surface. Les mers couvrent alors tout le globe et l'atmos- 
phère aérienne se développe à l'cntoiir. Le quatrième âge com- 
mence, de nouvelles explosions augmentent les irrégularités de 
la terre; les parties solides s'élèvent comme des îles au sein de 
la mer universelle et les premiers êtres organisés paraissent, en. 
inéme temps que les roches de transition sont dépesées. 

Les sept âges suivans embrassent toute la série des roches 
postérieures a ces dernières. M. de Lacépède rappelle les tra- 
vaux de quelques géologues et notamment ceux de M. de Hum* 
boldt. Nous ne suivrons pas l'auteur dans ces investigations, 
elles nous entraîneraient dans des détails qui dépasseraient les 
bornes que nous devons nous prescrire. 

Nous arrivons au douzième âge. L'homme paraît enfin surîa 

terré, il est encore sauvage, mais l'être des êtres lui a donné la 

raison et le génie. Il remplira sa glorieuse destinée, il inventera 

les arts qui doivent multiplier ses forces et créer sa puissance 

% régnera sur la nature entière. 

La chaleur propre de la terre encore très élevée ne permet 
point à l'espèce humaine de se répandre indistinctement dans 
toutes les contrées; les hommes se réfugient sur les plus hautes 
montagnes, et la diversité de ces asyles exerce ibr leur confor- 
mation une influence marquée. Dans les montagnes caucasi* 
ques se développe la race arabe européenne ; les moûts Altaï ou 
la chaîne de l'Himalaya y oient naître la raoe mongole, et la race 
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nègre ou éthiopique éprouve sur les monts africains les modifi- 
cations qui la caractérisent. 

De la première race descendent les Assyriens, les Chaldécns, 
les Phéniciens, les Juifs, les Arabes, les Abyssiniens, une grande 
partie des anciens Égyptiens , les habitans de l'Afrique septen- 
trionale, les Indiens, les Scythes, les Celtes, les Pclasgcs, les 
anciens Perses. 

La variété des Scythes, vagabonde à plusieurs époques, com- 
prend une grande partie des Tartares, les Turcs et peut-être 
les Finlandais et Jcs anciens Hongrois. Les Perses en étaient ira 
rameau. 

Les Celtes se divisent en Germains ou Tudesques , en Escla- 
vons et les habitans primitifs de la grande et de la petite Hcspé- 
rie, des Gaules cl des Iles-Britanniques. 

Des Germains sont dérives les Scandinaves, les Allemands, 
les Goths orientaux ou occidentaux ; et des Escla vons sont venus, 
en grande partie, les Russes, les Sarmates ou Polonais, les Bohé- 
miens et les Vendes. 

Dans la race mongole nous voyons les Tartares dits Mongols, 
les Kalmouks, les Kalkas, les £leuths,la Mantchouxet plu- 
sieurs autres peuples réunis en hordes errantes. Courageux, en- 
treprenans , ces peuples ont conquis de grands empires sous les 
Gengis et les Taraerlau. 

A la même race que ces Tartares appartiennent les habi- 
tans de l'Inde située à l'orient du Gange, les Thibétains, les 
peuples du Népaul , ceux du royaume d'Ava ou des contrées 
voisines, les Péguans, les Siamois, les Chinois, les Tonquinois, 
lès Japonais et les Coréens. 

La race mongole a pu parvenir, par cette longue suite d'ar- 
chipels qui s'élèvent dans la zone Torride du grand Océan, jus- 
qu'aux rivages occidentaux de l'Amérique méridionale, et y 
donner naissance par des migrations successives aux diverses 
peuplades et aux nations demi-civilisées de l'Amérique du Sud; 
et ces peuples, comme ceux du nord de l'Amérique qui sont éga- 
lement sortis du nord-est de l'Asie, ont été modifiés par l'in- 
fluence des climats et l'action de toutes les circonstances qui 
peuvent retarder ou favoriser le développement des facultés 
humaines. 

La race nègre compreud deux variétés, les Cafres et les Nègres 
proprement dits. 
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Ces derniers vivent sur la côte occidentale de l'Afrique, de- 
puis le Capjusqu'ad-delà de l'embouchure du Sénégal. Ils ont 
donné naissance à tous les peuples qui habitent les plaines 
qu'arrose le Niger, et les bords des grands fleuves africains qui 
se jettent dans l'Océan Atlantique, tels que le Sénégal, la Gam- 
bie et le Zaïre. 

Les Cafres, plus robustes et plus forts que les Nègres occi- 
dentaux, forment des états considérables , tels que ceux duMo- 
nomotapa, du monoemugi , deMacoco et de Tombpuctou. lis se 
sont répandus depuis la rivière du Saint-Esprit jusqu'au détroit 
de Babel -Mandel, à l'entrée de la mer Rouge et jusque sur la 
cote occidentale de la grande île de Madagascar. 

M. de Lacépède examine les effets de la première civilisation 
des hommes de la race arabe européenne qui est descendue 
du Caucase, il étudie la chronologie et les monumens les plus 
remarquables qu'ont laissés les anciens Égyptiens, et ne voit 
dans leur mythologie que des hommages rendus aux bienfaits 
et aux travaux delà nature. « Ces effets dé la puissance suprême 
sont rappelés par des symboles particuliers : l'ignorance ou la 
mauvaise foi dénaturent ces hommages; elles prennent les effets 
pour des puissances; elles élèvent au rang des divinités ces 
phénomènes ou les causes subordonnées qui les produisent. » 

Pendant que la nation égyptienne se développait sur les mon* 
tagnes de l'Ethiopie et de la Haute-Egypte, la race mongole 
descendue de l'Himalaya s'avançait jusqu'à l'Indus et jusqu'au 
Gange, traversait leurs rives et se répandait dans la grande pé- 
ninsule qu'ils arrosent. Les commencemens de cette nation no 
sont connus que par des allégories, des traditions mythologiques, 
des fables pieuses, des suppositions inventées par la politique , 
l'orgueil ou la superstition, et des souvenirs très-vagues de 
grands évenemens physiques mêlés et confondus avec les chan- 
gemens et les révolutions qui caractérisent l'établissement des 
sociétés humaines. 

L'auteur cherche l'origine de la nation chinoise qu'il suppose 
descendue de la partie du grand plateau de la Tartaric voisine 
de l'Imaùs et de l'Himalaya ; il porte ensuite ses regards sur le 
plateau central et suit «lans leurs excursions ces peuples barba- 
res qui ont porte leurs ravages sur presque tous les points de 
l'Europe et de l'Asie. H rappelle les traits les plus saillans de 
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l'histoire des principaux peuples qui ont tour-à-tour tenu le 
sceptre du monde, et commence celle du peuple romain qu'il 
continue jusqu'au temps de Pompée. 

M. de Lacépède n'a pu terminer son livre , la mort est venue 
le frapper, presque subitement. Les âges de la nature devaient 
former la première partie de Y histoire physique el civile de l'Eu- 
rope, qui a été publiée quelque temps après sa mort et qui em- 
brasse tous les temps écoulés depuis le moyen âge jusqu'au dix- 
huitième siècle. 11 reste donc une assez grande lacune qui com- 
prend des temps féconds en événemens remarquables. Il eût été 
ctirîeux de savoir comment M. de Lacépède aurait envisagé le 
christianisme à sa naissance. On doit regretter aussi qu'il n'ait 
pas eu le temps d'exposer ses opinions sur l'histoire de la race 
n'égtfe qui devait compléter son travail. Jobert. 

t$6. âfc&J«Bl VALLEES D'ÉLÉVATION ET LEV* LIAISON AVEC L'oEI- 

ctite des soceces acidulbs ; par T. HomiAN. {jêihmL der 
Phys. ttnd Càem. 9 de Poggendorf; vol. 17, cah. 1, p.iSi.) 

C'est un article extrait du nouvel ouvrage de rauteur sur la 
géologie du N.-O. de l'Allemagne. Il appelle vallées d'élévation 
des cavités entourées de tous côtés par des escarpemens of- 
frant des inclinaisons en divers sens opposés ou même diver- 
geant d'un centre. Il figure pour exemple la vallée de grès bi- 
garré de Pyrmont qui est à a5o, p. sur la mer. Les peotes rapi- 
des y présentent des coupes inclinées diversement et compostes, 
à 54o, 558, Goo ou8/|()p., de muschelkalk surmonté, à 675,867, 
999, ri 07 ou 1 136 p., par du keuper. Les montagnes élevées de 
ce dernier dépôt , savoir : le Wintcrberg, l'Arminiwsburg, le 
Schwalenbcrgerwald forment autour delà vallée circulaire nue 
seconde enceinte élevée dont les inclinaisons divergent d'un 
centre. Le niveau du muschelkalk est plus élevé sur les côtés N. 
et E. de la vallée que sur les côtés N. et E. Cette différence 
serait d'environ 3oo p. Cette formation particulière de vallée se 
trouve à l'endroit ou le système de montagnes de l'Allemagne 
Nord -Est croise pour la dernière fois le système de celles du 
Rhin. De plus, il y a du gypse près de la Saline de Pyrmont, et 
ce lieu est célèbre par ses eaux acidulés et ses cavernes méphy- 
tiques et soufrées. Les gaz qui ont soulevé ces montagnes de 
l'Allemagne sont sortis par des ouvertures dout une se trouve- 
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rait encore ouverte à Pyrmont La valide de priburg &x une 
miniature de la précédente. Le grès bigarré du fond de la vallée 
y est soulevé h 400 p. plus haut sur le côté occidental que sur 
le côté oriental. La vallée est à 633 p. snr la mer; k 940 ft 
1)70 -le muschelkalk est couvert de keuper. A * milles plus au 
Nord, une pointe mince de grés bigarré ressort près de Vîn6e- 
beck x et il y a a sources acidulés. A Meinberg, il y a aussi de 
ces eaux minérales. C'est encore le lieu de rencontre des deux 
systèmes de montagnes. Il y a des eaux semblables dans la plaine 
élevée et dévastée de Padcrborn,àSaatzen, Istrup,Schraechten 4 
Schonenberg, Reelscn et Brackel, au pied du Hinnenburg. Le 
grès bigarré ressort sous le muschelkalk dans les vallées 4e 
Saatzen et d'Istrup,et y offre des eaux acidulés. Entre Schonberg 
et Reelscn,le Mchberg composé de grès bigarré s'élève hors^Hun 
plateau de muschelkalk, et il y a des sources acidulés sur sa 
pente occidentale. La crête du Hinneburg offre au milieu du 
muschelkalk une masse cunéiforme soulevée de grès bigarré, 
presque verticale ou dérangée. L'eau acidulé a rejeté des ro- 
ches qui indiquent le voisinage des roches intermédiaires. 
Des exemples semblables se trouvent à Godelheim, près 
Hoxter , dans la vallée du Weser, près des sources salées de 
Carlshafen et des eaux à acide carbonique de Hofgeismar 
et Yolkmarsen. Cet acide s'est aussi fait jour à côté des points 
de muschelkalk qui percent le keuper au nord du* plateau de 
Paderborn , par exemple, à Schieder, Wobbcl, Calldorf, 
Vlotho, Salz-L'ffeln, etc. Toute la rive gauche du Weser, de 
Carlshafen à la pointe de Teutoburgerwald , est un sol fendillé 
qui laisse échapper du gaz provenant des foyers volcaniques. 
M. le prof. Hausmann a recherché à tort l'origine des eaux aci- 
dulés dans les petites quantités de fer oxidule carbonate du grès 
bigarré. Il termine l'exposé de ces idées ingénieuses en rappe- 
lant que M. Buckland a expliqué de môme la formation de 3 
vallées, près de Londres, savoir : celles de Kingsclerc, de Ham 
et de Pewsey, et que, suivant M. Stifft, les sources acidulés du 
pays de Nassau sou nient surtout dans les points où les couches 
offrent des variations singulières dans la direction et l'inclinai- 
son. (Voyez Rullmann, Wiesbadcn 11. seine Hcilquellen, i8a3]. 
La nouveaut^du mémoire consiste dans la liaison établie entre 
l'origine plutonique des eaux acidulés et certains soulèvement, 
ou la formation de certaines vallées. Les figures jointes sont ex- 
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traites des coupes faisant partie de son atlas géologique du N.-O. 
de l'Allemagne. A. B. 

I97. REVUE DES PRINCIPALES COLLECTIONS GEOLOGIQUES EH Alf- 

. gleteees ; par le D r C. Daubent. (Zeitsckr. fur MineraL; juill. 
18*9, p. 477-) 

Cette indication de 160 collections, quoique probablement 
incomplète, donne un aperçu de la vogue de' la géologie dans 
la Grande-Bretagne, et elle pourra être utile au voyageur géo- 
logue ou paléonthologiste. 

198. Une Visite au musée de M. Mantell, a Lewes; par Rob. 
Bjlexwell. ( Magaz. of natur. Hisiory ; n° 11 , janvier 
«. i§3o;p. 9.) 

Les bancs d'huîtres accompagnant les fossiles d'eau douce dans 
les assises de grès vert du Stissex indiquent un dépôt fonné 
à une embouchure du fleuve. Sa collection de fossiles crayeux 
est la plus belle d'Angleterre. Les séries de Zeus fossiles sont 
surtout intéressantes , leurs corps ne sont pas comprimés, ce 
qui vient de la conservation de la vessie aérienne et de leur en- 
sevelissement .avant la putréfaction. Ce qui confirme l'opinion 
de l'auteur, que plusieurs dépôts secondaires sont dûs k des 
éruptions sous-marines d'eau chaude saturée de matière terreuse, 
de manière qu'elles ont détruit les animaux et formé les con- 
crétions siliceuses ou calcaires qui les environnent. Il y a plu- 
sieurs échantillons de ventriculites. Il y a des morceaux de silex 
et de craie à fragmens de bois et de plantes marines. Dans un 
ammonite il ne reste que le syphon sur le bord extérieur. Les 
ammonites et les nautiles servaient ;i certains animaux de ves- 
sie aérienne pour s'élever et descendre dans la mer. Les fos- 
siles du dépôt fluviatile du grès vert de Sussex forment la 
partie la j)lus curieuse de la collection. A] Cuckficld, les couches 
de Tilgatc ont fourni 4 énormes reptiles, crocodile, plésiosaure, 
mégalosaure et iguanodon. Le premier avait a5 p. de long, le 
second fut découvert d'abord à Lyme, dans le Dorsctshirc, dans 
le lias, et le troisième à. Stonesficld. Les dents d'iguanodon 
existent dans l'agglomérat de Tilgatc. Il en donne 4 figures. Le 
condyle d'un fémur mesure 35 pouces en circonférence, et l'os 
du fémur a5 pouces, un os torsal j 3 pouces. Cet animal avait, 
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suivant M. Pentland , une corne semblable à celle du rhinocé- 
ros. Il la figure. On en connaît à l'Iguana cornu ta. Peut-être 
qu'il y en a même plusieurs espèces à Tilgate. Il y a aussi des 
os d'oiseau, des débris de 3 espèces de tortue d'eau douce, des 
restes de poissons. Le dépôt fluviatile peut être tracé jusqu'en 
DortseUhire, et contient beaucoup de Cypris faba. A. B. 

I99. SUE LA STRUCTUEK PRISM^E DU Clis PEODU1TB PAR UNE 

chaleur aetificikllb, et sur certaines roches prismatiques, y 
compris le grès col 11 mn aire de Dunbar; par J. Maccclloch. 
(Quart. Journ. ùf Science \ janv. i83o, p. a 47. ) 

A Old-Park-Ironworks, près Shiffnall , on a trouvé le foyer 
divisé en compartimens .polygones dans une fonderie qui avait 
été employée pendant 16 à 18 ans. C'est un grès fin, peu argi- 
leux , qu'on emploie dans ces bâtisses. Le diamètre des prismes 
est de y p. à x p. ; ils ont de 5 à 7 côtes ; ils ne sont sépares l'iiu 
de l'autre que vers le haut, mais plus bas, ils sont, comme les 
basaltes, en contact les uns avec les autres. Les angles offrent 
un éclat vitreux; le grès blanc est devenu gris. On est bien étonné 
de voir notre auteur (p. a5i-a53) parler de cet accident comme 
d'une nouvelle découverte et d'un fait unique! Il suppose que 
certaines attractions ont dû être en jeu pour la production de 
cet accident, quoiqu'on ne puisse pas y voir une cristallisation 
proprement dite. Le mouvement des particules a été limité par 
leur forme, leur volume ou l'imperfection de leur capacité mo- 
trice, ou par des combinaisons déterminées antérieurement, ou 
par le manque de fluidité. L'action du feu produit donc dès ar- 
range m en s cristallins ou concrélionnaires. Dans le verre, le pre- 
mier effet a lieu; effet qui diffère de celui qui s'exerce dans les 
métaux, car la nature des combinaisons des parties intégrantes 
est altérée. Il demande si celte structure prismée a été observée 
sur d'autres roches employées dans des fourneaux de fonderie ? 
Oui , mais les grès et les roches argileuses de diverses époques 
paraissent s'y prêter le mieux. Dans l'île deRum , sous le mont 
Scuirmorc, célèbre pour ses héliotropes, on observe, sous le 
basalte, le grès divisé en prismes de 2 à 3 po. de diamètre. A 
Dunbar, comme dans l'île d'Arran , le grès rouge argileux con- 
tient des argiles rouges ferrifères, des argiles grises-bleues, des 
grès blancs et des lits calcarifères, et des amas de trapp. A Dun- 
bar, le grès incline au S.-E. sous 9 a io°; mais près de la ville, 
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les stratifications deviennent irrégulières, et il y a des lits ron- 
ges et des lits calcarifercs blancs. L'auteur croît que les masses 
coin m n a ires rougeàtres du port sont le prolongement de ces der- 
niers lits. Les colonnes occupent un espace de 3o verges sur 80 
à xoo verges. Il a trace le passage du grès ordinaire au grès pris- 
me. Le diamètre des colonnes est de 18 po. à 2 pieds; leur hau- 
teur de 10 à 17. p. , et elles ont 5 à 7 côtés. Leur axe est à angle 
droit de la ligne de stratification. L'intérieur des prismes est di- 
visé en concrétions concentriques parallèles à leurs pans, ou 
bien chaque prisme est composé d'une infinité d'autres plus pe- 
tits. Le i er ca6 se revoit dans le basalte, et le a e dansune roche 
feldspathique du Morven et à Strontian. Il donne des Ggurcs de 
ces structures. La roche prismée est infiniment plus dure que 
celle qui est schisteuse. La nature des prismes est fort diverse; 
ce- n'est quelquefois que du grès endurci ou de l'argile très- 
ferrifère, et,1e,plus souvent, ce n'est qu'un mélange de ces sub- 
stances avec une matière jaspoïde provenant de grès argileux 
endurci. L'on sait que l'argile pure est changée, parle contact 
de certaines roches ignées, en jaspe fin à aspect résineux ; le grès 
argileux blanc en jaspe moins parfait; le grès argileux rouge en 
jaspe rouge; les argiles schisteuses, à particule? siliceuses, en mi- 
nerai de fer et jaspe, et les argiles ferrifères c:i minerai de fer 
prisme (Arran). L'exemple de Rum explique celui de Dunbar. À 
Arran (sur la côte N.-E.), le trapp a peut-être jadis couvert l'ar- 
gile ferrifère prismée, et à Dunbar, ce cas a pu aussi arriver. I\ 
conclut que la structure prismée dans les trapps et les laves est 
aussi une structure concrétionnairc qui a eu lieu plutôt dans 
l'état solide que pendant Pétat fluide de ces dépôts. À. B. 

200. Relevé géologique de l'île de Jersey; par lo lient. Nel- 
son. (Quart, fourn. oj Science; janv. iS3o ,p. 35o>) 

Il y a 3 classes de roches à Jersey: le schiste aVgileux, les 
brèches et les roches fcldspalhiqucs. A l'Étac, dans la baie de 
Saint-Oucn, la siénite pénètre dans le schiste en larges filons, 
et à 1 mille au Sud, dans la vallée de Sainte-Marie, les deux 
roches sont en contact sur un long espace, et la première cou- 
vre la seconde. Il indique plusieurs points où le schiste est sous 
la siénite, tandis qu'à la baie de Portclet, à Fort-Rcgent et à 
Gourjy, il s'intercale ou s'isole daus cette dernière. La décom- 
position du schiste produit des cavernes dans la siénite. Le 
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aohist* passe à la grauwacko et au schiste tégulaire à Grève- 
de-Leiq. Il y a des lamelles de manganèse oxidé outre certain 
feuillets. Dans les roches fcldspathiques, ils comprennent des 
roches simples et d'autres composées de feldspath et de quart, 
ou de feldspath et d'amphibole , quelquefois avec du mica et du 
schorl. Le feldspath compacte forme des pics prismes le long de 
la côte de Trémonc, à la baie Boluey, où il est en contact avec la 
brèche; mais à Mont-Orgueil, la siénite le recouvre. Le por- 
phyre poreux à manganèse coupe le schiste à Town-Mills. Il 
ligure un banc feldspathique ondulé à Hâvre-Giffard. Il y a de 
l'épidotc, delà serpentine et de la diallage à Boulay-Bay. Le 
composé de Feldspath et dequarz existe Noirmont et Le Cor- 
bière, et la siénite ainsi que le feldspath schorl ifère à La Motte. Le 
composé de feldspath , quarz et amphibole, est la roche la plus 
étendue dans l'île; elle occupe, au S.-E., l'espace entre Mont- 
Orgueil , Granvillc et la Hougue-Bic, et, dans le S**0., elle do- 
miue. Au Mént-Madou, la siénite couvre le porphyre rouge 
comme à Mont-Orgueil. Cette roche alterne avec du schiste ar- 
gileux. Le composé de feldspath, quarz et chlorite, est à Le 
Hoc-Saint-Clément,et celui dç feldspath, quarz et mica, entre 
Piémont et Grèvc-de-Lciq. Toutes ces roches, à l'exception du 
porphyre, sont prismées; le plus bel exemple est entre Le Cor- 
bière et Saint-Breladesbay. Il y a de la malachite fibreuse dans 
le porphyre, ainsi que de la pyrite. La brèche s'étend de Bou- 
lay-Bay au Martello-Towcr et reparaît au centre de l'île, ïlle 
forme des monts de 2 à 3oo p. , et est recouverte partout par 
les roches fcldspathiques. Elle contient des cailloux siénitiques 
ou porphyriques, ou argileux, dans une pâte argileuse, ou bien 
des fragmens siénitiques ou argileux dans un ciment sien i tique. 
Il y a un peu de manganèse et de pyrite. Il y a, sur le bord de 
la mer, beaucoup de diluvium; l'assise inférieure est composée 
de cailloux arrondis, et à l'Étac, elle a 5o p. de haut. Sur les 
collines, il y a une argile sablonneuse mêlée de débris des roches 
voisines. Il donne la coupe de 5. puits de la vallée de Saint-Jïe- 
lier et du Mont-Orgueil. On y a traversé, jusqu'à 80 p., des ar- 
giles sableuses, des cailloux et de l'argile bleue, et une fois de 
ja tourbe placée entre l'argile bleue à coquilles, graines et dents 
de sanglier, et des graviers siénitiques. L'eau dépose quelquefois, 
en bouillant, du soufre. Il y a beaucoup de sables mouvans sur 
les cotes. 
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Les îles de Chauiey, sitaées à 8 milles N.-O. de Granville , les 
Minquiers et les autres îlots , sont composés de rochers escarpés 
et granitiques. Leur surface est couverte de blocs qu'il figure. 
H décrit les roches entre Coutances et Mont-Saint-Michel. Cou- 
tance* est placée sur une butte schisteuse, dont 'la base offre 
un agglomérat' de grès rouge et du diluvium. A x mille \ vers 
Avranches , on trouve une oolitc siliceuse. En suivant la route 
de Granville, on trouve le grès rouge recouvrant du calcaire 
intermédiaire à madrépores. A Hien ville, le calcaire gise sur 
un grès rouge. A Granville, le schiste passe à la grauwacke et à 
l'agglomérat à cailloux de quartite , qui ressemble à celui de 
Jersey. Entre Granville et Avranches, le schiste cesse , et il ne 
reparaît qu'au passage sûr la route de Saint-Michel. Ce Mont et 
Tombelaine sont granitiques. Huit figures et une carte géolo- 
gique de Jersey accompagnent ce mémoire, qui est rendu assez 
inintelligible, puisqu'on se réfère souvent à des numéros d'é- 
chantillons sans les décrire. Les figures offrent des veines feld- 
spathiques rouges dans du feldspath vert, la structure prismée 
en grand des roches ignées dé Jersey et la jsiénite s'in traduisant 
en filons dans le schiste de l'État*, et les éboulemens qui ont lieu 
sur la côte de Granville. A. B. 

aoi. L'île d'Egg f.w Ecosse; par MM. de Oetkhausejt et de 
Dechen (Atchivfùr Minerai, y Geogn., etc.; par Kaastek. Vol. 
i, cah. i 9 p. io5.) 

Le Scuir of Egg, celte muraille de 470 p. de hauteur et de a 
à 3oo p. de largeur, termine le côté oriental de l'île. Cette crèle 
de rétinite a 3,ooo p. d'élévation et n'a pas son semblable ail- 
leurs. La rpche forme ce passage entre le rétinite et le basalte , 
et est porphyrique et columnaire. Ce ûlon ressort d'une grande 
masse trappéenne amygdalaire ou columnaire, et est bordé au 
Sud par un banc d'agglomérat composé de morceaux de réd- 
uite, de silex corné, de calcédoine et de spath calcaire, et à 
fragmens de grès rouge et de bois siliceux. Sur l'agglomérat , le 
rétinite repose en apparence comme une couche, taudis qu'ail- 
leurs il a la forme d'un filon. Près de la caverne de Macdo- 
nald, le trapp contient un filon de rétinite de a p. de puis- 
sance et à portions de porphyre ordinaire à feldspath vitreux. 
Sur la baie de Laigou Lagg, la même association s'observe. Les 
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nids calcédoniques se trouvent également dans le trapp et le 
i étinite. Sur le côté Sud de l'île , M. Macculioeh a décrit aussi 
a filons de retraite , et il y en a aussi sur la côte orientale. Dans 
la partie Nord de l'île, sont des terrasses trappéennes à fossiles 
zeolitiques, calcédoniques et calcaires. Au-dessus de la baie de 
Kildonan, l'on remarque, plus haut que le trapp, des couches 
calcaires , bitumineuses , à bancs de petites huîtres et de grès 
calcaire à nids sphérôïdaux. Dans le gros, il y a rarement des 
térébratulesct des traces de végétaux. Ce sont des lambeaux des 
oolites inférieures. Dans la baie de Laig , ces couches renferment 
un banc ou filon-couche et des filons trappéens. Les prismes y 
son! toujours placés à angle droit de la direction des filons. Il 
y a des filons ondulés et même anastomosés, sans que les cou- 
ches calcaires en soient le moins du monde dérangées ni altérées. 
Ils en donnent une jolie figure. Dans la partie Sud de l'île , la 
masse trappéenne a ioo p. d'épaisseur et repose sur du grés blanc 
de 20 à 5o p. de puissance. Il y a au-dessous 4 masses ou filons- 
couches trappéens au milieu de calcaire et.de grès. M. Maccul- 
ioeh a tort de regarder le grand filon de Scuir, comme une masse 
simplement supérieure au trapa, l'agglomérat n'étant probable- 
ment que le résultat de, la .sortie de cette roche. Huit figures ac- 
compagnent ce mémoire et renferment une vue de l'île de 
Rum ; deux vues et deux coupes du Scuir, et une représentation 
des colonnes de rétinite divisées en plusieurs groupes diversemen t 
placés. A. B. 

soi. Notes sua la géologie bis îles Cherry, et le Spitzberg; 
par leprof. Keilhau. (New Edirib. philos. Journ.; janv. 1 83o 9 
p. r44.) 

Le sol primitif de Scandinavie s'étend vers le nord de Nor- 
vège; mais à une latitude élevée, il apparaît aussi au milieu 
de ce terrain des dépôts postérieurs. Le grès quarzeux ou quar- 
zite d'Alten est décrit par de Buch. A l'est, vers la frontière 
russe , il y a un district considérable de grès et d'agglomérats 
qui s'étend en couches horizontales sur le gneis. Ce grès du 
Finmark oriental n'offre pas de fossiles ni de lits calcaires ; il 
paraît se rapprocher du grès pourpré intermédiaire et contient 
de l'argilolite. Le premier contient au nord du Cap-Nord, ce 
sont les Cherry Island ou feer Island, à 74° 3o' lat. nord. Ces 
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îles , boïdées d'escarpememens , sont composées entièrement de 
grès secondaire et de calcaire coquiller horizontal. Le grès con- 
tient un lit charbonneux de 2 à /, pieds d'épaisseur. Plus ta 
nord, la profondeur peu considérable de la mer fait conclure 
que ce même dépôt se prolonge au-dessus des couches de 
schiste argileux noirâtres , qui paraissent sur Hope Island et 
dans l'Archipel des Mille Isles. En approchant de la partie oc- 
cidentale de Stansforeland, entre 77 et 78 N., la base des es- 
carpemens du Spitzberg est une roche trappéenne granulaire 
qui forme une côte plate de 10 mil. \ de large et de 4* de long. 
Au-dessus viennent des alternats de grès fins , de marne schis- 
teuse arénacée, de calcaire siliceux compacte avec beaucoup de 
Kts trappéens. Il n'y a point de fossiles. Ce même terrain s'é- 
tend à 8o° latit. K., et probablement dans la plus grande partie 
du Spitzberg oriental. Il y a trouvé cependant quelques blocs 
primaires, de gneis etc., qui peuvent provenir des chaînes pri- 
maires du Spitzberg occidental. A Stansforeland, il y a, à 97 
railles de la mer et à- 100 p. sur KOcéan , un banc d'argile allu- 
viale à bivalves , identique» arec celles des parties sud de la 
Norvège. Sur les Thousaridlshuffh, oit Mille lies, on trouve des 
amas de baleines à une hauteur considérable.Le sol primaire da 
Spitzberg occidental commence au Cap Sud, sous lat. 76 \°. Ce 
sont des micaschistes à banc de quarzite. Ces roches forment le 
pays montueux dans les détroits de Horn Sound et Bell Sound , 
et elles s élèvent plus haut sur la côte occidentale. Au Cap Sud, 
es couches sont verticales et courent du N.-E. au S.-O t ct à l'Est 
elles sont couvertes par un lambeau du dépôt de SUnsJforeland. 
A l'ouest, la côte et les haies ou fiords offent sous la chaîne élevée 
ainsi que dans de petites îles des traces de roches intermédiaires 
et secondaires. En 18*6, on a exporté 60 tonnes de charbon 
de Eissund, sous 78° lat. nord. La Cannelcoal du Spitzberg s'é- 
tend à 79 latit nord. Il y a aussi çà et là du gypse secondaire, 
et très-loin au nord, sur le côté occidental, il y a assez de cal- 
caire, peut-être primaire , ou plutôt plus récent. D'après ce 
qu'on connaît de la côte orientale du Groenland, entre 71 et 
7a , elle ressemble au Spitzberg a un tel point, que l'on peut 
y placer la limite occidentale d'un territoire borné au nord par 
les chaînes primaires scandinaviennes , renfermant a l'est une 
partie de la Nouvelle-Zemble et t'éteadaot peut-être au 
de Waigau, £, B, 



Géologie. 383 

ao3. Formation singulière de nouiLLE. ( Zeitschr. fur Phy- 
sik u. Mathemat.y de Baumgartner à Vienne; vol. 6, eah. $, 
p. 191.) . 

Le 26 mai 1829, on a trouve dans la bruyère de Simering, 
près de Vienne, à 7 toises de profondeur , sous un rempart, un 
pieu de bois qui y avait été enfoui il y a 45 ans et cjui s'était 
changé en espèce de bois bitumineux. On donne l'analyse de 
ce bois, et on croit que cela a été primitivement du bois de 
conifère. D'après la fort ne du bois , il ue paraît pas. douteux 
qu'il ait été taillé de main d'homme ; mais ce changement pré- 
tendu opéré en 45 ans n'est-il pas bien anomal? Ne se pour- 
rait-il pas qu'on eût taillé du bois déjà fossile, qui se trouve 
assez abondamment dans cette contrée ? 

a 04. Vues de M. Keferstein sur le Mémoire de M. Studer 
sur leStocehorn. (' Taischl. geol. dargestetlt ; vol. 6,cah. aj 
Gaz. gdol. ; n° S, p. 97. ) 

M. K. tire de cette description des conclusions fort bizarres 
pour ceux qui connaissent les lieux qu'il n'a pas visités. (Voy, le 
Bull., Tom. XIII,p.2(i8).Le dépôt inférieur noirâtre à ammo- 
nite est pour lui du lias auquel il réunit le Fluhberg, le calcaire ' 
gris et rouge, diî calcaire jurassique, les grès du Gurnigeï 
et du Simmenthal , du grès vert et le calcaire gris du Holzers- 
fluh,Mittagstiuh et Kaminfluh, la craie. M. Studer, qui connaît 
bien les Alpes et les rapports d'identité entre le le grès vert 
viennois et le grès duGuruigel et du Simmenthal, est loin d'être 
' arrivé à de pareilles conclusions, puisqu'il place la prétendue 
craie de M. Keferstein sous le grès du Simmenthal. 

A. B. 

ao5. Lettre de M. Klipstein sur son voyage dans l*Erzgr- 
birce et la Bohème. ( Zeitschr. fur Minerai»; n° 7, 1829,. 

P-49 5 -) 

Autour de Leipzig , l'alluviura se distingue du diluvium 
qui forme au sud, près de Holzhausen et de Seifertshain, 
et entre Naunhof et Pomsen, un plan plus élevé. Entre Pomsen 
et Grimma ressort le sol primaire, et entre Bothcn et Ko1diz,on 
rencontre le porphyre quarzifèrc,VersGersdorf,Harta ctWald- 
heim , il y a du micaschiste et du schiste argileux; Entre le 
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dernier point et Freiberg, il y a de belles coupes de gneis à bancs 
de serpentine qui sont dejetécs du N.-E. à l'Est par un filon. L'au- 
teur se rend de Freiberg à Tharandt et récapitule la consulu 
tion de cette route bien connue. Il passe du gneis et du porphyre 
( Grillenburg ), au schiste et porphyre en prismes horizontaux 
de Tharandt. La siénite de cette vallée ne lui a pas offert de 
stratifications, comme le prétend M. Tauber ( voy. Der Plauen. 
sche Grand de Tauber , publié par Becker , ouvrage qui nous 
est inconnu ). Il croit que cette erreur vient des amas de sié- 
nite fine dans la variété ordinaire. Il demande aussi si M. Tau- 
ber n'en a pas aussi fait des filons de wacke; nous loi répon- 
drons à ce sujet que la siénite de Plauen contient cependant 
quelques filons trappéens qui sont faciles à distinguer de ces 
autres accidens qui nous ont auss\ frappé. Il ne retrouve cette 
siénite que dans deux points de l'Odenwald, à Kahlstadt , prés 
de Weinheim, et à l'O. de Hciligkrcuz, dans le vallon de Iloch- 
\ sachse. Il suppose que le dépôt de la craie grossière s'est fait en 
Saxe et en Bohême dans des bassins séparés, tandis que lors de 
celui du grès vert, une seule mer couvrait ces deux pays. Cette 
conclusion est déduite du niveau bas occupé par la craie. Il fait 
des remarques sur l'humidité habituelle de la surface du grès 
vert de la Suisse saxonne et sur la prédilection que parait lui 
porter le bouleau. Ensuite il vient ajouter de nouveaux faits à 
la superposition de la siénite de Weinbohla sur le grès et la 
craie verte. Il déclare cette apparence évidente dans ce lieu; 
mais elle peut être trompeuse, puisque les recherches de mineur 
qu'on y a faites sur la droite du val de Polenz 'en ont offert 
d'autres. En le remontant depuis le Hockstein, l'on voit les cou- 
ches du grès vert horizontales peu à peu s'incliner contre et 
sous le granité et aller jusqu'à 46 et 4#°. Le contact des deux 
dépôts est caché. Il en donne une figure idéale. L'épaisseur du 
grès diminue petit à petit et au pied du Borschberg, vis-à-vis 
du Brand , il n'a plus que quelques pieds. Entre deux monts 
s'étendant au Ralhenwald , la craie marneuse se place entre le 
granité et le grès. C'est à ce point qu'on a poussé une galène du 
granité jusque dans le grès. La craie avec ses marnes diminue 
. d'épaisseur ;\ mesure qu'on s'enfonce, et se perd enfin, de ma- 
nière que le granité vient en contact avec le grès et le recouvre, 
tandis que plus loin, il descend tout -à-coup, et les couches du 
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grès sont coupées par ceftitanrttilie granitique. On dit même 
que plus bas le granité passe sous le grès. Ne serait» il pas pos- 
sible que le grès et la craie ne remplissent là que des cavités 
granitiques ouvertes comme celles que présentent les flancs de 
montagnes corrodées par les eaux ? Ainsi s'expliquerait naturel- 
lement cette superposition si bizarre du granité sur la craie. 
Dans la carrière d'Hohenstein, l'ohi voihaussi entre le granité 
et le grès, de l'argile, ia aunes dé. marne bitumineuse, et >ao aul- 
nes de craie marneuse , masse qui s'amincit et se péAel dans la 
profondeur. D'ailleurs M. Wciss croit que ces couches, ainsi in- 
tercalées, sont des débris des marnes du lias , ce qui est d'au- 
tant plus difficile à admettre qu'elles gissent d'une manière con- 
forme et non dérangée sur le grès. La découverte de MM. Weiss 
et Hoffmann reste donc encore douteuse et sera peut-être déci- 
. dée par l'examen des fossiles fait par le comte Munster. A. B. 

ao6. Sun là constitution géognostique des Carpathes et des 
contrées au nord de cette chaîne; par le prof. Puscn. (Archiv 
Jiir Minerai., Geogn^ Bergb. u. JSutfenAunde ; parKarslen. 
i tr vol., i <r cah. p. 29. ) 

L'auteur donne une idée de son grand, ouvrage sous presse 
sur la Pologne et la Gallicie. C'est le fruit de 1 x ans de re- 
cherches joints aux faits recueillis par Guettard , Carosi , Fer- 
ber, Hacquet, Fichtel et Staszic. 11 a pu y réunir une descrip- 
tion de la Gallicie orientale, de la -Volbynie, de la Podolie, de 
Bukowine et de la Moldavie occidentale, au moyen des notes 
de Hacquet, de La fie rt et de Razoumowski , d'un voyage bo- 
tanique polonais du prof. Andrzecovrski dans le pays entre le 
Bog et le Dniester, et surtout par la communication de la des* 
cri pt ion manuscrite de la Gallicie et Podolie par M. Lill de Lî- 
lienbach. Son ouvrage est composé i° d'une grande carte en 4 
feuilles comprenant, outre les contrées citées, une partie de U 
Moravie et de la Silésic , une partie de l'Ukraine , et toutes les 
Carpathes septentrionales et orientales ; a° de 5 cartes partictb- 
lièrcs, savoir : du plateau S.-O- de Pologne, de la chaîne tle San- 
doinir , du bassin crayeux de la Tïidda et de ses hauteurs tert- 
tiaires , et des environs de Krzeszowice ; 3° de 5 profils à tra<» 
vers les Carpathes ; 4° d'une feuille avec a profils de la chaîne 
de Sandoniir , un du plateau polonais &-0., deux des puits 

B. Tous XX. a5 
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lifères sur l&Nidda, et de 1 5 coupes idéales des dépôts tértiairH. 
fispérons que ce beau travail verra bientôt le jour. En atten- 
dant , voici un aperçu de la partie descriptive. Les contrées et* 
tninées se divisent en 3 systèmes : celui du milieu de la Polo- 
^ne, celui des Carpathes et celui de la Podolie et dé là Russie. 
Le. premier n'est qu'une continuation du système du N.-E'. de 
i^Ueinagne , puisqu'on y observe la même direction , le même 
poraHélstme des chaînes et de la direction des couches et des 
Vallées Jmncipales. Il se sousdivise en deux groupes séparés par 
le pays bas crayeux de Koniecpol jusqu'au confluent delaNiddâ 
«Uns la Visfule. Le groupe S.-O. de ce système est un phtteftm 
«•nMnuhJL la &ilésie supérieure et à la Pologne et dépendant delà 
ajrau^àckëdViSudètes. A ce dépôt succède, du W.-O anS.-E., de 
tiultsohin à Tencainek, le grès houiller. Le marbre noit de tkb> 
nlk et Saklary en est le membre inférieur et correspond au cal- 
caire de montagne. De lui proviennent les agglomérats calcaires 
4 bancs de dolomie des Vallées de Miekina et Filipowice , puis 
Tiennent les grès houillërs recouverts de porphyre rouge de 
miekihâ, filipowice et Miriochowice , avec les amygdaloïdes ou 
le porphyre noir de Tenesynet Alwernia. On ne voit pas ces ro» 
4thes percer le sol houiller. Ce dernier est recouvert d'nne ma- 
lûère non conformé par le muschelkalk, supérieurement à cala* 
mine et galène et inférieurement à fossiles caractéristiques de 
jC* dépôt ( Avicula socialis, Plagiostoma striatâ , Encrinites lilii- 
ffermis * etc. ). Ce calcaire , en partie caverneux , dolotnitique , 
doit sa riatUre aux sublimations métalliques. II passe sans inter- 
médiaire seus le calcaire jurassique qui existé entre Cracovié et 
Wielun, et, se cachant sous les aUuvions, ils 'étend jusqu'à Thora 
et même peut-être jusqu'aux oolites deKamin en Poméranie.£fc 
jura polonais se partage en trois membres. Les assises infé- 
rieures sont compactes, à silex et fossiles jurassiques; les moyennes 
•ont dès dolomies ou un récif démantelé de polypiers de l'an* 
eaenne mer* aveé peu de silex et des xoophytés ou coquilles dif- 
ficiles à déterminer. Ce dernier s'élève près de Ogrodaiuiec à 
-1400 p. sur la mer, et forme une crête bordant la côte Est do 
plateau de la Pologne méridionale et courant du N.-O. N. au 
&-E. S., de Dcialosayn à Cracovié, dans une direction- diffé- 
tente des autres groupes. Au-dessus vient enfin, entre Kromo* 
tar, M rsyaifod* Siewira et &oaieg}orwj un cataire» bigarré dm* 
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tique et brèchiforme qui correspond surtout' au Forestmarble 
et Cornbrash. A l'est de la crête dolorai tique s'étend la craie 
grossière, et k IX). le grès ferrugineux avec des argiles bleues 
( Wealdchty ) et des sables , couvre le pays bas des vallées de 
Warta et de Lizwarta et remonte dans la Silésie supérieure 
jusqu'à Rybnik* Entre Kromolow et Rozieglow, il renferme: 
des lits pulssans de m&orkafd et au N. et à l'O. des bancs.nOfv* 
brètix de sfkhstrosidérite» de fer hydraté à fossiles appartenant 
au gréa vert ou au jura ( Panki et Wielub Y Le second groupe 
de ce système est celui de Sàndomir, entre la Piiica et la Via* 
taie, et il atteint près de aooo p. dans la Lysa Gôre, entre 
Kieke et Bedzentyn. C'est un petit Hars composté de 5 crêtes 
parallèles courant de l'O. N.-O, à l'E. S.-E. et ignoré des géo- 
graphes. Son noyau est composé de quarzite> de calcaire et de 
grauwacke schisteuse. Le quarz grenu est identique avec le 
fjalUandstcin de Scandinavie ; le calcaire h Cyarhophylles * 
Spirifères et Térébratules correspond avec celui de Vfestphalie, 
et le tout est une branche orientale du schiste intermédiaire qui 
disparaît à Riesa sur l'Elbe et ne reparaît que comme quarzite 
dans la Lu sa ce et à Ostreèczow, dans le grand Duché de Poscn* 
Il y a des filons de galette* de plomb carbonate, et entre le cal- 
caire et le quarzite, des amas d'argile grise et bigarré à mine*-, 
rais cuivreux t fer hydraté » et oxide rouge et manganèse» G* 
terrain se lie à Un grès rouge qui remplacerait » selon l'auteur t . 
le grès rouge secondaire et bigarré» puisqu'il est iuivi d'une ma- 
nière conforme parle muschelkaJk sans métaux et presque sans- 
dolomie. Sur le bord nord du groupé intermédiaire, ce dernier 
dépôt ne forme qu'une assise peu puissante et reconnue surtout- 
par des travaux souterrains j mais sur le coté sud, des couche! 
fort inclinées s'étendent de Grnczczra, près Wlosfeczevrto$ 4 
Plerzchnica. Sur Je muschdkàlk septentrional, il y a du gréa 
blanc confondu avec le grès rouge, quoiqu'on le vote entrer 
Opatow et Kunow sur le muscheikalk à Aticula ôoeialis, eu&v 
sur les marnes bigarrées. Le grès blanc est idférieu rement riche 
en houille , en fer argileux oju hydraté et fer oolitique, et cer- 
taines impressions et de petites coquilles le classent dans ht? 
grès <hi lies. Le jura oolitîqiié d'itzn le recouvre entre Soytttn* 
*ieo et Radbm tt près d'Opeccno, Lèkeilper et le Mis manque* 
«atolj èinoioa qua«e dernier ne fut «firifeentf par des schtsts» 
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noirs près de Kunow. Une autre crête jurassique s'étend de 
Czenstochau jusqu'à la Pilica, près de Przedborz, Sulejow 
et Inowlodz. Des calcaires compactes, lithographiques et 
crayeux alternent ensemble et sont riches en Astrées, Trigonies, 
Cardites et Nérinées. Sur ce calcaire repose près d'Inowlods 
le grès ferrugineux et ses argiles ferrifères, comme celles de 
PankL Au sud de la chaîne de-Sandomir, il y a sur le muscheL 
kalk une bande mince d'oolite, entre Malagoscz et Tarnowska, 
tans dolomie. La craie remplit le bassin de 9 milles de large 
entre le groupe précédent -et celui du'S.-O., et elle s'étend des 
bords de la Nidda le long de la Vistulè jusqu'à Pulawy,- et de là 
par le pays de Lublin dans le bassin dé Lemberg et du Dnies- 
ter, où elle se lie avec les plaines crayeuses de Volhynie et du 
plateau de Podolie et avec celle des bords du Bug et même de 
Grodno en Lithuanie. La craie verte et grossière domine en 
Pologne 1 et celle à silex n'est que dans la Volhynie et entre 
Grodno et le bassin de Zamosc. L'auteur et M. Lill prétendent 
que des masses de gypse ou de sélénite d'i à i5 t de puissance 
se trouvent dans les assises supérieures de la craie grossière sur 
la Nidda, dans le territoire de Cracovie, autour de Lemberg et 
en Podolie. Sans vouloir nier la possibilité de ce fait, et en re- 
connaissant du gypse dans le grès vert d'autres pays , nous de- 
vons cependant dire qu'ayant visité exprès quelques-unes de 
ces localités , nous n'y avons reconnu que des lambeaux gyp- 
seux stfbapennins ou tertiaires. Nous élevons les mêmes doutes 
sur le soufre qu'ils placent entre ce gypse et la craie àCsarkow 
sur la Nidda, etc. Cette différence d'opiuion provient surtout de 
ce que ces messieurs placent l'argile salifète à gypse et soufre 
dans le sol secondaire, tandis que nous y avons reconnu les ca- 
ractères du sol tertiaire supérieur. Nous contestons aussi le 
rapprochement que M. P. établit entre ces gypses et ceux de 
Lemberg et du Segeberg; ces derniers ont, comme ceux de la 
Basse Lusace et du Brandebourg, des caractères de plus grande 
ancienneté. Entre le gypse et la craie sourdent beaucoup de 
sources hydrosulfureuses, de Busko à la Vistule, et de Lubieu , 
près Lemberg, à Jassy, et quelques faibles eaux salées. La craie 
polonaise a les fossiles ordinaires (Echinites , Amm. conslrictms, 
Bclem. muçronatus, Cardites, Catillus, Pecten 9 Gryphce et 

même dea-univalres dans Je bassin de Zamosc ). Au-d es s us 
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vient l'argile plastique avec les lignites sur la Kidda inférieure, 
lé mBieu du cours de la Vistule , entre Modlin et Thorn , le 
long de la "Wartha de Konin à Posen , d'où elle se lie avec les 
lignites de la Nouvelle-Marche de Brandebourg. Sur la Vistule 
inférieure, il y a des argiles bleuâtres on bigarrées à sélénite, 
provenant de la décomposition de pyrites, et le dépôt y recou- 
vre les oolttes ou la craie. Il y réunit les argiles à ambre de la 
Baltique. Tout ce dépôt est pour nous supérieur au 1 er calcaire 
tertiaire. Sur la côte sud du groupe de Sandomir, la craie ou 
l'argile est couverte de calcaire tertiaire, surtout à Sobkow , 
Finczow, Busko et Stobnica. Il borde le côté S.-O. du bassin 
crayeux de Zamoscet s'étend par Narol dans celui de Lemberg. 
L'auteur en a déterminé i5o espèces, qui offrent plus d'iden- 
tiques avec celles des bassins viennois et tubapennins qu'avec 
celles de Paris et de Bordeaux. Koretnice, près de Sobkow, est 
le Grignon polonais. Au-dessus de ces bancs calcaires, il y a 
ce calcaire pisolithique ou à coraux que M. Desnoyers a décrit 
dans leN.-O. de la France , et nous., dans le bassin vienno-hon- 
grois. L'auteur prétend que les concrétions proviennent de mil- 
lipores. Ce dernier membre tertiaire, quelquefois à cailloux an- 
ciens, alterne avec des sables en partie à cérithes, des grès 
quarzeux compacts, une espèce de meulière et des bancs d'huî- 
tres ou de coquillages. À Rzaka , près de Wieliczka , les sables 
ont offert des dents à*Elephas jubatus. L'auteur remarque, 
comme M. Desnoyers, que les fossiles de ce dépôt se rapprochent • 
sou veut plus de ceux du Crag que deceux des grès marins supé- 
rieurs de Paris ; en effet, là partie supérieure paraîtrait en par- 
tie contemporaine et en» partie postérieure au calcaire d'eau 
douce de Fontainebleau. Le diluvium est composé surtout de ces 
marnes ou Loss duRhin, et de sable; il renferme beaucoup d'os- 
semens, surtou t sur la Vistule inférieure et le milieu du Dniester. 
Enfin, les blocs erratiques ont dû venir du N.-E. N. ; les pro- 
duits Scandinaves s'y mêlent déjà de roches Gnnlandaiscs 
entre l'Oder et la Vistule, et de là à Pétersbourg et Twar, les 
granités porphyriques de Wiborg, d'Abo , etc., s'associent avec 
des débris de l'Esthonic, de ttngric et du lac Onega. Si on re- 
connaît dans cet article les résultats précis de longues recher- 
ches , les erreurs du suivant ne sont excnsablcs que pat le peu 
de temps que l auteur a pu accorder à ces autres pays. Au sud 
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de la Vistute s'élève le système si particulier 4e» Carpathat, 
qui couvre a3oo mi), carr. géogr., et est composé d'un dépét 
secondaire. Dans ce prolongement des Alpes , Fauteur ne m» 
connaît que les dépôts alpins, avec cette différence que le caK 
caire domine dans cette dernière chaîne, et le grès, à foeeints 
et quelquefois salifère n'y est qu'en masses subordonnées f tas* 
dis que tout le contraire a lieu dans les Carpathes. lTayant pas 
visité les Alpes*, il aurait pu éviter de reproduire cette errent 
que M. Lill a bien reconnue ; car, malgré qu'il place encore W 
sel tertiaire de Galticîe dans le grès 'carpathique, il en sépare 
décidément le grès à fucoïdes salifère îles Alpes et ne reconnaît 
que sur le bord nord de la chaîne le grès earpathlqne pins ré- 
cent et lié au grès vert. Dans 4 points, le sol ancien perce le 
terrain secondaire des Carpathes et y a produit des brèches 
et des altérations. Ce sont, avec M. Lill, le groupe granitique 
et schisteux de Posing, de Halmburg à la Miava, le Tarra, la 
grande chaîne de schiste micacé de Kirlibaba en Bukowine jus- 
qu'à Czikszereda en Transylvanie, et la chaîne semblable de Fa* 
garasz. Le grès des Carpathes a été percé et dérangé par les 
porphyres et trachites connus en Hongrie et en Transylvanie, 
auquel l'auteur ajoute les nouvelles localités trachi tiques de Pos- 
zorlra et de Kroscicnko et les a points basaltoïdes de Banovr en 
Moravie. Toutes les couches carpathiques secondaires courent 
de O.-N.-O. à E. S.-Ect inclinent au S.-O., ce qui prouve que les 
dépôts sont d'autant plus récens qu'on va du nord au sud et 
qu'ils recouvrent en stratification non conforme les roches an* 
clennes. Nous nions complètement cette dernière supposition, 
comme aussi presque tout ce qui suit. L'auteur place à la base 
àv dépôt notre argile tertiaire salifère , quoiqu'il reconnaisse 
dans la chaîne des stratifications locales en dos d'âne et en ba- 

* 

teau, et dans la principauté de Teschen, le véritable dépôt le 
plus inférieur, or quelle ressemblance ce calcaire bitumineux et 
marneux ou compacte à fucoïdes, à lits de grès et à deux traî- 
nées de diorite a-t-il avec l'argile salifère à fossiles subapennins? 
C'est pour lui du lias, parce qu'il y place, sans fondement, des 
gryphées, et par conséquent le grès carpathique lié au dépôt 
précédent devient le grès du lias, et il commet ensuite Terreur 
de mettre au-dessus le calcaire jurassique de Pologne et de Mo- 
ravie , qui est au contraire même au-dessous du cakaà» amer- 
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neux de Teschen. Suv le Tatra et le micaschiste de ta lab« 
wine, il y a du calcaire alpin renfermant du grès à fueoides et 
jiéparé des roches primaires par des roches quarxeuses coquil* 
lères et unies à des schistes ronges. Ce qui suit montre encore 
•mieux que sa description a été bien plutôt prise dans la collec- 
tion et les notes de M. LUI que dans la nature; car U jette dans 
son calcaire alpin le calcaire à Nummulite du Tatra et de le Bu- 
kowine , le calcaire à Gryphée colombe, qu'il appelle à tort G. 
arquée, à Plagiostomes, etc., les brèches calcaires du grès vert 
.de la Bukowine et du Factkowergebirge, les grès verts pro- > 
prennent dits et les grès carpathiques à marnes ammonitiftreset 
bélemnitifères. Les profils des monts Piètre qui le dominent, et 
,de Poszorita à Moldauish-K.impolung en Bukowine prouvent 
que toutes ces roches forment 'la partie inférieure du système 
earpathique et sont du lias. Pour montrer la grande liaison da 
calcaire à nummulites et du grès earpathique, fait admis par 
tout le monde, l'auteur cke les fossiles trouvés par M. Làll dans 
le grès de Mislenice ; mais cette roche nous semble déjà appar- 
tenir à la molasse qui , en opposition avec les idées de M. de 
Beau mont, a été redressée comme le grès earpathique. Il cite 
Je même calcaire dans le Liptau, entre Kvacsany, Vïchodna et 
Hochwald, dans le Com. de Zips, et il y réunit tout le calcaire 
alpin sans nummulites au nord du Tatra ( de l'Alp Chocs aux ■ 
Alpes de Kasmark, et du passage de ZsjaràlaBfagora),toutesIes 
alpes du Liptau de Kralowahola à l'Alp Stprecz, sur le côté sud 
du Tatra, toutes les montagnes calcaires de Hermanetz à NenA 
sohl et Rhonitz. Il reconnaît lui-même qu'il n'y a que des Am- 
monites et des Bélemnites dans le calcaire du Comitat de Zips, 
à l'exception de deux points de calcaire à nummulites à Dfr- 
menfalva et Windisch-Liptsoh. Ensuite il décrit le grès car* 
pathique à fucoïdes et y reconnaît plus de bitume qu'auprès de 
Vienne. Il en sort des sources de pétrole. Vers l'est* et surtout 
sur la limite du Mnrmarosch, le grès devient très-quarzenx et 
forme le Cas quatrum de Hacquet. Les schistes marnenx à Lu- 
tines, Astartes et poissons et avec du silex corné bitumineux 
seraient fréquens dans le grès earpathique; en effet, nous y 
avons remarqué à Jablunka des débris de poissons, mais à Za- 
klucxyn , près de Wieliczka , nous n'avons cru recpmiaftr* que 
des roches tertiaires semblables. Les marnes rouges, .vert* e* 
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bleuâtre y sont assez rares j mais il y a assez de marne ferri- 
fère, quelquefois ( selon lui) à fougères?? Dans le grès il y a des 
Zosterites» des Cardita Esmarkii Nils., desjhuîtres, des Cerithes, 
des Pleurotoraes et de l'ambre. Ce minéral et les deux der- 
niers genres de fossiles sont pour nous dans la molasse. Un ag- 
glomérat grossier, quarzeux et fort incliné court du Babil 
Gora à Tscboslow dans la Moldavie; c'est notre assise moyenne 
du grès viennois. Dans la Magora ( Corn, de Zips ) , on cite da 
schiste marneux , à Térébratules et Ammonites pyriteuses. En 
pokutie et dans le Marmarosch, ces schistes auraient été end or. 
cas par les roches primaires et offrent des druses de quarc hya- 
lin. Un grès à particules vertes se trouverait sur la zone sali- 
Are de la Gallicie orientale, de Dobromil jusqu'en Bukowinc, 
cej\ue nous nions. Près Orlovra, dans le Comitat de Trents- 
jclpu* l'auteur confond le calcaire à Gryphée colombe avec celai 
•à G* arquée. Il parle du calcaire .compacte blanc ou rouge qui 
'éépajgj suivant nous , le grès carpathique du grès vert propre- 
ment dit; il y cite non-seulement du silex, des Ammonites, des 
Bélemnites , des Encrines, des Peignes, mais encore le Pecten 
saljnarius Shel. et des Lithodendronr. Il en suit une couche de- 
puis ' Szaflary par Czorstyn , Kroscienko , Lublau , Lipotz, 
•Unghwar et Szoliva jusqu'en Marmarosch, et une autre de 
Drobromil à Tkaczika dans la Bukowinc. Il y réunit k tort le 
calcaire jurassique de Stramberg et de Syneczow , prés de Wie- 
Jicxka, puis il le compare à tort au calcaire sur le sel des Alpes et 
et au calcaire clair des environs de Kronstadt et de Nagyvarad 
et Thorda-Hascliadek en TransylvanicEnlin il classe dansle grès 
carpathique le sel tertiaire de la Gallicie, malgré ses fossiles, aux- 
quels il reconnaît un aspect tertiaire; il s'appuie sur tout sur trois 
couches d'un grés molasse ressemblant à quelques variétés du grès 
carpathique qui existent dans l'argile saliferc de Wieliczka et 
sur les coupes des puits salifères au pied des Carpathes. D'un 
autre côté , il reconnaît avec nous que les couches de l'argile 
salifère ont été évidemment renversées et dérangées après leur 
formation; le fait est clair à Bochnia, et de plus, à Eperics, dans 
le Marmarosch, et à Parayd, dans la Transylvanie, le soulève- 
ment des trachi tes paraît avoir affecté la position du sel, qui 
n'-en,e&t pas pour cela un. produit sublimé , mais un dépôt cw> 
inique aqueux. 
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Le système de la Podolie et de la Russie méridionale com- 
prend un plateau incliné vers la mer Noire, dont les géographes 
ont fait à tort les montagnes de Niedoborzec ouMiedzibor.il 
est coupé par le Dnieper , le Dniester et leurs affluens. Le pla- 
teau granitique s'étend de la Be/da et Moloschnaja Woda sur 
la mer d'Àzof, jusqu'à Winnica sur le Bog supérieur et le der- 
nier point granitique ressort sous la craie de Volhynie près 
de Krupetz , non loin de Radziwilow. Le granité arrête les 
fleuves sous formes de digues ou Porogi , savoir , le 
Dnieper à Krementschuk sous Kiew, le Bog d'Hluboczka 
à Achmeczet et le Dniester entre Choczin et Jaroszow , entre 
Kalusz et Mohylef et à Jampol. Dans ces derniers lieux, 
le granité est couvert de calcaires tertiaires. Ce plateau , placé 
entre les Carpathcs, le Caucase et l'Oural, a servi de chemin pour 
les nomades du moyen âge et est découvert à Test par le Bog. 
Son bord sud et nord est formé par la chaîne de Crimée et les 
houillères de Bachmut et Tor sur le Donetz. Comme il s'en- 
fonce à l'O., le granité ne reparaît pas sur le Dniester supé- 
rieur, mais ce fleuve et ses affluens septentrionaux, la Zlota- 
Lipa, Stripa, Seretpodolski et Podhorec ou Zbrucz, ont coupé la 
craie et ont découvert dans les vallées un calcaire gris à Ortho- 
cératites, à Spirifer, etc., semblable à celui d'Oeland, Oesel et 
d'Esthonic. Il se lie par passages à un grès schisteux, micacé f 
rouge, qui renferme de grands Solénacées et qui est compara- 
ble au grés pourpré intermédiaire. Cette découverte est due à 
MM. Hacquet et LUI. Au-dessus vieut la craie horizontale qui 
s'étend jusqu'en Crimée et Bessarabie. Au-dessus d'elle il y a 
des grès marneux à lignites bleuâtres, avec des peigneà, etc., et de 
l'ambre, et les sables et les deux espèces de calcaire tertiaire de 
Pologne. Ces derniers forment la grande Steppe calcaire le long 
du Dniester jusqu'à Odessa. Le calcaire à coraux y est plus abon- 
dant qu'en Pologne. Il y a des calcaires tertiaires que l'auteur 
qualifie de véritables ool i tes , comme dans les monts Ccciner- 
Gebirge à Czcrnowitz en Bukowine, à Jaroszow et Dubascory 
sur le Dniester. A ce sol tertiaire supérieur s'unit le grès coquil- 
lcr de Balaczan, de Hatny, de Seret, de Waslotz et de Por- 
testye en Bukowine : ce sont les roches identiques à Cerithcs 
de Chmiclnik et Szydlow en Pologne. U y comprend les roches 
semblables avec quelques coquilles d'eau douce et Cyprb au 
débouché des grandes rivières du Dnieper, du Bog et Dniester, 
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et enfin les calcaires ou tnf d'Odessa et des bords de la mer 
d'Azof qui , comme dans les steppes de la mer Caspienne et 
d'Aral, offrent aussi des coquilles non vivantes dans le pays. 

A. B. 

StQ?. S** QUBLQU9S LACS P« MONTAS** DAMS LES Ch+*kT*U Dl 

. Comxt^T he JSiPS f en Hongrie; par Th. Mauk^çh. ( Ztitsckr. 
fùffbï^ w4 Math cm., de Vienne; Vol. VU, cah. a, p. 198.) 

Sur le Nord de ces Alpes on connaît le Fisch-See, qui a des 
poissons , le Pflock-See , 1c Schwarze-See, etc. Dans la Kupfer- 
schachten , est si lue le Weîsse-Sce ou lac Blanc, qui est sur le 
'côté* Est du Turlsberg, et à l'O. du colosse granitique du Weîsse 
Seethurm. Il a i5oo p. de circonférence. Il est entouré de gra- 
nité et a son débouché au Sud. Il décrit de là le chemin au lac 
Verd ( Griinen Sce). Tout ce terrain est granitique et compose 
le Razenberg, au pied Sud. duquel il y a des galènes argenti- 
fères. II a trouvé dans cette crête un banc de micaschiste sur le 
granité. Le mont granitique s'élève à 4^71 p. sur la mer, entre 
la gorge qui donne un écoulement au Weîsse Wasser, et le 
Kalkgrund. La Weîsse Wand n'est qu'un grand amas de débris. 
Le lac Vert, dans les Alpes les plus élevées du Kupferschachten, 
occupe un bassin à 4^q5 p. sur la mer, et est entouré de cimes 
colossales granitoïdes. La roche est divisée en bancs inclinant 
au Weîsse Seethurm, au S.-O. , sous 40 ; tandis que sur le côté 
Nord des crêtes, l'inclinaison est au N.-E. Le granité est assez 
grossier, rarement à feldspath rouge et quartz rose (lac Vert), 
et à cuivre pyritcux et grès argentifère. Les premières traces de 
minerais existent au pied du Kasmarkcr Spitze. On donne à ce 
dépôt le nom de Kupferbank, pareequ'il s'étend jusqu'à la limite 
des neiges perpétuelles. Le lac Vert est environné d'un cirque 
de montagnes ouvert seulement au N. E., et il est à aa3 p. plus 
bas que le lac Blanc. Sa couleur verdàtre lui est commune avec 
beaucoup de lacs du sol granitique, et est surtout très-marquée 
dans les points profonds. Le petit Schwarze-See est le 3 e lac 
alpin du Kupferschachten. Il est presque aussi grand que le lac 
Vert, et n'a ni issue, ni torrens qui l'alimentent. Le dernier lac 
est le Rothe-Sec ou lac Rouge , environné de roches ferrugi- 
neuses. A. B. 
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ap8. S|JR ia coîtstitutiok du tekhitoixi de Roue, avec des 
remarques générales sur le caractère géologique de l'Italie ; 
par le prof. F. Hoffmann. Avec une carte coforiée. (Annal. 
dePfys. etÇhim. de Poggepdorf, iH>n§.—Nçtv Edinh. philos, 
foum. ; jajiv. i83o, p. 76). 

- Ce mémoire est divisé en % parties : l'une contient les canota* 
siens de l'auteur, et l'autre les descriptions îles formations. La 
carte de Home montre 3 divisions géographiques, savoir : une 
vallée ouverte bordée à droite d'une chaîne de collines » et à 
gauche par un pays bas à éminenees isolées, et ces trois régions 
correspondent a S formations. La mer a formé le premier dépôt 
qui a été pqroé , disloqué et recouvert par des éruptions vole»» 
niques, et ensuit» encroûté par un dépôt ctymiqo-mécanique 
d'eau douce. Il détaille d'abord les effets de l'Océan. Les monts 
Bf arius , Janicule et Vatican offrent supérieurement une assise 
épaisse de sable, en partie micacé, ou de grès jaune, quelque* 
fois à frajgmens de calcaire secondaire et de silex. Ces derniers 
y forment même des bancs à la Porta Fabrice, etc. , et y sont 
mêlés de quarts, de jaspe rouge et de schiste siliceux. Entre la 
Porta 8. Spirito et Porta Portese , ils sont cimentés en poudra* 
gués. Il y a rarement des fossiles y quoique ce soit le même de* 
pot que les bancs à huîtres (O. Hippopu$\ à Emargiaule, etc. * 
duinont If arius. Le métatarse de Paléothérium , cité par Bron* 
gniart , n'existe que dans le dépôt d'eau douoe. Sous le grès il 
y a une marne argileuse grise bleuâtre, comme entre le Jani- 
cule et le Vatican, au Monte délie Crète, Monte dei For* 
uaci , etc. Elle alterne supérieurement avec des lits de grès et 
«le poudingnes , et renferme beaucoup de fossiles, savoir :' des 
Dentales, des Tellines, des Balanes, des restes de plantes, 
ï>eut-étre de Varecs, et de débris bitumineux (derrière Saint» 
Pierre). 

Sur la rive gauche du Tibre, les 7 collines sont composées sur- 
tout de tu fa volcanique. L'auteur parle d'abord du tufa Hthoïde, 
ou aggloméiat brun-rouge à fraginens de ponces à pyroxène, 
mica , leucite et fragmens de calcaire : c'est la roche du Capi- 
tole,à laVigna Lovati, dans l'Aventin , autour de St.-Saba, 
sur le Mont Oelien, au Monte Verde, devant la Porta M*g» 
gtore, à Ardea et sur la Via Ardeaàna. Le tufa granulaire ou 
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fragmentaire diffère par son peu de consistance et ses fragmens 
de lave; souvent ce n'est qu'un lapillo, et quelquefois il se dé- 
compose en argile, comme à Velletri, au pied du Mont Arte- 
misio et a St-Agato , en Campanie , entre Molo di GaeU et Ca- 
poue, où on en fait des poteries. Le tuf terreux de Brocchi n'est 
qu'une variété jaune et fine qui a des impressions de feuilles et 
des trous jadis occupés par des troncs , à la basilique de St Lo- 
renzo au Mont-Sacré , à la Yia SalaraJ, et entre la Porta Sainfc- 
Giovanni et l'amphitheatrum castrense. Le tufa granulaire est 
fort étendu et forme le Pinck), le Quirinal, le Viminal et le 
Palatin, et abonde autour de Rome. Sur les hauteurs 4e la droite 
'du Tibre , ce tufa couvre les formations tertiaires marines , 
comme au Vatican , où il contient des fragmens du peperino de 
Rocca di papa , près d'Albano, et du basalte. Sur cette couche 
de 6 p. est un lit ponceux. Les mêmes couches se voient au 
pied du Janicule à la Porta di Sto Spirito, et sur ce mont, au- 
dessous de la Villa Frangioni , vis-à-vis de la Porta St. Panera- 
rio et au mont Marins. Sur la gauche du Tibre , le tufa lithoûle 
couvre le tufa terreux comme sur l'Ësquilin, sous la roche tar- 
péïenne ; et le contraire a lieu à la porte de Rome, à la tombe 
de Nason. On ne voit pas leur contact avec le sol tertiaire, ex- 
cepté dans un souterrain , sous la roche trapéïenne, où il y a 
de l'argile micacée brune avec des lits de calcaire compacte , 
qui est recouverte de 6 p. de sable et d'argile , et dé 10 p. de 
tufa terreux.Les puits prouvent que le sol tertiaire passe sous les 
sept collines de Rome.L auteur détaille, dans une note, la diffé- 
rence du peperino du lac Gabino (composé de fragmens angu- 
laires de lave, et de calcaire mêlé avec du pyroxène et du mica) 
et de celui d'Albano, qui , avec la même composition, a plus 
de mica et de pyroxène. Ces roches se distinguent éminemment 
des tu fa s romains par la fraîcheur de leurs débris. La couche 
de lave la plus voisine de Rome est à Capo diBovc ; cette roche 
bien connue, et à zéolites, repose sûr du peperino et est la fin 
d'un courant qui , parti des monts d'Àlbano, a longe la voie ap- 
pienne. La même roche, à Abraxitc ou Harrouf ome , a clé 
trouvée sur la route d'Ostia, à i mille derrière Trefontane. 

Dans- la formation d'eau douce abondent surtout les marnes 
argileuses, les sables, les blocs et le travertin. Les lits argileux 
arrêtent les eaux et en fournissent ainsi la basse ville. Les mar» 
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* nés micacées renferment des fragment pyroxéniques et quart- 
zeax. Les sables jaunes sont calcaires ou à fragmens calcaires 
on siliceux ( Campo Vaccino), sur la pente du Palatin , vers le 
Colosseum. La formation d'eau douce de ces sables est prouvée 
par les tubes du tuf calcaire à restes de coquilles lacustres , 
savoir : Hélix palustres et planata Linn. au Campo Vaccino, et 
Cychstoma obtasum Drap., au Janicule. Le même dépôt existe 
sur les hauteurs , dans le Capitolin , où il contient inférieure- 
ment beaucoup de pyroxène et de ponce, des restes 'de végé- 
taux et des TeUina cornea\Helix te/Uuculata f ou Cyclostoma jj?t* 
purutn Drap. Dans l'Esquilin, à i3o p. sur le libre et sur le 
tufa lithoïde, il y a une argile jaune, à concrétions calcaires , 
qui est celle des plaines. Sur la pente de l'Aven tin, sous le bas* 
tion Paul III, il y à un lit de marne sableuse à Hélices, sous du 
tufa calcaire. Le travertin est un dépôt d'eau chargée d'acide 
carbonique comme celle de l'Anio à Tivoli ; leurs cavités sont 
en partie longues, dues à des végétaux qui ont disparu, en par- 
tie tortueuses, et le produit de l'échappement du gaz comme 
cela a encore lieu à la lagune de Solfatare, et au lago di Tar- 
taro, prés Tivoli. H y a des débris d'arbres* surtout, entre Pont 
Mollo et Porta del Popolo , beaucoup de coquilles d'eau douce, 
et des restes de grenouilles à Torre di Quinto. Sur la pente de 
l'Aventin, des couches horizontales s'élèvent à 90 p. sur la rivière 
sur un I mille d'étendue. A Trelles, N. 14 > dans la Marmorata, 
il repose sur du sable de rivière couvrant le tufa volcanique; il y 
alterné avec des lits de sable , renferme de la ponce, et V Hélix 
decollata et murâlis, et il est recouvert par l'argile alluviale des 
plaines. Des petits lits de travertin existent dans lès sableset les 
marnes alluviales, et sur le tufa, et même dans le tufa granux 
laire supérieur , comme à la Porta del Popolo , où il offre des 
feuilles de peuplier blanc, d'aune et de Damais gallica 9 et un 
fragment d'os. L'argile fluviatile grise supérieure y offre des 
feuilles de saule blanc, et elle est elle-même surmontée encore 
d'alternat , de tufa volcanique , [de sables fluviatiles 'et de lit» 
de travertin; le tout s élevant à i3o p. sur le fleuve. Cet ordre 
de superposition commence à Pincio et s'étend au Ponte Molle. 
% Sur la droite du Tibre il y a aussi du travertin à la chapelle de 
St. André, sut le Janicule dans le sable; et à la villa Pamûli, on* 

^trvuyiu» morofau deUrarertiA àfiejjre dans uatufit terreux^ 
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Dans la seconde partie , l'auteur commence par classer le cal- 
caire àpenniu dans le Jura et la craie > en l'identifiait avet 
la chaîne calcaire entre Corne et Vérone. Il repose sur des ro- 
ches primaires ou intermédiaires! eh Calabre, en Toscane* Vis* 
i-*is l'île d'Elbe» et dans le nord de l'État romain ( Rdnci* 
glione, entre les monts Cimini et Monte Fiascone, prés Vi sires» 
entre Civitâ Yechia et la Tolfa, du cap Gircelo à Tcrra*m«) 
Près des fies FoUcesj on a trouvé du calcaire intermédiaire* Tes* 
ces points de roches anciens sont sur le revers occidental des 
Apennins » tandis qu'il n'y en a point sur la cote opposée » donc 
la cause du soulèvement de cette chaîne doit être cherchée sur 
lp premier coté. Ce qui est confirmé par les escarpement du coté 
ê* O.i et les yolcaas n'existant que sur la rive méditerranéenne. 
lies sables tertiaires s'élèvent à aooo p. dans la répobliqoe de 
Sk*Màrin 9 et ont d& suivre le soulèvement de la chaîne. Une 
Ugne de dépôts volcaniques court parallèlement aux Apennin*» 
de Radicofaai a Albâno , et par la Vallée d'Herniker jusqu'en 
Campanie. Berne est placée entre a centres de volcans éteints 
avant les temps historiques , savoir : au N. O. , le Mont Cimi- 
ni| trachy tique» en\re Titërbè et Bdlsene*, avec les cratères 
de Braceian» et la Tolfa; et au S. K., les montagnes basaltiques 
x d'AJbano avec les hauteurs de Frascati et $e Marino, et les 
cratères d'Albano et de Nenli. Les chàngëmens que ces groupes 
ont fait subir au Sol romain sont postérieurs A l'époque ter- 
tiaire, car leurs débris n'existent pas dans le sol tertiaire ro- 
main. L'idée de Breislak» d'un ancien cratère dans Rome, est 
absurde et abandonnée. M* de Buch attribué le dépôt du tu(a 
rotnain aux eaux douces* et Brocchi a la tner> Cette dernière 
opinion est étayée par l'étendue de ce tufa, depuis 8t Fiora* 
cn.Toscane, jusqu'à Naples, son existence sur des lies sans ri- 
vières , comme à Isctiia * Ptfocida et Lipari, et même en «ictlé 
dates lé Val de Noie. De plus, il contient des fossiles marie*., 
A a i milles de Montalle » près Corneto, Qrocchi cite des Fou* 
miàndicai à Aqua Traversa, près Rome, des bivalves; sur là 
cime du Monte Cavo (Albaoo), des Martx et des bivalves dans 
une terre volcanique; à Velletri* des bivalves dans du tufa, et 
des exemples semblables existent près de N aptes , a Ischta et* 
en Sicile. Depuis, 4 volcans d'Italie ont brûlé * rftfr, U§ tr*oftt 

phiafevtaé d»*ftft wàUabto| U MA I M mi tamm f*t 
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consolidé par les infiltrations: A Santotin, des ponces sont mê- 
lées de coquilles marines* Brocchi s'explique les alternat* de 
tufa ter reuxe t de travertin, par la supposition que ces matières 
volcaniques ne sont pas en place , mais remaniées. La matière 
de ee tufa se trouve dans les monts Ciraini et autour du lac 
de Bracciano. La ponce n'est pas un produit d'Albano» La con- 
solidation et la finesse du tufa augmente à mesure qu'on s'ap- 
proche des Cimini , vers Rome. Le Tibre a dû avoir un niveau 
i3op< plus élevé qu'à présent, pour expliquer le dépôt d'etu 
douce, et ses eaux formaient un lac et étaient 6tagnantes 9 d'au- 
près les fossiles de ce dernier terrain. L'auteur trouve que l'eau 
du Tibre a dû jadis avoir pins de force qu'àprésent pour expli- 
quer la présence des blocs de calcaire et de lave sur le traver> 
tin, qu'il ne charrie plus. Leur descente est peut-être due à la 
retraite soudaine des eaux. Ce mémoire est un fragment d'un 
ouvrage de M. Bunsen , sur la géologie., les antiquités > etc. 5 de 
Rome. Une petite ca/te géologique et une coupe accompagnent 
ce mémoire. A* B% 

%og. Exteait d'uvë Lettre de M. flfe Huftfeotnt k ftf. Àiioè. 

■ 

« Oust Kfttnénogorsk, tôt le haut Irtytoli * ea Sibérie, le *3 août il»t> 
« Me voilà depuis prés de deux mots hors des frontière* de 
l'Europe , à l'est de l'Oural , et dans la vie agitée que nous me* 
nons, j'ai perdu bien des occasions de te donner un signe de 
vie et d'amitié. Il est impossible dans cette lettre écrite à la 
hâte ( nous sommes arrivés dans ce fortin, sur la frontière de la 
steppe des Kirguiz, vers l'es quatre heures du matin, nous par- 
tons vraisemblablement cette nuit même pour remonter à l'est 
vers Boucktorma , Narim et le premier poste de la Mongolie 
chinoise); il est impossible, dis-je» de te communiquer le prèV 
çis des observations que nous avons faites depuis j»?tre. départ 
de Saint-Pétersbourgle 8/20 mai ; tu ne trouveras d'autre in té* 
rét à la lecture de ces lignes , que celui de savoir que la bat 
scientifique de mon voyage a été rempli au-f)elà de mes espé- 
rances; que, malgré les fatigues et les espaces que l'on parcourt 
(nous avons déjà fait depuis Saint-Pétersbourg plu» de 56oo 
vrerstes,donft 3aodans cette partie de l'Asîe), ma santé est bonne» 
que je souffre avec patience et avec courage, que, j'ai beaucoup 
à. me louer doives compagnons ( M/ &o*t et, flfc fthrHPtaj^} 
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et que, chargés de collections géologiques , botaniques et zoolo- 
giques de FOural, de l'Altaï, de l'Obi, de l'Irtych et d'Orem- 
beurg, nous espérons retourner à Berlin vers la fin de no- 
vembre. 

Notre route a été par Moscou, Nijneï- Novgorod , et de 11 
sur le Volga , à Casan , et aux ruines de la ville tatare de Boul- 
gari. De Casan nous avons remonté l'Oural par les vallées pit- 
toresques de Koungour et Perm.Dans tout ce voyage de Nijneï- 
Jfovgorod à Katherinbourg et aux lavages de platine de Nijraï- 
Tagilsk, nous avons été accompagnés par le comte Polier, que 
tu te souviens d'avoir vu à Paris chez madame la duchesse de 
Duras. Il a exercé , dans ces régions sauvages , son beau ta- 
lent de peintre paysagiste. Fixé par son mariage en Russie , il 
s'occupe avec chaleur d'améliorer l'exploitation des mines et 
des usines. 

Nous avons employé un mois à visiter les mines d'or de Bori- 
sovsk , les mines de malachite de Goumeselcvski , de Tagilsk ; 
les lavages d'or et de platine. On est étonné de ces pépites d'or 
de deux à trois , même de dix-huit à vingt livres , trouvées à 
quelques pouces au-dessous du gazon, et restées inconnues de- 
puis des siècles. Cest la position et l'origine probable de ces al- 
luvions mêlées le plus souvent avec des fragmens de grunstein 
et de schiste chloriteux et de serpentine, qui a été un des buts 
principaux de ce voyage. L'or de lavage exploité annnel/ement 
s'élève à 6000 kil. Les nouvelles découvertes au-delà du 5g e et 
du 60 e degré de latitude deviennent très-importantes. Nous pos- 
sédons des dents d eléphans fossiles, enveloppées dans ces allu- 
vions de sables aurifères. Leur formation , suite de destructions 
locales et daffle 11 remens , est peut-être même postérieure a h 
destruction des grands animaux. Le succin et les lignites que 
l'on découvre à la pente orientale de l'Oural f sont décidément 
plus anciens. Avec le sable aurifère se trouvent des grains de 
cinabre, de cuivre natif, des ccylanites , des grenats, de petits 
zircons blancs , doués du plus bel éclat de diamant , de l'ana- 
tase , de l'albite , etc. 

« Il est bien remarquable que dans la partie moyenne et bo- 
réale de l'Oural , le platine ne se trouve en abondance que sur 
la cote occidentale et européenne. Les riches lavages d'or de la 
fcojUlt Dimidov à Nijnet-Tagîlsk, sont sur la pente asiatique , 
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des deux côtés delà Bartiraya, oîi l'altuvion de Vilkni seule a 
déjà donné plus de a8ôo livres d'or. Le platine se trouve à une 
lieue à l'est de la linge de partage d'eau ( qu'il né faut pas coti<- 
fondre avec Taxe des plus grandes hauteurs } sur la pente eu- 
ropéenne , près des 1 afBuens de l'Oulka , à Sukoi Visnin et * 
Martian. M. Schvetsov, qui a eu le bonheur d'étudier sous Ber- 
thier, et dont les connaissances et l'activité nous ont- été très* 
Utiles dans nos courses de l'Oural, à découvert du fer chro- 
maté renfermant des grains de platine qu'un chimiste habile à 
Katherinbonrg, M. Helm , a analysés. Les lavages de platine de 
' Nijneï-Tagilsk sont si riches que cent puds ( à quarante livres 
Hisse* ) de sables donnent trente ( quelquefois cinquante ) sa. 
lotniks de platine, quand les alluvions très-riches d'or de Vilkni 
et autres lavages d'or sur la pente asiatique ne rendent que un 
et demi k deux solotniks pour cent puds dé sables. 

* Dans l'Amérique méridionale, une chaîne des Cordillières 
assez basse , celle de Cali , sépare aussi les sables aurifères et 
non platinifères de la pente orientale ( de Popayan ), des sables 
aurifères et très-riches en platine de l'isthme de la Raspadura 
tin Choco. M. Bousihgault aura peut-être jeté en ce moment de 
nouvelles lumières sur ce gissement américain, et ces observa- 
tions recevront quelque intérêt de plus par celles que nous 
avons pu faire ici. Nous possédons dès pépites de platine de 
plusieurs pouces de long ', dans lesquelles M. Rose a découvert 
tin beau groupe de platine cristallisé. Quant au grunstein por- 
phyre de Lava, dans lequel M.Engelhardt a reconnu des petits 
grains de platine, nous l'avons examiné sur les lieux avec beau- 
coup de Soin, mais jusqu'ici les seuls grains métalliques que 
nous ayons vus dans les rochers de Laya et dans les grunstein 
de la montagne Belayr-Gora, ont paru, à M. Rose, du fer sul- 
furé; ce phénomène sera l'objet de nouvelles recherches. L'ou- 
vrage de M. Engelhard t sur l'Oural nous a paru digne de beau* 
coup d'éloges. L'osmium et l'iridium ont aussi un gissement 
particulier, non parmi les riches alluvions platinifères de 
Nijneï-Tagilsk, mais près de Bilembayevski et de Kichtem. 
J'insiste sur ces caractères géognostiques tirés érs r métaux qui 
accompagnent les grains de platine à Choco, an Brésil et à 
l'Oural. 

« Ces dernières lignes sont tracées \p ao août. J'avais quitté 
B. Tome XX. a6 
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la plume il y a huit jours pour prendre des distances lunaim, 
car cette extrémité uflÊridiooale de la Sibérie où se trouvent 1» 
sources de l'Obi et les confins de la Mongolie chinoise, exige 
beaucoup d'attention dans la détermination géographique , la 
marche senle des chronomètres pouvant être altérée par U ra- 
pidité du voyage J'ai été depuis le il visiter le piquet ( avant- 
poste ) chinois dans la Dsongarie. Nous avons été forcé» de bis- 
ser nos voitures a Oust Kamenogorsx ; dé nous servir, par dt« 
chemins affreux, des longues voitures de Sibérie dans les- 
quelles op se tient couché. Ma» v avant de parler dé la journée 
que nous avons passée dans le céleste empire du milieu, jç dois 
reprendre le fil de notre voyage* Après avoir visité le nord d? 
l'Oural par Verkjiottiria et Bogeslavsfc, pris des asimuths pour 
déterminer les positions des pics septentrionaux visité les mines 
de béril et de topaze. deMoursinsV, nous partîmes de leiiathe» 
tinenbourg le 6/18 juillet par Tobolsk, par Jioumère, où résida 
jadis le Camille de Bajou-Khau. 

« Nous voulûmes q>Jbor<} DOUS diriger directement par Omsk 
sur Slatooust; mais fo beauté de la saison nous engagea d'a- 
jouter l'Altaï et le haut Irtych ( détour de S,ooo werstes) au 
plan primitif de notre excursion. Le gouverneur-général de la 
Sibérie occidentale, général Villiaminov, nous fit accompagner 
par un de ses aides-de-camp 9 M. de Yermolov. Le général LU- 
vinov, qui commande sur toute- la ligne des Kirguu, se déplace 
lui-même en venant de Tomsk. aux montagnes de Rolyvan pour 
nous rejoindre et nous conduire au poste chinois. Vous arri- 
vâmes ici par Kaïnks et la steppe de Baraba, où les mosquites 
rivalisent avec ceux de l*Orénoque, et où l'on étouffe sous un 
masque de crins de cheval ; ces belles usines de Baraoul, le lac 
romantique de Kolyvan , les mines fameuses du Schlangmbrrg 
( gissement dans le porphyre ), de Reiders et de Siriainovski, 
qui donnent par an 4o>ooo. livre* d'argent aurifère. A Oust $ on 
a la première vue de la chaîne des Kirguiz. 

Nous primes la route de Baty par le fortin de Boukhtarma et 
de Krasnoyar, où, passant toute la nuit du 16 au 17 août (nou- 
veau style) à observer* je vis de singuliers phénomènes de ban- 
dos polaires (je te prie d'examiner a cette occasion les registres 
magnétiques). A Baty, il y a deux camnemens chinois des deux 
cotés de rirtych; ce sont de misérable* j curies habitées perdes 
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soldats mongols ou cambauzes. Un petit temple chinois se trouve 
sur une colline aride. Des chameaux bactriens à deux bosses 
paissent dans la vallée. 

« Cette frontière de Mongolie a été pour M. Ebrenberg une 
mine féconde de plantes et d'insectes nouveaux. Mais ce qui 
nous rend le voyage de l'Altaï très-important, c'est que nulle 
part ailleurs dans les deux mondes, le granit à gros feldspath 
commun dépourvu d'albite, dépourvu de gneis et de micaschiste 
agroupés, n'offrent des preuves d'éruption et d'épanchement 
comme dans l'Altaï. On ne voit pas seulement le granit péné- 
trer en filons qui se perdent vers le haut dans le thonschiefer, 
se faire jour à travers cette roche, mais aussi s'épancher sur 
elle visiblement et d'une manière continue sur plus de aooo 
toises de longueur : puis des collines en cône et petites cloches 
de granit » à côté de quelque dômes de porphyre trachy tique , 
des dolomites dans le granit, des filons de porphyre, etc., etc. 

« M. Rose , dans le nord de l'Oural, a découvert un point où 
le porphyre fendillé et en partie en boule, convertit, par le con- 
tact, le calcaire en jaspe divisé par bandes parallèles. J'ai aussi 
vu ces stries et ces silicifications à Pedrazio. L'Oural est aussi 
remarquable par la liaison intime de l'euphotide (serpentine ) 
schiste chloriteux, avec des grunsteins à pyroxène renfermant 
plus d'amphibole que de pyroxène. J'ai tâché d'observer la 
température de la terre ( elle est souvent plus a° }, l'inclinai- 
son et l'intensité magnétique dans les lieux que MM. Sansteen 
et Ehrmann n'ont pas visités. Les mêmes points prouvent le 
mouvemept des nœuds de l'est à l'ouest, que tu as fait, ressor- 
tir dans ton rapport sur le voyage de M. Freyçinet. La poste 
part , je ne puis ni relire , ni retoucher, ni corriger cette lettre 
si confuse, 
aïo. Apebçu géoghostique de la mine de VoiTsx et des mon- 

tagnes environnantes, dans le gouvernement d'Olonetx, sur 

le versant delà Mer-Blanche; par M. Ghamattchieof. (0</*<z- 

zatiely etc. — Indicateurdes découvertes, de Saint-Pétersbourg; 

1828, TomeV, p. ai6.) 

Cette mine fut découverte dès l'année 1731, mais aucune 
fouille n'y avait été exécutée avant 174a; de 174a à 1745, on 
n'en tirait encore que du cuivre; c'est à la fin seulement de cette 
dernière année que Ton commença en outre à en obtenir quel- 

a6. 
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cfùë peu d'or. La position de la mine est tout près du village 
Nadvoitsk, dans une presqu'île formée par le lac Vîgh et par la ri- 
vière du moine uom qui en sort. La hauteur de ce site est deio 
toises misses au-dessus du niveau de la Vîgh. 

Toute la presqu'île qui renferme far mine de Voitsk forme une 
petite ntohttfgneapplatie, tout-à-fa^t séparée, qui se prolonge en 
montant du Midi au Nord. Sa composition principale consiste 
en couches de quartz et de schiste gris micacé , tantôt sépares 
d'une manière distincte, et tantôt rémois étroitement l'un avec 
l'autre. Les couches sont généralement horizontales et (Tune 
épaisseur très variable ; lorsqu'elles inclinent, ce' n'est jamais 
d'une manière très-forte. Ces couches se trouvent k nu dans 
plusieurs endroits de hi montagne, et notamment dans sm partie 
occidentale tournée vers la rivière Vîgh, on elle présente un 
escarpement. Elles s'offrent ainsi à découvert à la surface dn 
sol sur toute la rive droite de la rivière, et ça et là sur la rive 
fauche. 

La couleur générale du quartz est Te gris clair, parfois jaune 
et rouge foncé.- Le schiste a le plus souvent une teinte jaunâtre 
et grise-bleue , quelquefois, mais rarement, rouge-brune, bleue- 
claire et cendrée. Dans l'une et l'autre de ces substances raine- 
raies, on rencontre assez fréquemment des grains d'ocre rouge 
foncé. Le schiste talquehx est de plus parsemé de points verts 
de cuivre ( mièdriaia zêlén ). 

La hauteur et la forme des montagnes environnantes sont 
très-variées. Celles qui s'élèvent à la gauche du golfe â\\ lac 
Vîgh et de la rivière sont basses, plates au sommet et à pente 
douce; celles de la droite, au contraire, sont assez élevées et 
assez escarpées. 

Leur surface est un terrain d'alluvion , composé d'argiles et 
de sables, parmi lesquels se trouvent un grand nombre de ga- 
lets et de pierres plus ou moins grosses de toutes les espèces 
qui constituent les montagnes de la contrée. L'épaisseur de ce 
sol mélangé est depuis i jusqu'à a et 3 archrnes (de o m , 719 à 
i m -, 438 et a œ * 1 57). Dans les vallons, ces divers dépôts , en- 
tremêlés de plus ou moins gros blocs, sont toujours recouverts 
de tourbe, dont l'épaisseur varie de a à 3archines. La plupart 
de ces vallons sont tout-à-fait impraticables, excepté pendanr 
l'hiver, à cause que le terrain y est mon et fangeux à une grande 
profondeur. 
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Dans k mélange quarUo-argileux qui forme la superficie du 
pays, l'argile est en moindre quantité sur les hauteurs ;. au 
jcontrapre, c'est elle qui domine dans la composition des nasses 
solides de vallées. Les couleurs principales des argiles et sables 
sont le blanc , le gris, le bleuâtre , le jaune, le ronge et le brun. 
On distingue jusqu'à ao variétés de ces couleurs pour les sables. 
J^e sable brun et bleuâtre gît en grande partie dans les masses 
inférieures; les autres teintes appartiennent pins particulière- 
ment aux sables des masses supérieures. 

Ces sables sont aurifères; l'or s'y trouve sous la forme de 
nielles brillantes, et ces paillettes sont tellement minces et lé- 
gères qu'elles flottent dans l'eau. 

«Les roches , qui entrent dans la composition des chaînes 
de collines et montagnes, qui traversent la contrée , appar- 
tiennent aux formations primaires. Ce sont des amphibolites 
( urtrçpp Wern.) et le zéiéuoi kamén (t) (hornblendçèstein , 
urgrunstein) , le quartz, le schiste micacé et le schiste tai- 
queux. » 

L'une des variétés de ces amphibolites, qui a quelque ressem- 
blance avec le serpentin , constitue presqu'uniquement la chaîne 
qui s'étend depuis la mine de Voitsk jusqu'au lac Nadvoitsk; 
pour quelques-unes seulement des haute*»» de la même ligne , 
cette roche se trouve remplacée par le grunsteîn pur (idténoi 
kamén , pierre verte ). Le trapp et le grunsteîn dominant dans 
l'autre chaîne et le long du golfe formé par le lac Vîgh; sur les 
sommets, on les rencontre souvent à découvert et sous la forme 
de rochers escarpés. Dans les lieux où le trapp et le griinstein 
sont ainsi dénudés dans une assez grande étendue, on peut faci- 
lement distinguer la position de leurs parties, se prolongeant du 
Sud au Nord en inclinant de l'Est à l'Ouest Sur la rive gauche, 
vers l'endroit où la Vîgh tombe dans le lac Nadvoitsk, dans 
un espace peu étendu , on rencontre du schiste micacé avec 
du cuivre vert , tandis que des deux cotés de la rivière, ainsi 
qu'à sa grande cataracte même , c'est le trapp et le schiste tal- 
queux micacé qui se présentent entremêlés de spath calcaire en 
petits grains. 

Au-delà du village de Sarandova, sur les bords mis à décou- 
vert par le courant de la Vîgh , et dans les autres coûtes qu'elle 

^ i ) La dioritf . 
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fait à travers les rochers, le granité gît en grandes masses, 
ainsi que le sfchiste micacé, patrêenitèremeftt ce dernier. La 
surface du sol de cette localité est» nloin*. ondulée, et la terre 
est «ouverte de pierres qui sont la plupart de gros sable quart- 

teo*. 

Il est à remarquer que les cailloux qui fèeoutr^Éit générale- 
ment le sol ont tous l'apparence d'avoir été roulés, et Quoique, 
dans le nombre, il s'en troevebeaucoup d'une grandeur énorme, 
ils ont tous la forme sphéroidafe. 

Les montagnes des environs renferment, comme celles de 
Voitsk, plusieurs filons quartoeux qui les traversent «dans diffé- 
rentes directions. C'est du premier d'entré eux qu'en obtient le 
cuivre et une petite quantité d'or. 

Le 6km métallifère, à compter de lu surface du sol , gît sous 
des terrains aliuvials dont l'épaisseur commune jusqu'Ici est de 
a à 3 arehines. L'épaisseur du filon même Varie depuis Me ar- 
chioe et j jusqu'à 2 et S arcnines. F. L. M. 

au. Note sua le lac salé d'Index dahs la Russie asiatique; 
par J. G. G. HxRHAins communiquée par le lient, Alexander. 
(New Edinb. philos. Jottm.; janv. i83o, p. j&\) 

Le botaniste allemand a visité ce lac situé sous'lat* IflP &o et 
long. 69^ à ao* ventes, dans le pays des Kirgkisss, près du 
poste avancé de Gorski ou Inders4&oigor à Soo werstes dTJ- 
ralsk, capitale des Cosaques de l'Oural. Ce lac produit un meil- 
leur sel que le lac Geldon ou Elton. Il est au-dessus du niveau 
de la rivière Oural, ses bords sont composés de grès, il a 20 w. 
de long et 9 de large, et son fond est un lit immense de sel , 
percé de trous. L'un d'eux a 16 p. de circonférence et 180 p. de 
profondeur. On peut le traverser, à cheval ou à pied, et il est sec 
en été. 11 7 a dans le lae des sources allées, et tout le sol est 
salin à 10 à ta werstes à la ronde. M. ihnsscott,^* aeinmiroé 
l'herbier de Hermann, trouve q%e la végétation autour de ce 
lae ressemble à celle des bords de la mer Cajajâeime et des 
steppes salins. Il y a des troup e a u x d'antilopes sur les collines 
de sable. Un officier russe assure que le Furia infomaiis, vers 
venimeux sur l'existence duquel on a eu des doutes , se trouve 
dans ce pays. A.*. 
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111. SUB LIS PUITS SALÉS Et LES JETS OE GAZ 1KFLABMABLE EN 

Cn\**.{4 nnales de t Association delà propagat. de lafoi,ti if>, 
et New Edinb. philos. Journ.; janv. 18S0, p. 108.) ( Voy. le 
Bultet., sect. vi, Tom. XVII, n # 3o6. ) 

Le plus grand nombre de ces sources et jets de gaz sont dans 
les districts de¥eung-Hian et Wei-Yuan-Hian dans Jedup.de Kia- 
Tiag-Fou, dans la province de San» Tcbhouan , sur la limite du 
Tibet. Il y en a encore dans d'autres districts de ce départe- 
ment et à l'est de la grande chaîne-neigeuse qui traverse la partie 
mentale du Sau-Tchbouan do S, au N. Suivant M. Imbert , il 
y a plusieurs milliers de puits sales sur nue espace de 10 milles 
sur 5, autour de Ou-Thouang-Khiao. Chaque trou coûte de 5 
à 8000 francs, et ont «5 à 1800 p. de profondeur sur 5 à 6 
pouces de diamètre. Ils traversent du roc solide. Il décrit Jes 
instrument de forages. L'eau de ces puits donne • à \ de sel par 
l'évaporation, et contient du nitre. Les mêmes puits exhalent 
souvent du gas inflammable servant même à évaporer le sel 
commun , prés Thsee Iieou-Tsing, où on a creusé à 3ooo de 
profondeur. Il y a dans ce pays des mines de houille exhalant 
beaucoup de gàa. Dans le forage pour sel on trouve une huile 
bitumineuse en abondance. A. B. 

a 1 3. BtinoiBB sua un squelette humain trouvé dans le Tra- 
vertin en Auvergne. (Académie des sciences, belles-lettres et 
arts de Germon t-Ferrand. Séance du i3 nov. 1829.) 

M. Peghoux fait un rapport sur un manuscrit de M. firavard, 
intitulé : Mémoire sur tm squelette humain tototwé danele 7Ws- 
vertin. Ce rapport et une note de l'abbé Crotiier sur le même 
sujet, seront insérés dans les Annales. M. Leeoq présente A la 
Société un crâne humain fossile trouvée dans les travertins de 
SaintrAlyre, à €i*rmont. M. Peghou* rapporte 4|u'h* trouvé 
dans la même localité des ossestens d'anûnasm dnmeacsqnes , 
mêlés à des débris de poteries et & plusieurs fragment d'ossc- 
uietts humains* 

La lecture du rapport ramène le comte delfontlosier sur 
l'histoire des travertins; il engage les membres de la section à 
étudier ceux d'Aiguepers*; et à ne pas confondre les véritables 
travertins avec les ostéooolles ou calcaires tubulaires et con- 
crétionnés que l'on rencontre sur plusieurs points d'Auvergne; 
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\\ en indique sur un plqleau silué un. peu au-dessous de la Serre 
un peu au-dessus de Chadratetprèsde Saint-Saturnin; il pense que 
cotte formation a eu lieu toutes les fois que les matières siliceuses 
se sont rencontrées avec les matières calcaires, et qu'il eu est tou- 
jours résulté une infinité de formes plus bizarres les unes que 
les autres; il cite entr'autres les chou fleurs de la plaine deGan- 
nat, l'homme fossile de Fontainebleau, etc. qu'il regarde comme 
des jeux de la nature, ayant lieu chaque fois que les circonstan- 
ces qu'il vient de citer se trouvent réunies. 

M. Bouillet lit , au nom de M. Lecoq et au sien , une note sur 
le passage des domites aux véritables trachytes , et présente,» 
la Société plusieurs de ces échantillons recueillies sur le pur 
de Leyrone. 

M. Peghoux présente un échantillon de domite fondu artifi- 
ciellement, qui a de grands rapports avec les échantillons du 
pays de Leyrone, et il montre aussi nn fragment de trachyte 
, gris provenant de la croix qui a été placée sur le sommet du 
pic de Sancy , et qui fut brisée par la foudre. Ce fragment 
. présente, du côté ou il fat frappé, une surface entièrement vi- 
treuse. 

M. Peghoux fait ensuite observer que les observations rap- 
portées dans la note de MM. Lecoq et Bouillet, ne se rattachent 
qu'à un fait particulier et qu'il va soumettre à la section un fait 
cjui se rattache d'une manière générale aux formations de do- 
mite, sur lesquelles il a émis déjà quelques propositions qui ont 
été combattues , et qu'il se propose de défendre en présentant 
au fur et à mesure les faits sur lesquels elles ont été basées. Il 
pen e que l'on doit rattacher à une époque contemporaine ou 
du moins peu éloignée , la formation des domites et la lave de 
Volvic , et que, par conséquent , ces deux roches doivent avoir 
une origine commune. Il présente des échantillons recueillis 
sur le puyde la Rugère, qui appartiennent évidemment aux 
domites , mais qui se rapprochent déjà de hvfeve vomie par cette 
montagne. M. Lecoq croit se rappeler quVine observation ana- 
logue a été faite , il y a longtemps , par M. de Buch, qui fonde 
en grande partie l'analogie qui existe entre ces deux produits 
(domite et lave de Volvic), sur l'absence du péridot. 

M. le comte de Montlosier fait part à la .Société d'un fait ex- 
trêmement curieux , c'est que les secousses du dernier tremble- 



Géologie, 4°9 

ment de terre que l'on ressentit à Clcrmoiit, et qui venait eu 
ligne droite de la Suisse, cessèrent tout d'un coup à Chama- 
lières, Royat, là où commence le sol volcanique et les bouches 
nombreuses qui donnèrent issue aux courans de laves dont la 
plaine est couverte. 

•21 4- OSSEMENS FOSSILES DAMS LE CALCAIRE GROSSIER DE NaH- 

terre; par A. Perrot. ( V Athénée; vol. I, cah. 3, déc. 182g, 
p. i43.) 

On y apprend, outie ce qu'a dit le Bulletin 1829, n° 9, p. 439, 
que M. Robert a trouvé un semblable banc d'argile ossifère, à 
Passy. L'argile verdâtre y a i5 centim. , et les os sont aussi bien 
dans le calcaire à ce ri thés supérieur que dans l'argile. On y 
donne la coupe de la carrière desmoulins à Nanterre. L'auteur 
trouve dt» haut en bas a mètres de marne blanche veinée de 
rouge, q m. 3a c. de petite caillasse avec un faux puits naturel 
rempli de marne ferrugineuse , o, 04 c. à o, |5 c. de marne ar- 
gileuse verdâtre, o, 40 c. de marne roggeâtre, o, 4a c. de grosse 
caillasse, o, 5o c. du banc de roche, o, 5o c. argile ossifère, 
1, 00 c. de banc blanc, 0,64 banc coquiller, 1, 16 le banc cal- 
caire tord boy au et enfin le banc franc. L'auteur de cette notice 
parait peu connaître l'esprit scientifique non systématique , qui 
anime les célèbres historiens de la géologie parisienne , puisqu'il 
a l'air d'y voir un renversement de leur système. Non , certes , 
ces sa vans ont trop soin de leur réputation pour se croire in- 
faillibles , et nous ne doutons pas un moment de leur satisfaction 
de voir que des jeunes gens studieux continuent ce qu'ils ont 
commencé et voient ce qui est échappé à leurs recherches. 

A. B. 

an 5. Sor les ossemeiïs découverts a Nahterre; par M. Ro- 
bert. 

M. Robert annonce dans une lettre, que M. Cuvier, dans la 
dernière séance de l'Académie, ayant déclaré que les osse- 
piens découverts par l'auteur , à Nanterre , appartenaient à des 
Lophidbons,il croit devoir déposer sur le bureau une mâchoire 
inférieure presqu'entière que l'auteur rapporte à l'Anoplothe- 
rium.leporinum, d'après ses dimensions et lés caractères de ses 
dents.— Commissaires : MM. Cuvier et Brongniart. (L'Universel; 
18 nov. 1829.) 
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ai 6. Sue les ossexehs humains, récemment présentés à l'Aca- 
démie des sciences comme ossemens fossiles. ( Le Temps; 11 
déc. 1829.) 

On connaît l'histoire du squelette d'éléphant pris pour celui 
de Teutobochus, roi des Ciinbres, sous Louis XIII, et celui du 
Protée, appelé homme témoin du déluge par Scheuchser. L'au- 
teur parle des hommes pétrifiés de la Guadeloupe, et enfin des 
os humains découverts dans les cavernes de Bise et de Fauran , 
près de Cesseras. Doit-on admettre avec lui qu'il ne se forme 
plus de véritable fossilisation dans la nature ? 

a 17. Desteuctioh de la gaveeke a ossexeks de JLobloch, en 
Feanconie. {Le Globe; t& nov. 1829.) 

Le propriétaire de la grotte de Kuhloch en a aplani le sol et 
détruit les apparences les pTùs curieuses. Près de là , une autre 
caverne a aussi offert des ossemens, des pièces de monnaie et 
un instrument de fer. A tiailenreuth, les os d'ours, etc., sont 
mêlés de fragmens d'urnes sépulcrales. 

m 8. Sua les impeessions de roissom», dans les nids fe tr ifôrc s 
des houillères du Palatinat du Rhin, et sut le Patmesnisc*m 
macropterum, n. sp. ; par le professeur H- Bmon* ( Zeitsck. 
fur MineraLf n. 7, 1809, p. 477*)* 

Parmi les poissons des dépôts anciens, les 'Palâeothràses do- 
minent. H y a beaucoup de nids et de lits de sphœrosidrite ou 
de fer carbonate lithoïde dans le Palatinat, et on les exploite 
dans plusieurs localités. Dans le schiste houiller, il y a, outre des 
fougères des lycopodiacées, voisins du L. clavatum. Les concré- 
tions ferrifères renferment de&mouches de galène, ou des figures, 
et quelquefois des impressions de poissons. Parmi ceux de 
Borschwcilcr, dans la principauté de Birkenfeld, il y en a deux, 
espèces; Pune appartient aux Acanthoptéryfiens; mais elle est 
fort imparfaite pour en déterminer le genre. L'autre est un Pa- 
lacotrissum, voisin du P. inaequilobum. Il réunit avec H. Cuvier 
ce genre avec celui du Palaeontscuin , et, après une discussion 
zoologique, il décrit sa nouvelle espèce par la phrase suivante : 
« P. corporc oblongo, ventre ferè recto; pûinis prasmàgnis multî 
radiatîs, iiiferioribus tribus «ipicibtts sibi incumbentibus, anali 
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longiorequà!uahiure,caudaU furcealà : lobis maxime inœquali- 
bus; radiis pinnae dorsalis sub. a5, pectoralis 16, ventralis 
»o, aftatis 6o. » Pourquoi *Vn (mis dtiftner la figuré ? Â. B. 



219. Notes géologique* ( iViw Edinb. philos. Journ., janvier 

i83o, p. 194. )• 

M. Bawisay de Barnton a recueilli la plupart des parties d'un 
cypéracée ou monocotylédon gigantesque, trouvé dans le grès 
h oui lier de Craigleith , près d'Edimbourg , et décrit par M. Wi- 
thâfti. 

Tous tes dépôts botâJrnt la Méditerranée et même la mer 
Noire, né paraissent présenter , rtftnme cètix de la Suisse, de la 
Bavière, de F Autriche, delà Hongrie et delà Gallicie, que le sol 
tertiaire 'Supérieur ou postérieur au càfcaire parisien ou pre- 
mier calcaire tertiaire. Ce (ait a été reconnu généralement pour 
les totlines subtfj>éritrmes , la 'Provence, le Languedoc, et nous 
pouvons aussi l'étendre au Roussillon, au bassin delà Garonne, 
de la Dordogne et de l'Adour, et même à ceux de la Yalachie , , 
Moldavie et la Bessarabie. M. Boue fait remarquer le peu de 
points de l'Allemagne septentrionale, où l'on croit reconnaître 
le calcaire parisien ( Casse], Helmstad£ Evessen, vallée de Bega 
près de Lemgo, etc. ). La plupart des dépôts de lignite de l'Eu- 
rope se trouveraient, d'après eegéologae, à divers 'étages du sol 
tertiaire supérieur. Les «calcaires tertiaires ^ue M. Brongnrârt 
et autres ont rapproché du calcaire parisien, comme celui de 
Maryencê et Francfort, deGefhcie, de Hongrie, de Bordeaux, 
etc., appartiennent aux parties tout-à-fait supérieures du ter- 
rain tertiaire supérieur pu ati clricawe moellon de M. Marcel de 
Serres. C'est aussi la place géognostiquedes felùns de la Ton- 
raine et des tufs de la Basse* Bretagne et dé laManche. A cette 
•occasion, il fai* connaître que fansl*ba*$ift4tftrichi€ro-bongrois 
et la GalHcie, fargile subapennine est placée au-dessous et 
non pas au-desuas, comme on l'avait cru du calcaire à eoranx. 

Ht. Deshayes porte le nombre des fossiles déterminés autour 
de Paris à isoo. On a trouvé des os et dents de Paleontberium 
dans la molasse de Rallingen , dans la partie supérieure du lac 
de Zurich. L'inclinaison des couches avait fait classer ces assises 
dans le grès secondaire. 
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220. AEEOLITHBS TOMBÉS EH RUSSIE. 

11 est tombé le 8 octobre 1827, entre 9 et 10 heures du nu- 
tin, des aérolithes à Bjelostok en Russie, l'un pesait 4 livres. 
{Hcrtha, vol. 12, cah. 5, nov. 1828. Gaz. géogr., p. 238). 

221. Chute d'uh abbolithe 4 bobd d'uh havieb; p*rleD r . 
J. Lhotsey ( Zeitsch.fur Phjsik u. Malhem., de Vienne; 4 
janv. i83o. Vol. VII, 2* cah., p. 253. ) 

Ces aérolithes sont tombés à 1 1 h. m. le 5 avril 1820, entre 
20° 10 ' lat. nord et 5i°5o ( longit. ouest, sur un vaisseau de Li- 
verpool , monté par MM. Turner de Triest , Rauch de Nurem- 
berg, e£ Bttter, jardinier de Vienne. La chute eut lieu d'un 
nuage noir qui parut tout à-coup et qui se dissipa après une pluie 
battante. Les aérolithes étaient humides et froids et sans croûte 
et avaient une odeur sulfureuse. Chladni .cite deux cas sem- 
blables dans le 17? siècle. A. B. 

222. Nouvelle Analyse des v 2 febs météoriques de Lehaeto 
et d'Agbam, avec des remarques sur l'origine de ces corps 
en général ; par le D r de Holgee. ( Zeitsckrj.Physik u. Ma* 
thrm.; Vol. VII, 2* cah., p. 129.) 

« 

Apres uue courte introduction sur les travaux analytiques 
des aérolithes, Fauteur donne son analyse des 2 fers météoriques 
en question. Celui d'Agram tomba le 26 mai i75i, et il y en a 
78 livres à Vienne; et le 2 e fut observé en 181 4 dans les Carpa- 
thes (Comit. deSarosh), et pèse 194 livres. Depuis on. en a vu 
tomber en 1 780 à Kinsdale, dans la Nouvel le- Angle terre. Le 
morceau d'Agram offre lesjfigures régulières découvertes par M. 
de Widmanstadt, et décrites par M. de Schreibers. 11 rapporte 
ses analyses et trouve pour le fer de Lenarto 85 ,04 de fer, 8,12 
de nickel, 3,69 de cobalt, i,63 de calcium, 00,77 d'alumium, 
00,61 de manganèse, 00,23 de magnium , 00,01 de silicium; et 
pour le fer d'Agram 83,29 de fer, * 1,84 de nickel, i,38 d'alu- 
mium , 1,26 de cobalt , 00,68 de silicium , 00,64 de manganèse, 
00,48 de magninm et,oo,43 de calcium. Le fer d'Ellbogen con- 
tenait, outre cela , du chrome. Toutes les substances des aéro- 
I il lies se trouvent donc dans le fer météorique, et le soufre n'y 
provient que des pyrites. Les premiers sont composés de nié- 
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fdux facilement ou difficilement oxidables, et le. second de mé- 
taux natifs. Ces deux produits sont donc des produits adver- 
saires électrochimiques, de manière que le fer positif domine 
dans l'un et la silice acidifiée négative dans l'autre. De plus, il y 
a du soufre, du fer à nickel en petits filons ou nids dans les 
aérolithes où l'oxide de fer se combine avec d'autres oxides , 
tandis que dans le fer météorique Polivine mêlée y contient les 
parties constituantes principales des aérolithes dans l'état oxidé. 
Il doit y avoir des passages des uns aux autres, ainsi il n'y a 
pas toujours de l'olivine dans le fer météorique ni du fer dans 
tous les aérolithes. La pyrite remplace quelquefois l'olivine. Si 
les corps simples et les combinaisons binaires des aérolithes 
sont les mêmes et sont soumis aux mêmes lob que sur la 
terre, ils doivent, y prendre leur origine. 11 expose l'idée, main- 
tenant regardée c*otnme assez probable, que les aérolithes no 
sont que le produit des émanations terrestres qui ne redescen- 
draient pas telles quelles, mais qui seraient soumises à cer- 
taines lois générales des affinités électrochimiques. Ainsi il 
trouve aisément à y rattacher les pluies à parties solides. Son 
mémoire est terminé par des remarques contre l'idée deChladni, 
de les regarder comme des restes de planètes ou d'une matière 
primitive. A. B. 

aa3. Sur la soubce intermittente de Fontestorbk ; par 
M. Desteem , ingénieur des ponts et chaussées. 

La source intermittente de Fontestorbe est située à vingt mi- 
nutes au sud de Belesta, dans le départ, de l'Arriège , et à a5 
mètres de la rive droite de l'Hers. Le jour où M. Des t rem l'a 
observée, le (10 octobre 1828) , à 10 heures du matin , la tem- 
pérature à l'air libre étant de 18° centigrades , celle delà grotte 
où la source a trouve une issue, étant de 9 centigrades, la 
source a donné 5° et 4 Réauraur, ou bien 6o° 875 m. centi- 
grades. La durée de l'intermittence de la source est de 63 mi- 
nutes; elle présente les circonstances suivantes : 

Elle croît pendant 16 minutes; se maintient à son maximum 
pendant 8, décroît pendant 3i ? et s'interrompt pendant 8; en- 
sorte que la durée totale de l'intermittence comptée entre l'ar- 
rivée et le retour des eaux de la source est de 63 minutes. 
La roche au travers de laquelle la source se fait jour est un 
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calcaire gris compact y et de transition, avec veines de spath 
calcaire» présentant qenlques cavernosités ; c'est un vrai marbre 
gris, qui constitue, au reste, le sol de presque tonte cette partît 
des Pyrénées. Le pays de Sault, qui domine Bele>ta, n'offrant 
d'autre issue aux eaux pluviales que l'infiltration » il est pro- 
bable que la source de Fon test orbe en est alimentée. 

Pour expliquer son intermittence, M. Destrem suppose qoe 
les eaux d'infiltration se réunissent d'abord dan* un premier 
réservoir général; que de ce réservoir elles se rendent dans un 
second réservoir, dans le fond duquel un siphon naturel , formé 
par une suite de cavités dues à la nature caverneuse de la ror 
che, prend son origine. Pour expliquer le phénomène , il suffit 
d'admettre que l'orifice de la seconde branche du siphon com- 
munique à la partie inférieure du second réservoir. (lorsque ce 
second réservoir est rempli de manière à, ce que la branche de 
siphon qui lui correspond se trouve également pleine, alors le 
jeu dn siphon commence et l'écoulement des eaux à l'extérieur 
continue tant que l'air ne pénètre pas par l'orifice qui plonge 
dans le réservoir dont il s'agit. Aussitôt que (air a pénétré dans 
le siphon, son jeu est interrompu pendant le temps nécessaire 
pour remplir le réservoir. 

Si l'on revient aux données de l'expérience, on voit que le 
temps nécessaire pour remplir le second réservoir est de huit 
minutes , et que le jeu du siphon est de 55 minutes , c'est-à- 
dire un temps qui serait suffisant pour remplir sept fois le bassin. 
Cette explication fait également connaître la cause de la tem- 
pérature de la source, que nous avons trouvée être inférieure 
à celle naturelle du sol ; en effet, il suffit d'admettre que le se- 
cond réservoir est alimenté par les eaux du fond du premier 
réservoir général. 

La source à son maximum a donné par une section de 0,81, 
prise au même point, une vitesse réduite de 1 m. 54 e par se- 
conde , ce qui fournit un cube d'eau par seconde de i,a63; 
c'est-à-dire le quart- environ du maximum. Dans les mois d'été 
la source ne se réduit jamais à rien; son minimum est quelque- 
fois du 8 e seulement de son maximum. D. 

a?4. Séaucks de la Société géologique de Loicdees. 

Séance annuelle du 20 fév. 1829. On lit un rapport sur le 
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personnel ei l'état des fonds de la Société, et sur les échantil- 
lons % mémoires et ouvrages qui luio nt«été adressés pendant 
l'année i8a8. U est donné communication d'une lettre de feu 
le D r Woliaston , qui fait les fonds d'un prix annuel à décerner 
par la Société géologique. Après la lecture de ce rapport, qui 
se termine par des détails d'administration intérieure, on voie 
des remercimens aux membres du bureau dont les fonptioe* 
viennent d'expirer, le président prend la parole* et fait le rapport 
annuel $ut les travaux de la Société. On procède ensuite à l'élecr 
tion des nouveaux officiers et membres du Conseil. Le Rév. 
Adam Seq'gwick est nommé président; les vice-présidens sont 
MM. Buckland, Greenougb, Hoxoer et H.- Warburton ; les se* 
crétaires sont MM, W. J. Broderip et Roderick Impey Mur- 
chison. 

Séance du 6 mars 1829. On lit une note sur une plante fos- 
sile remarquable de la formation houillère du comté d'York , 
par J. Lindley, prof, de botanique de l'Université de Londres. 
Cette plante a été décrite comme une fougère ressemblant, a 
quelques égards, au Trichomanes reni forme, nouvelle espèce 
trouvée récemment dans la Nouvelle Zélande ; elle laisse voir 
des traces non équivoques de la fructification marginale qui est 
propre au genre Trichomanes. Après avoir comparé ce végétal 
avec les plantes fossiles que M. Ad. Brongniart comprend dans 
son genre Crcioplèrcs, et montré qu'il ne pouvait être rap~ 
porté à aucune espèce connue fie ce groupe , l'auteur finit par 
lui assigner un caractère spécifique et le nom de Trichomanes 
rotundatum. On commence la lecture d'un mémoire sur les* 
restes de quadrupèdes qui ont été trouvés dans les formations 
marines et d'eau douce de la péninsule italique, par J. B« 
Pentland. 

Séance du ao mars, 1839, Q D ^ un mémoire sur les rocke* 
secondaires et tertiaires qui fornuwf le céfé méridional des Alpe* 
tyroliennes , près de Bassano , par Roderick Impey Murcbison. 
Nous avons rendu compte de ce mémoire. (Voy. le Bulleu 
Tom. XX, n° i5.) 

Séance du 3 avril. On lit une lettre du docteur Prout Ml 
prof. Buckland, énonçant que, depuis la dernière réunion, il » 
fait une analyse des pierres de Bczoards (Coprolitcs ) de Lyra* 
Régis et de WesthXtrg sur la Severn , et qu'il a trouvé la corn- 
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position do fous parfaitement semblable; savoir : *phospate dr 
chaux et carbonate de chaux , avec des proportions légères et 
variables de fer, de soufre et de matière charbonneuse; les 
proportions relatives des principaux élémens semblent différer 
un peu dans diflférens échantillons, et même dans diverses par- 
ties du même morceau , et c'est ce qui est catise qu'on n'a point 
cherché à en faire une analyse rigoureuse ; mais le phosphate 
de chaux peut être considéré comme formant à -peu-près de' la 
moitié aux trois quarts de la masse totale. Lé D* Prorit à aifssi 
examiné les autres échantillons de Côprcflites, qui sont men- 
tionnés dans le mémoire de M. Buckland , et il pensé, comme 
ce savant professeur, qu'ils sont d'origine foecale cm de la na- 
ture de Yjllbutn giiecUtn m% ( Vof. le Builei. , Tom. XIX, n* il) 
M. Murrhison lit un mémoire intitulé : Sur le Schiste bitumi- 
neux et les Poissons fossiles de Seefeld dans le Tyrol. Le schiste 
bitumineux de .Seefeld est subordonné à une vaste formation 
de dolomie> formant une haute chaîné de montagnes qui sé- 
pare le Tyrol de la Bavière, dans laquelle il occupe une épais- 
seur de plusieurs Centaines de pieds. Ce schiste est exploité seiK 
lement pour le bitume qu'il contient, et que l'on extrait en 
soumettant la roche, après l'avoir broyée et mise dans de* 
creusets, à une chaleur intense pendant dix on donse freures. 
Les seuls restes d'animaux qu"on t a trouvés sont des débris de 
poissons, et parmi ceux-ci M. Talencicnnes a reconnu au moins 
quatre espèces, dont trois sont distinguées par des écailles 
quadrangulaires sans points d'articulation, ressemblant ainsi a 
YEso.t osseus ( Lephostetts de Lacép.), mais différant essentiel- 
lement de ce genre par son extrémité fourchue, comme aussi 
par la position et la structure de ses nageoires. Un autre échan- 
tillon a été rapporté positivement par ce zoologiste an genre 
Clupra. Avec ces ichthyolites on trouve quelques plantes fos- 
siles, dont une a quelque ressemblance avec un Lycopode. 
Comme les caractères généraux de ces poissons se rapprochent 
de ceux du schiste cuivreux d'Allemagne , du calcaire magné- 
sien d'Angleterre et du schiste de la Caithness en Écose, tan- 1 
dis que d'un autre côté ils diffèrent totalement des espèces jus- 
qu'à présent observées dans le lias et le système oolitiqiic, 
l'auteur, combinant ce fait avec les caractères minéralogiques 
de In roche de Seefeld et ceux de la dolomie métallifère à la-» 
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quelle elle est subordonnée , rapporte ce dépôt à Tune de ces 
formations si riches en ichlhyolithes qui sont inférieures au 
nouveau grès rouge. Il regarde comme probable que la destruc* 
tion d'une aussi grande quantité de poissons a dû contribuer 
directement à la bituminisation du schiste, parce que cette ro- 
che donne, par la distillation , nue beaucoup plus grande quau- 
tité d'ammouiaque que l'on n'en a jamais trouvée dtins aucun 
charbon bitumineux. Il n'admet point la théorie de de Buch, 
que les montagnes dolomitiques des Alpes doivent leur magné- 
sie à l'action des roches pyroxéuiqucs en fusion, et leurs formes 
aiguës et déchirées à l'altération simultanée de leur structure; 
et cela, parce qu'on ne rencontre point déroches trappeennes 
ou pyroxéuiqucs dans le voisinage; parce que la forme des 
montagnes est suffisamment expliquée par la haute inclinaison t 
les dislocations et les nombreux contournemens de leurs cou- 
ches; et enfin, à cause des poissons fossiles et des plantes du 
schiste bitumineux alternant avec les lits de dolomie, lesquels 
doivent avoir été, par conséquent, de formation contempo- 
raine. 

On commence la lecture d'un mémoire sur les dépôts tertiaires 
du Cantal 9 et leurs relations avec les roches primordiales et voir 
coniques, par C. Lyell, et Rod. Impey Murchison. 

5 décembre 1829. — On termine la lecture d'un Mémoire 
sur les lorma lions tertiaires qui régnent le long des flancs des 
Alpes dt £>idz bourg et de la Bavière ; ce Mémoire est la conti- 
nuation de celui sur la vallée de Gossau, par le Rév. Adam 
Scdgvrick et Rodcrick Impey Murchison , esq. Les auteurs de 
cette production savante et intéressante semblent pencher à 
croire que ces masses immenses et détachées de roches que l'on 
trouve de l'une des extrémités des chaînes des Alpes ù. l'autre, 
doivent être attribuées anx envahissemens des lacs et des riviè- 
res. Le professeur Buckland, après avoir accordé de brillans 
éloges an mérite dé ce Mémoire, ne partage pas, sous d'autres 
rapports, cette opinion, et fait observer que ces masses tertiaires 
doivent avoir été produites par d'autres phénomènes. — Les 
rivières, en se rendant à la mer, n'entraînent jamais avec elles- 
mêmes un seul caillou. Le savant professeur cite le Rhône, 
Rhin et le Pô. On lit en outre un autre Mémoire sur la ren- 
contre de Y Iguanodon [oss'ùe } d'une race éteinte de reptile berbi 
B. Toits XX. 27 
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vore, dans tes baies de Sandown et de Swann gc- Quelques débris 
gigantesques de cette espèce de lézard étaient joints à ce Mé- 
moire : une simple jointure de l'un des orteils pesait près de 6 
livres. (London literary Gazette; 12 déc. 1829. ) 

Décembre 1829. — M. Fitlon lit un Mémoire, où, parmi 
beaucoup de détails scientifiques, il remarque des rapports frap- 
pans entre les coucbes extérieures et les autres formations des 
montagnes des environs de St-Omer et de Namur, avec celles 
des environs de Bath et de Bristol. On a découvert à Àix une 
grande-quantité de sable vert , ressemblant à la terre à foulon, 
et reconnu propre en tout aux manufactures de draps. Par une 
suite de faits analogues , l'auteur lait voir l'inconvénient de se 
servir de termes qui dérivent des caractères extérieurs. ( Ibid.; 
26 décembre. ) 

225. Archives de Minéralogie ; par Karsten. 

Les archives métallurgiques de Karsten ont pris, depuis le 
milieu de 1829', le titre tiArchiv fur Minéralogie, Geognosie , 
Bergbau und Huttenkunde , et ce recueil s'occupera plus spécia- 
lement de géologie qu'auparavant. MM. Weiss, T. Hoffmann, 
d'Oeynhausen, etc., assurent le succès de cette entreprise. Néan- 
moins le premier recueil se continuera jusqu'à Pâques i83i, 
c'est-à-dire qu'il paraîtra encore 2 volumes, savoir le 19 e et le 
20 e . La seconde partie de ce dernier volume contiendra un re- 
gistre des 10 derniers volumes et un catalogue des ouvrages 
géologiques et concernant l'art des raines, qui ont paru depuis 
1826 à i83o. 
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226. Handbuch deb Minéralogie Manuel de Minéralogie; 

par £. F. Glocxer. i re partie contenant une introduction à 
la minéralogie et l'oryctognosie générale. Un vol. in-8° avec 
4 pi. Nuremberg, 1829. 

227. Examen chimique et min^ralogique de differebs phos- 
phates de cuivre ; par le D r C. Bergemann. ( Jahrbuch der 
Chemie und Phys. ; cah. 1 1, 1828 , p. 3o5. ) 
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Le professeur Kobcll de Munich a publié dans les Archives 
fie Rarstner une notice sur le phosphate de cuivre d*Ehl près 
de Lhus sur le Rhin , qui diffère beaucoup , par ses caractères 
extérieurs, de celui de Rheinbreitbach. Sa ressemblance avec 
Je KupfcrgitmHier est si grande, que beaucoup de minérale*» 
ciste* seraient tentés de le rapporter à ce minéral. La variété 
que Pou foMW* au Vrrweber& pré» de Rheinbreitbach a été re- 
gardée jusqu'ici comme cette dont là structure feuilletée était 
la plus remarquable; mais elle le cède sous ce rapport à la 
nouvelle variété. La gangue de celle-ci est le quarz, qui se pré- 
sente tantôt en masses sphéroïdales , tantôt en cristaux rem- 
plissant de petites cavités avec le phosphate de cuivre. Ce phos- 
phate est composé , d'après une moyenne entre plusieurs' ana- 
lyses, de cuivre oxidé 65, 74a ; acide phosphorique a5, 694 et 
eau 8, 564. — Une variété fibreuse du phosphate de cuivre de 
Rheinbreitbach, ayant été pareillement soumise à l'analyse par 
l'auteur, lui a donné le résultat suivant : eau , 7, 869 ; oxide de 
cuivre 66, 941 ; acide phosphorique. 11 compare les résultats 
de ces analyses entre eux , et avec ceux que M. Berthier a ob- 
tenus des variétés cristallines et globulaires, et il trouve qu'ils 
s'accordent d'une manière suffisante. La formule de composi- 

■ • • • • 

tion du phosphate de Rheinbreitbach est : Cu 5 P'+ioiq. 

228. MEMOIRE SUa LES SULFURES, LES 10 DUR ES ET LES BROMURES 

métalliques ; par Sf. Becquerel. ( Annales de chimie et de 
physique , oct. 1829, p. 2^5. ) 

Il existe dans la nature un certain nombre de substances qu'ouï 
y trouve sous la forme de cristaux réguliers, même d'un assez 
gros volume et que, jusqu'ici , on n'avait pu parvenir, par au- 
cun des moyens connus, à faire cristalliser dans les laboratoi- 
res. Tels sont quelques sulfures métalliques, ceux d'argent et de 
fer, par exemple , certains séléniures , etc. Comment ces cris- 
taux se sont-ils formés dans le sein de la terre? que s'est-il 
passé au moment de leur formation? Telle était l'importante 
question qu'il restait à résoudre, et sur laquelle nous ne possé- 
dions aucune donnée positive. En poursuivant avec un zèle 
infatigable l'immense série de recherches qu'il a entreprises 
pour arriver à cemaitre et à apprécier les actions des forces 

*7- 



•^ 



4?o Minéralogie. 

électriques à petite tension , considérées sous le point «le vue 
des compositions et des décompositions chimiques, M. Becque- 
rel est parvenu, par des expériences ingénieuses et délicates, a 
résoudre ce problème. Il est parvenu à obtenir sous forme de 
cristaux des substances qui n'avaient été produites jusqu'ici son 
cette forme que par la nature elle-même. 

M. Becquerel traite d'abord des sulfures métalliques cristal* 
Usés, et commence par le sulfure d'argent; il donne ensuite la 
description de l'appareil qu'il a imaginé pour ce genre de re* 
cherches. Cet appareil consiste en deux tubes de verre d'un 
petit calibre, ouverts à leurs deux extrémités, et placés à côté 
l'un de l'autre dans un plus grand fermé par un bout. Quand 
on veut faire l'expérience on remplit le tiers inférieur environ 
de deux petits tubes avec de l'argile très-fine et légèrement hu- 
mectée d'un liquide conducteur de l'électricité. On verse ensuite 
sur l'argile des liquides appropriés et variables suivant le pro- 
duit qu'on vent obtenir ; puis on fait plonger dans le liquide de 
chaque tube» l'extrémité d'une lame métallique reployée sur 
elle-même. La réaction des liquides l'un sur l'autre et sur la 
lame de métal qui y baigne par les deux bouts, donne nais- 
sance à des effets électriques très-faibles , il est vrai , mais suf- 
fisais pour la production des composés. Enfin, pour établir une 
communication non interrompue entre ces tubes, celui qui les 
renferme tous les deux contient un liquide conducteur. 

Voyons maintenant comment cet appareil fonctionne, et exa- 
minons ce qui se passe dans la formation du sulfure d'argent. On 
verse dans l'un des petits tubes une dissolution saturée de ni- 
trate d'argent y et dans l'autre une dissolution également satu- 
rée d'hydro-sulfate de potasse, mais on établit entr'eux la 
communication au moyen d'une lame d'argent dont chaque 
bout plonge dans ehacun des tubes. L'extrémité de cet arc, qui 
est en contact avec le nitrate d'argent, ne tarde pas à décom- 
poser le liquide, et à se couvrir d'argent à l'état métallique; 
c'est le pôle négatif de la petite pile qui forme tout le système» 
A l'autre extrémité qui plonge dans l 'hydro-sulfate de potasse, 
au pôle positif, il se forme de l'eau et du sulfure d'argent, dont 
les élémens sont arrivés de l'autre pôle, en traversant la double 
couche d'argile. Le sulfure d'argent se combine à son tour avec 
du sulfate de potasse, qui s'est produit par la décomposition 
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de l'hvdro-sulfate . et l'on obtient ainsi un double sulfure. Mais 
il reste encore dans le premier tube de l'acide nitrique qui a 
tendance à se porter vers le pôle positif. Ce transport a lieu en 
effet, mais avec une excessive lenteur et lorsque celui de l'oxi- 
gène s'est complètement opéré» On conçoit que cet ad de arri- 
vant en contact avec le double sulfure se déeomposc sur la 
lame métallique sous la Forme de petits cristaux octaèdres régu- 
liers dont l'aspect est tout semblable à celui des cristaux de 
sulfure d'argent natif. Cette cristallisation dépend entièrement 
de la lenteur de la décomposition du double sulfure , lenteur 
qui laisse aux molécules métalliques le temps d'effectuer le 
mouvement d'oscillation nécessaire pour que les formes simi- 
laires puissent réagir les unes sur les autres et s'agencer en 
vertu des lois de la cristallisation. Le sulfure de cuivre cristal- 
lisé, qu'on obtient de la même manière, présente la ressem- 
blance la plus frappante avec le sulfure naturel. 

L'oxi-sulrare d'antimoine, ou kermès minéral, se produit par 
le même procédé et se présente sou» la forme de petite octa- 
èdres d'un beau rouge foncé ou bien de lames cristallines* 

Quant aux sulfures de zinc ou de fer qui se décomposent fa- 
cilement par le contact simultané de l'air et de l'eau , i! est né- 
cessaire d'employer certaines précautions particulières pour 
obviera cet inconvénient. Cependant M. Becquerel a pu vaincre 
cette difficulté, et obtenir des cristaux de fer sulfuré, cubiques, 
jaunâtres, et rappelant tout-à-fait les pyrites naturelles. 

A l'aide d'un procédé analogue, on peut se procurer facile- 
ment les iodures,les bromures et les séléniures métalliques cris- 
tallisés. L'iodure de plomb est en jolis cristaux octaèdres, jaunes* 
et d'un aspect brillant. Celui de cuivre n'en diffère que par la 
couleur. 

M. Becquerel conclut des faits contenus dans ce mémoire^ 
qu'il est très-probable que la nature a suivi une marche ana- 
logue pour faire cristalliser les sulfures métalliques , etc., et il 
s'explique ensuite comment le phénomène a pustopérer à l'ins- 
tant de la consolidation des masses minérales, û. 

229. àkacyse nx L'AKTmxAcomTE woirx Tt compact* de tfsif- 
nonr; par Dumehie. {Arthiv fur die gesammte Nitturlehre ,T. 
XVIH, I er cah. p. 126). 

Ou trouve dans ta roches des environs de JSeadorf une au- 
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thraconitè Compacte , d'un noir foncé, dont là pesanteur spéci- 
fique ne diffère pas de celle du calcaire. Elle donne une odeur 
fétide et bitumineuse par le frottement. Elle est composée de : 
carbonate de chaux pur, 98, o5; carbone et bitume, o, 76; 
silice o, 36; fer sulfuré au minimum o, 83. G. Del. 

a3o. Sur la, cristallisation du sel ammoniaque; parle profess. 
Marx, de Braunschweig. (Jahrbuch der C/tetn. und Phy$. t de 
Schweigger; Cah. 2, 1828, p. 299.) 

L'auteur prétend que l'on a commis d'assez grandes inexac- 
titudes dans la détermination des formes cristallines de ce seT, 
Sa forme fondamentale est , selon lui , l'icosi tétraèdre ( ou le- 
trapézoèdre de la leucite ) , modifié souvent , de manière à offrir 
l'aspect d'une double pyramide à 8 faces. On ne l'observe pres- 
que jamais sous la forme de l'octaèdre régulier. L'auteur fait 
connaître plusieurs formations de cristaux composés, dont les 
lois de groupement sont remarquables. Il parle des mélanges 
auxquels il attribue la forme cubique que ce sel a présentée dan* 
quelques circonstances. 

a3i. Magazin fur die Oryktocraphie, etc. — Magasin pocr 
l'Oryctographie de la Saxe. 2* cah., in -8* de 236 p. Frey- 
berg, 1828; Craz cl Gerlach. 

Dans ce cahier on traite de l'améthyste et des agathes dans 
le porphyre, à Mutschen, Alt Sornzîg, Seissnig, Kohren, Ter-' 
pitz, Rochlitz, Wiederau, Chemnitz, Planitz, etc.; des amas- 
d'améthyste dans le micaschiste et le gneis, savoir: une variété- 
fibreuse à Schwarzenberg, des liions d'améthystes à Wolken- 
stein, dans les monts Dreybach , près de Geyer au Wîesenbad et 
non loin de Seifen ; des filons d'agathe à Schlottwitz et Hais- 
bach; des filons semblables ou d'améthistc associés avec ceux 
de fer, d'étain, de cobalt ou d'argent, à Rammelsberg, Lauen~ 
hayn, Johanngeorgenstadt , Schneeberg, Marienberg, Ehren- 
friedersdorf, etc.; des localités de cailloux de ces minéraux, et 
enfin vient la liste des auteurs qui en ont parlé dans tous les* 
lieux cités précédemment. Il passe au quarz hyalin considéré 
dans le granit ancien, et du leptinite, l'hyalomicte, le gneis, la 
roche de topaze, le porphyre et les filons d'étain, de fer, d'argent, 
•es accideoa de cristallisation , et ses cailloux roulés, enfin 
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vient la littérature relative à ce minéral. Après avoir traité 
de même du quarz commun dans les granits, le hyalomicte» le 
quarzitc et les autres roches, il parle de l'agglomérat quarzeux, 
entre Schvrarzenberg et Schcibenbcrg, qui renferme des frag- 
mens de gneis et de micaschiste et qui paraît encaissé dans 
du micaschiste. Il s'étend de Raschau, d'un côté, à Rergmanns- 
grun, et de l'autre à Elterlein. Il passe en revue plus loin le 
quartz commun, ée la serpentine, du Leptinîte a Hartmansdorf, 
de la grauwacke, des porphyres, des grès, du basalte, des al- 
luvions, des filons stériles et métallifères , et des auteurs qui en 
ont parlé en Saxe. Il y a quelques indications utiles pour la 
gangue des filons. Il traite du quartz laiteux, du prase,du quartz 
ferrugineux dans des amas et des filons , du silex corné dans 
l'agglomérat quartzeux, le grunstein intermédiaire, le grès 
houiller, le porphyre et le zcchstein magnésien ( Plauen ) de ce 
minéral en amas et en filons ou dans les filons argentifères, 
stannifères, ferrifères ou cuprifères et dans les alluvions. Il en 
décrit une variété noire mélangée d'argent à Himmclsfurst, et do 
cobalt à Schneeberg, et d'une matière charbonneuse dans le grès 
houiller. Il s'étend sur le silex corné en speudocristaux ou pas* 
sant à la calcédoine, et sur le bois silicifiédanslc terrain porphy- 
rique de Kohren , de Gnandstein , de Terpitz et de Rudigsdorf. 
A Chemnitz on les connaît depuis long-temps. Il les distingue en 
Staarstein ou bois de palmiers, et Wurmstein, et Màdenstein , 
qui sont peut-être des portions de branches et de racines. L'ag- 
glomérat du grès rouge secondaire en contient beaucoup près 
de Dresde ( Windberg, Kleinnaundorf et Possendorf ), au Kiff- 
haufer et dans laThuringe à Sangerhausen , Querfurt et Col- 
leda , et il y en a aussi dans la craie grossière à Briesnitz , à 
Pillnitz et Pirna , ainsi que dans le sol alluvial. Il y a du bois 
fossile daus le grès secondaire du Henneberg ( Schleusingen et 
Dillstadt. ) Le grès de Lauchstadt contient des vides occupés 
jadis par des tiges , et il y a du bois pétrifié dicotylédon ( chêne, 
frêne , pin , ) à Luckau et Wiessach , dans la. Lusace inférieure. 
L'agglomérat du grès vert contient du bois de conifères à 
Okrylla, et peut-être à Langenbrnck et Radeberg. Il parle de la 
lydienne eu amas intermédiaires et en cailloux. Dans une variété 
passaot un schiste alumineux,on a trouvé entre Striegis etFrau- 
JLcnberg, |c Graptolithes scalaris fossile décrit par \Àjkxw y 
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Enfin il termine par la pierre à fusil dans des roches et des t- 
lons agatifères, argentifères et cobaltifèrcs. Elle est fréquente 
en nids dans le muschclkalk de la Thuringe, (Frcyberg, Nebrs, 
Weissensee ) et dans le Mansfeld a Oberwicdcrstadt. On. la trouve 
dans la Lusace, autour de Dresde, de Leipzig, etc. éparsesoas 
toutes sortes de formes organiques y parmi lesquelles il cite des 
pcctoocles, des échinites, des enicrincs, des astroites , des coral- 
lines, des madrépores, des miltépores, des fongites, des rctépores, 
des eschares,des astéries, des coquilles perforantes, des hélîcitcs 
ou univalves ( Lohmeii , Dobcrzeit ), des huîtres. ( Luckan \ des 
anoroies, des cardites et des chamites( Weissack). Comme nom: 
les autres articles , la liste des ouvrages spéciaux sur ces sujets 
clôt chaque chapitre. Quatre appendices terminent ce cahier, 
l'un est uno notice sur les moulins pour polir les àgathes a 
Dresde , l'autre des concessions pour l'exploitation des amé- 
thystes de Wolkenstcin et Wicsonbad ; le 3 e des remarques sur 
les cristallisations abnormes ou troublées du quarU ; savoir des 
cristaux brisés, fendillés, cariés, imparfaits, plies, doubles f 
etc.* et la 4 e une note de M. Kersten sur la composition du 
silex corné noir. Il y a trouvé 95,54 de silex, 0,8 a d'oxide de 
fer et d'alumine, et 3,59 °e bitume. Jl avertit à ce sujet que Je 
sel violet tire aussi sa couleur du bitume. A. B. 

a3a. Sua la mine d'or de Tsarévo-Nicolaiévsk. en Russie; par 
M. Stoudékka. ( Gornoï Journal. — Journal des mines de 
St-Pétcrsbourg; 1829, T. II, 4* cahier, p. 44.) 

La mine de Tsarévo-Nicolaiévsk , découverte en 1826, est 
située à la i r * station des travaux de Miask pour la recherche 
de l'or, sur la rive gauche de la petite rivière de Tacbkoutar- 
gan, et à l'est de la mine de Tsarévo-Alexandrovsk, dont elle 
est séparée par une assee .haute montagne. Jusqu'à la décou- 
verte, en 1827, de la mine de Kniazo-Alexandrovsk , Tsarèvo- 
Nicolaievsk surpassait pour l'abondance métallique tontes les 
mines de la contrée, sans en excepter celle de Tsarévo-Alexan- 
drovsk, à laquelle il ne cédait que pour la grosseur des mor- 
ceaux d'or .natif qui s'y rencontrent. 

La montagne qui sépare ces mines est formée de trapp, de 
serpentine et de ghinstein ; le versant oriental et le pic de la 
montagne consistent en schistes ta! queux et argileux qui, avec 
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la serpentine, servent généralement de lit aux masses aurifères. 
Les travaux primitifs ont été commencés dans le vallon peu 
profond, situé entre cette montagne et les collines voisines. 
Les fouilles exécutées dans cet endroit y forment une grande 
fosse découverte, dans laquelle se trouvent quatre masses qui 
Se distinguent par la couleur, par la quantité d'or qu'elles con- 
tiennent , et par leur position respective. La stratification auri- 
fère tout-à-fait inférieure, consiste en sable de couleur jaune 
qui s'égrène très-fin avec la plus grande facilité. Outre les dé- 
bris des diverses espèces minérales qui composent la montagne, 
on rencontre dans ce sable une quantité assez considérable de 
morceaux réunis de quartz et en cristaux quelquefois fort 
réguliers et diaphanes; il y a aussi, mais en petite quantité, de 
l'asbeste ligneux ( dértvianistoï asbeste ), et de petites pierres 
ferrugineuses de couleur rouge-brun, ayant l'apparence d'avoir 
été roulées ou usées par le frottement. Cette masse s'étend du 
nord au sud; son épaisseur qui, à partir du côté septentrional, 
est d'un quart d'archine, augmente graduellement et par en- 
droits atteint jusqu'à i archine. L'or s'y rencontre le plus sou- 
vent en morceaux de forme irrégulière et de grosseur moyenne. 
La quantité d'or que ce banc fournit est loin d'être uniforme 
dans toute son étendue. C'est dans le milieu du vallon que le 
métal est le plus abondant; cette partie donne de 5 à 3o zolot- 
niks d'or par 100 pouds; on y a trouvé en outre des pépites qui 
pesaient depuis i zolotnik jusqu'à a livres , ainsi que de petits 
nids avec de l'or apparent, dont quelques-uns ont produit par 
poud jusqu'à i livre pesant Les cotés de ce banc vers les hau- 
teurs , sont beaucoup moins riches. Le strate qui couvre celui 
que nous venons de décrire et dont l'épaisseur varie entre | et 
7 archine , a une couleur verte grisâtre, contient des débris 
de quartz , de pierre calcaire et en très-grande quantité de ser- 
pentine, de laquelle cette couche semble avoir reçu la couleur 
qu'elle présente. Ce strate contient depuis -jusqu'à a zolotniks 
d'or par ioo pouds. 

Au-dessus est un banc d'argile rougeâtre, contenant les mê- 
mes espèces de roches qui se trouvent dans les couches infé- 
rieures , mais avec une quantité plus considérable de pierres 
ferrugineuses rouges brunes. Ce banc est d'une étendue beaucoup 
plus grande que les autres, et presque tout le côté oriental de 
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la pente de la montagne, au, bas de laquelle les travaux s'effec- 
tuent, en est recouvert , à l'exception des parties élevées et dé- 
nudées. Son épaisseur, à commencer du côté du nord, est d'un 
quart d'archine et va en augmentant progressivement , de ma- 
nière que dans la partie la plus méridionale des travaux actuels, 
elle parvient jusqu'à 6 archines. Le sable rouge jaunâtre de la 
partie inférieure de ce banc contient sur 100 pouds depuis £ 
jusqu'à i zolotnik d'or ; mais plus la couleur tend vers le ronge, 
moins le sable est riche, et sa contenance est d'environ \àewo- 
lolnik ; dans les endroits où le banc prend une grande épaisseur, 
cette contenance diminue encore , au point de n'être plus que 
d'-jV et même dYr de zolotnik. 

Enfin, ce banc est recouvert par la terre végétale, dont l'é- 
paisseur est de ? à 7 d'archine. Cette terre, dans les lieux les 
plus élevés de l'exploitation actuelle , n'offre presque pas de 
traces métalliques ; mais dans la partie des fouilles du coté du 
nord, où la serpentine gît immédiatement au-dessous, on en 
obtient depuis i jusqu'à a5 zolotniks par ioo pouds, sans com- 
prendre dans cette quantité de nombreuses pépites du poids 
d'i zolotnik jusqu'à 3o. Il est à remarquer que les grains d'or 
y sont généralement de forme arrondie et beaucoup plus gros 
que dans les bancs aurifères, et il n'est pas rare que l'on trouve, 
vers la surface du sol , l'or entremêlé dans les racines des 
plantes. 

A une soixantaine de toises vers 1c sud, sur la même pente de 
la montagne, d'autres fouilles ont fait découvrir des bancs auri- 
fères d'une moindre épaisseur, mais de nature semblable à ceux 
qui sont susmentionnés. On y trouve les mêmes espèces de ro- 
ches , mais en quantité relativement plus grande. La conte- 
nance en métal de ces couches est de a à ia zolotniks, non 
compris les pépites , dont les plus grosses ont pesé jusqu'à 40 
zolotuiks. 

A l'orient de ces fouilles, on rencontre une élévation assez 
étendue formée de serpentine ; la terre du sol que cette roche sup- 
porte contient, par 100 ponds depuis j jusqu'à 3 zolotniks d'or. 

D'après les recherches qui ont été faites jusqu'à présent, oa 
a reconnu i° que le banc aurifère inférieur, qui offre des si- 
gnes productifs, s'étend à i5o sajénes en longueur et à 3o enUr' 
geur 5 a que dans le banc supérieur, dont nous avons déjà par^ 
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qui est de couleur rougeâtre et qui recouvre tout le versant de 
la montagne sur lequel s'exécutent les travaux , la quantité de 
métal diminue à proportion que le strate aurifère prend plus 
d'épaisseur; lorsqu'il atteint une archine trois quarts, des essais 
exacts ont démontré que la contenance n'était plus que d'/ e et 
dV?de zolotnik. En conséquence , les travaux intérieurs ont été 
entrepris , et pour les lavages , on n'extrait que le banc infé- 
rieur avec la couche dont il est recouvert et la partie du banc 
supérieur, tant qu'elle ne se présente qije sous la couleur rouge 
jaunâtre. 

Pour l'extraction de 6000 pouds de sables et terres aurifè- 
res, qui forment ordinairement la quantité soumise aux lavages 
daos l'espace de îa heures, on emploie environ a5 hommes. 

Les sables de la mine de Tsarévo-Nicolaiévsk sont lavés aux 
«ateliers de Tsarévo-Alexandrovsk , qui sont les plus proches. 

Pendant la durée de 1 a heures de travail ( smièna ), iKse lave 
«dans chaque atelier depuis 800 jusqu'à, 1000 et même 1166 
(pouds de sables ou terres, ce qui dépend} de leurs qualités di- 
verses; par exemple : on peut laver dans cet intervalle de 
ttemps jusqu'à 1166 pouds de la terre du sol, parce qu'elle est 
•extrêmement friable et qu'elle contient fort peu de pierres ou 
«de -cailloux ; au contraire il se rencontre des masses aurifères 
«qui. consistent en glaise ou argile grasse, dont le travail est très- 
«ttifficile tant à cause de sa ténacité que delà grande quantité de 
gâtas qu'elle contient, ce qui ne permet d'en laver que 800 
pouésen ia heures; enfin le même temps suffit pour le lavage 
de iooojpouds des sables ordinaires. Chaque lavage (smtvka ), 
-en poids, est de 33 pouds | ; par conséquent, en &4 heures, 
ssuivant les 3 différentes qualités des terres, chaque atelier opère 
41e 24 à 3o et 35 lavages. F. L. M. 

SÎftft. DÉCOUVERTE ET ANALYSE DE DIVERSES MINES D'ARGENT , DE 
CUWRE ET DE CHARBON DE TERRE, DAMS l/lLE DE CvB\' 9 par D. 

Ramwt de la Saora. [Anales deciencias, agricultura , corner- 
cio y,tKtes\ mai 1828, p. 3a3). 

Mine, cl' argent de Filla- Clara. Le minerai d'argent découvert 
:à'V»illa-tCLarfl r par D. José de Escalante, se trouve en masse, et 
41 un aspect ; terreux-ferrugineux et ocracé. Les morceaux sont 
friables & la «siiperficie, et compactes k l'intérieur, La partie. 
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compacte est de couleur gris métallique; texture granuleuse, 
quelquefois lamelleuse; cassure inégale , raboteuse, avec quel- 
ques petits points brillans à sa surface , ne rayant pas la chaux 
fluatée, mais étant rayée facilement par le cristal de roche; la 
poudre de la rayure est rouge : u'attire pas l'aiguille magnéti- 
que. Sa pesanteur spécifique comparée à celle de l'eau distillée 
est de a,a5.— Les acides nitrique et hydrochlprique le dissolvent 
en grande partie; l'acide sulfurique étendu le dissout aussi avec 
dégagement d'une grande quantité de gaz hydrogène. Ses dis- 
solutions , traitées par l'iiydrocyanate de potasse ferrogineui , 
donnent d abondans précipités de bien de Prusse. U est in- 
fusible au soufflet , et se transforme en scories noires. 
. D'après cette description, le minerai de Villa-Clara doit être 
dassé parmi les fers oxidés terreux, ou Ockriger Roth-Eisemtein 
des Allemands. L'argent ne paraissant pas par les caractères ex- 
térieurs, ni par les caractères chimique, du domaine de la sim- 
ple minéralogie, il a donc fallu recourir à.l'analyse et aux essais 
docimastiques. 

Il serait trop long d'énumérer ici tous les essais laits sur cette 
mine; il suffira d'en présenter ici les résultats. 

467 grammes ou 14 onces 5 dragmes de minerai, amalgamés 
avec 3a grammes de mercure , et fondus avec l'acide borique 
dans un fourneau à réverbère , produisirent a décigrammes 
d'argent , ce qui, comparé à la quantité de minerai employé , 
revient à 47 dix millièmes, ou 7 onces 3 gros J- par quintal. 

Analyse chimique. 

Fer 67,84 

Argent.. • ©,4$ 

Silice et alumine 9,7 

Perte en eau et gaz aifO/8 

xoo parties. 
Pour se former une idée de la richesse relative de la mine <le 
Villa- Gara , voici une liste d*>s produits àti mines les plus im- 
portantes de la Nouvelle-Espagne , d'après Y Essai politique de 
M. le baron de Humboldt. 
Mme de la Valenciana, année abondante. 9,8 onces par quintal 

La môme, année moyenne 3 

Mînc de Pachuca , idem 3,a 
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Mines de Tasco, idem a,3 

Mines du Potosî , idem 5 gros. 

Ainsi les 7 onces ~ par quintal qu'a produit le morceau de 
minerai terreux- ferrugineux de la mine de Villa-Clara > méri- 
tent d'être prises en considération , comparativement aux pro • 
duits des autres mines de l'Amérique. Mais un autre avantage 
non moins considérable qne présente cette mine, c'est la facilité 
et la promptitude avec lesquelles elle peut être exploitée. 

Minerais de enivre. Ils appartiennent à l'espèce du enivre 
vert, ou cuivre carbonate des minéralogistes. Quelques mor- 
ceaux ont l'aspect terreux, sont mous, glissans, de couleur 
vert blanchâtre, comme quelques cuivres de Rio-Tinto en Es- 
pagne, nommés vulgairement vert de montagne. Les autres sont 
plus compactes , d'un vert eau-de-mer, quelquefois gris- métal- 
lique. A la simple vue on aperçoit le fer oxidé avec lequel ils 
sont mélangés , et que Fauteur s'est proposé d'en séparer. Pour 
cette analyse, il tritura d'abord les deux espèces de minerai , 
et après avoirdisliilé et calcine 1 grammes de chacune pour con- 
naître la quantité d'eau et d'acide carbonique qu'elles conte- 
naient, il fit dissoudre dans l'acide nitrique bouillant; après 
la concentration de la dissolution, il filtra , lava les résidus , 
réunit les eaux de lavage, et. obtint 65 centigrammes de préci- 
pité de Tune et 38 de l'autre, au moyen de l'ammoniaque liqui- 
de. Ces quantités d'amraoniure de fer calculées correspondent 
respectivement à 3a et à 18 centigrammes de métal, ou, ce qui 
revient au mémo, à 16 centièmes de fer dans la mine terreuse , 
et à 9 dans la mine compacte. 

Résumé des analyses. 
Cuivre vert, variété terreuse. 

Sous-carbonate- hydraté de cuivre 64,5 

Fer oxidé ai, 5 

Silice et résidu terreux i3 

100 parties. 
Cuivre vert , variété compacte. 

Sous-carbonate-hydraté de cuivre 56,5 

Fer oxidé i3" 

Résidu terreux » 3o,5 

ioo parties. 
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Charbon de terre du district du Guanabo. 
Ce charbon est d'une texture lamelleuse , brillant comme le 
meilleur charbon déterré d'Angleterre, et se rompt en fragmens 
cubiques. 

Pesanteur spécifique , comparée à celle de l'eau distillée, i, 
18. 

a5 décigrammes distittésAns^wc cornue , jJoaaégBt 
grammes de bitume et t rès- p e u r <gemn Lezéskfoott-eonflr 
t& décigrammes; aktti le charbon de terre du Guanabo con- 
tient environ 73 ponreentde coak, et *4 p»o/o de bitume et 
d'eau. 

Voulant connaître la quantité de résidu incombustible que 
donnait ce charbon de terre , l'auteur fit deux essais avec 5 
grammes , et obtint dans l'un 6 décigrammes , et dans l'autre 56 
centigrammes de cendre blanchâtre, ce qui fait de i% et n , % 
pour cent du charbon soumis à l'expérience. 

Voici le terme moyen des analyses répétées sur diverses quan- 
tités. 

Charbon ou matière combustible du coak 6o 

Bitume minéral '. ao 

Eau 4 

Cendres incombustibles i % 

Gaz évaporés 4 



joo parties, 

234. Sable aurifère du Rhin. 

Le lavage du sable aurifère du Rhin, a produit à Bade, de 
1828 à 1829, 2999 kr. 44 ±j gr. d'or, sur quoi on a payé aux 
laveurs d'or 5 flor. par couronne, ce qui fait 14,998 fl. 53 kr. 
En 1827 on n'avait obtenu que 2317 kr. 53 t grains. {AUg. 
HandL Zcitung; octob. 1829, p. 53i.) 

235. Sable aurifère en Moldavie. 

On a trouvé du sable aurifère sur la frontière septentrionale 
de la Moldavie. On espère qu'au moyen de recherches ulté- 
rieures on en découvrira une grande quantité. ( Ai/g. Zeitung\ 
janvier i83o, n° 21.) 
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a 36. Analyse chimique de la Dioptase; par le D r Hess ( An- 
nalen der Phys. und Chemie; n° 6, 1829, pag. 36o. ) 

L'auteur, pendant son séjour en Sibérie, a eu l'occasion 
d'examiner la Dioptase, ce minéral rare dont la composition ne 
lui paraissait pas suffisamment connue. Il en a obtenu le ré- 
sultat suivant : 

oxig. multiples* 

«Silice 36,85 1 iq,i/|8 ) <* 

Alumine »,36i i, l0 î j ao ' 951 ' a 

Chaux 3,386 0,951 \ 

Magnésie 0,218 0,084 ! io,i3o, 1 

Oxide de cuivre ... . 4 5, 100 9,098 ) 

Eau n>5i7 io,238 io,235, 1 

99*4^3 
11 pense que cette composition doit être représentée par la 



. ... 



formule C 3 S*+3H. 

237. Essais pour découvrir la véritable nature du Graphite; 
( Ânnalen der Physik und Chemie; n° V, p. 168, 1829. ) 

Quoique, d'après les recherches de Karsten , il ne puisse y 
avoir presque aucun doute que le graphite ne contienne le fer 
qu'on y trouve à l'état de mélange mécanique, et qu'ainsi on ne 
doive le regarder comme du charbon pur, si toutefois il ne ren- 
ferme pas un peu d'hydrogène , cependant il était bon d'avoir 
une nouvelle confirmation de cette opinion , et c'est dans cette 
vue que M. Sefslroem a entrepris une série d'essais , dans les- 
quels il a obtenu du graphite artificiel , et qui lui ont démontré 
que cette substance n'était que du charbon dans un état par- 
ticulier. > 

238. Sur le Pyroxéne; par Troost. ( Contributions ofthe Ma- 

clurian Lyceum ; janv., 1829, P a ë* 61. ) 

Dans cette notice, suite d'un premier article, où l'auteur avait 
examiné le pyroxéne sous les rapports cristallographiques , il 
décrit les variétés suivantes : le pyroxéne vert des volcans, le 
pyr. résinoïde des basaltes , le pyr. volcanique altéré ; puis il 
examine les diffère ns modes d'altérations que cette espèce peut 
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éprouver. La Gn de ce Mémoire paraîtra dans un des prochai* 
numéros du Journal. 

239. Note sur les Grenats des bords du Garon, commune du 
Chaponost, département du Rhône; par M. Brifïandoo. Lue 
à la Société Linnéenne de Lyon dans la séance du 1 1 juin 
1827. In-8° d'un quart de feuille. Lyon; impr. Je Pcrrin. 

a/|0. Nécrologie. — John Mawe. 

Lundi, 26 octobre 1829, est mort à Londres, après «oc 
maladie qui lui fit éprouver des douleurs cruelles, M. John 
Mawe,auteur des Fayages dans t intérieur du Brésil ,ctc.,et mem- 
bre de la Société minéralogiquc dlena. M. Mawe avait 65 ans. 
Dans une vie longue, honorable, et où il obtint des succès, peu 
d'individus ont montré plus d'activité et se sont trouvés engagés 
plus utilement dans des recherches littéraires et scientifiques. 
L'Angleterre doit à son zèle et a son talent la plus fidèle et la 
plus intéressante description du Brésil, qu'il parcourut en 1810, 
avec l'autorisation et sous les auspices du prince régent cta 
Portugal ( depuis le Roi Jean VI ), dans l'intention d'examiner 
les districts immenses de cet empire, où se trouvent les mines 
d*or et de diamans; il était le premier Anglais à qui cette per- 
mission eût été accordée. Ses Voyages dans l'intérieur du Brésil, 
qui furent publiés en 1812, ont eu de nombreuses éditions cm 
Angleterre et dans les États-Unis, ils ont été traduits dans près» 
que toutes les langues de l'Europe , et publiés en France, en 
Suéde, en Allemagne, en Russie, en Portugal et au Brésil. 

Comm* minéralogiste, M. Mawe avait des connaissances pra- 
tiques étendues; il a publié divers traités élémentaires, tels que 
des Leçons sur la minéralogie et ta géologie y qui eurent pin- 
sieurs éditions; un Traité sur les diamans; un Système de Con- 
c/iyologic, d'après Linné jet d'autres ouvrages utiles, qui forent 
couronnés du succès. 

BOTANIQUE. 

24 1 • ChAKAET&AISTIK DE A BKUTSCHEJT HoLZCXWAECHSE IM FI. ATT- 

losev Zustakdx. — Caractères des arbres et arbrisseaux 
d'Allemagne, pendant leur eut d'hiver; par J. Q. Zuccauvi. 
i rc Iivr», in-4°. Munich, 1829. 
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La botanique ne possédait encore sûr ce sujet que des docu* 
mens incomplets et épars dans un grand nombre d'ouvrages» 
L'auteur, chargé à l'université de Munich, d'un cours de bota* 
nique forestière, a senti cette lacune, et a dû tâcher de la 
combler. Il a cherche des caractères fixes qui pussent faire re- 
connaître les diverses espèces d'arbres, lorsqu'ils sont dépouilles 
de fleurs et de feuilles; et en étudiant dans tous leurs détails les 
parties qu'ils offrent alors à l'observation, il a pu non seulement 
y trouver ces différences diagnostiques qu'il cherchait, mai» 
fournir pour la distinction de certains genres et de certaines 
espèces, des documens plus décisifs que ceux qu'on pouvait y. ' 
trouver dans le développement le plus complet de leur végé* 
tation. 

Les parties desquelles il a tire ces caractères spécifiques sont 
la cicatrice que laisse sur l'écorce l'insertion de la feuille après 
sa chute, et le bourgeon. Il désigne la cicatrice sous le nom 
nouveau de Phyllulc^ et examine sa situation relativement au 
bourgeon, sa forme et les dessins variés qu'y ont laissé les cica- 
trices des faisceaux vasculaires qui se rendaient à la feuille. 
Dans les bourgeons ( gemmœ ), il considère leur situation rela- 
tive entr'eux, leur insertion, leur forme et les parties qui les 
composent. Ces parties sont les Pérules (perttlœ) (1), ou ces 
écailles qui protègent les bourgeons d'un grand nombre d'ar* 
bres dans nos climats, et qu'il distingue en extérieures et inlc- 
rieures ; les feuilles; les stipules qui les accompagnent et le rachit 
qui les porte ; les boutons de fleurs'; enfin, qui tantôt se trouvent 
dans le même bourgeon que les feuilles , tantôt dans un bour- 
geon différent. Il décrit en détail tous ces différens organes 4 
considérés les uns relativement aux autres, puis indépendant* 
ment. 

Ces caractères tiennent dans les descriptions de cet ouvrage 
la place qu'occupent, dans les descriptions ordinaires, ceux des 
organes de fructification. Celle qu'y tiennent les caractères de 
la végétation est occupée ici par des considérations du même 
ordre, savoir : par l'indication du port de l'arbre, examiné dans 
sa totalité, de ses branches, de la vieille et de la jeune écorce, 

(1) Ce terme 11 l'inconvénient d'avoir déjà ttê employé dans «n entre 
mdi. Il désignait, pour Richard aot certaine partie de la fleur daaa les O*- 

B. Ton* XX. »8 
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de l'aspect général des bourgeons tant florifères que folnfères 
et des phénomènes de leur évolution , enfin par l'exposition de 
quelques signes marquans auxquels on distingue l'espèce décrite 
de celles avec lesquelles il serait possible de la confondre dans 
cet état. 

Les caractères essentiels, ceux des phyllules et des bourgeons 
sont sur deux colonnes, dont l'une présente la traduction latine 
de l'autre écrite en allemand. Les caractères accessoires, tirés 
du port et de l'écorce, sont en allemand seulement. Nous ne 
voyons pas pourquoi on a jugé superflu de les exposer comme 
les autres dans les deux langues, ce qui était facile en employant 
pour la typographie des caractères plus fins. 

Cette première livraison comprend les descriptions de seize 
arbres, rédigées toutes sur le plan (pic nous venons d'exposer. 
Chaque description remplit une page. Les espèces décrites sont 
les suivantes : Salix prœcox. — Populus nigra. — Jugtans regia. 
•— Syringa vulgaris. — CarpUuis Bc tu lit s. — Fagus sylvatic*. 
— Corylus Avellana.— Qucrcus pedunculata. — Fraxinus excel- 

sior. Evonjrmus laiifoltus. -— E. verrucosus. — E. européens. 

Phlladelphus coronarius. — Acer campestre* — A.pscudo-pla- 
ta nus. •— A. platanoides. 

L'ouvrage est accompagné de 9 planches dessinées et gravées 
sur pierre, par M. Minsinger. Toutes les espèces décrites s'y 
trouvent figurées. Sur la feuille de chacune, dessinée au trait et 
en noir, on a placé un rameau colorié, et au-dessous, des figures 
analytiques représentant la phyllule et le bourgeon grossis, la 
coupe de celui-ci, des pérules et des feuilles séparées. Leur exé- 
cution mérite beaucoup d'éloges pour la vérité des formes et 
des couleurs. 

Nous avons vérifié l'exactitude de plusieurs des descriptions 
et des figures, et nous les avons trouvées entièrement conformes 
à la nature. Nous adresserons seulement l'cjqiaeami d'un doute 
relativement à l'une d'elles, la fig. 4 de la table », qui repré- 
sente lerachis couvert de feuilles, tiré du bouton du hêtre com- 
mun. Ces folioles sont-elles réellement égales, ainsi que les a 
montrées le dessinateur, et n'arrive- t-il pas* dans ce rameau, 
ainsi contracté, ce qui se verra plus tard dans le rameau déve- 
loppé, l'inégalité des feuilles, telle qu'assez petites près de la 
naissance du rameau, elles vont en augmentant progressivement 
de dimension ? L'aspect de l'Evonymiis vçrrucos** ne nous pa~ 
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tait^as non |>lii$ bien fidèlement reproduit; la peinture donne 
plutôt la sensation d'une surface velue. 

Cet owvrage sera extrêmement utile à ceux qui voudront 
apprendre à reconnaître les arbres dans leur état de nudité 
hibernale. Mais il sera aussi consulté avee intérêt par les bota- 
nistes; car il fixera leur attention sur un ordre de caractères, 
jusqu'ici souvent négligés, et il fournira à l'organographie beau- 
coup de faits qui lui manquaient. On pourrait déjà tirer de ceux 
«pie cette première livraison a fait connaître quelques résultats 
•théoriques. Mais M. Zuccarini se réserve de publier, à la fin de 
l'ouvrage, ceux qui doivent sortir de l'ensemble de ses obser- 
vations, et nous appellerons alors sur eux l'attention de nos 
lecteurs. Il est donc à souhaiter que celte publication se pour- 
suive. Elle se composera de dix livraisons. A. De Juss. 

»4^ ÎÏOTE SUR L'ORGANISATION d'un TRÈS-VIEUX CaLYCANTHUS 

floripus du Potager de Versailles; par M. Mirbel. ( Annal, 
des Sciences naturelles ; août 1828, p. 367.) 

M. Mirbel, dans un Mémoire sur l'organisation des plantes 
de la famille des Labiées, lu, il y a déjà long- temps, à l'Acadé- 
mie des sciences, avait fait remarquer que dans les tiges carrées 
à feuilles opposées, il existe sous l'écorce 4 faisceaux vasculaircs 
et ligneux , lesquels correspondent chacun à l'un des 4 angles , 
et qu'à la hauteur des poiuts d'attache de chaque paire do 
feuilles, ces faisceaux communiquent entr'eux par des ramifi- 
cations latérales qui forment un bourrelet annulaire autour de 
la tige. Une tige de Calycanthus floridus du Jardin royal de 
Versuilles a offert un exemple remarquable de cette organisa- 
tion. Les 4 faisceaux vasculaires de ses angles ont grossi avec 
la tige, et forment à la superficie 4 saillies imitant des cordes 
de la grosseur du petit doigt. Chacun de ces faisceaux est pourvu 
<l'un système cortical et de couches ligneuses concentriques , 
comme les tiges ordinaires des Dicotylédones. On observe néan- 
moins, que très-souvent les couches ligneuses, au lieu de s'em- 
boîter exactement les unes dans les autres , se déposent seule- 
ment du côté interne de chaque faisceau; accident que l'on peut 
produire facilement, dit l'auteur, sur toutes les tiges, en en- 
levant d'un côté toutes les couches corticales jusqu'à l'axe, ce 
qui fera naître sur l'autre côté une série de couches ligneuses 

ad. 
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qui auront la forme de gouttière, qui est celle de la plupart oes 
couches du Calycanthus. 

Cet accroissement remarquable des 4 faisceaux ligneux ne 
doit être considéré ni comme une monstruosité dans l'individu, 
ni comme un phénomène ordinaire dans l'espèce. Le Caljrca*- 
thus de Versailles avait acquis , par l'effet de la taille et de l*é- 
bourgeonnement des dimensions extraordinaires; mais M.Mirbei 
pense que les tiges grêles que Ton voit dans les jardins, ont une 
prédisposition organique absolument semblable, et qu'il ne leur 
manque que le temps pour offrir le phénomène du Calyxanihm 
de Versailles. 

Celte note est accompagnée d'une planche représentant une 
portion de la tige, un tronçon de la tige de grandeur naturelle, 
et une portion grossie de l'un des faisceaux qui s'est détaché de 
lui-même de la tige. Ces dessins font connaître parfaitement 
et dans tous ses détails le phénomène en question. G....H. 

243. MÉMOIRE SUR LA COLORATION AUTOMXALE DES FEUILLES ; par 

M. Macaire-Priiccep. ( Mémoir. de la Société de Ph/s. et 
eTHist. naturelle de Genève; T. IV, p. 43. ) 

La coloration en jaune et en rouge des feuilles de certains ar- 
bres sur l'arrière saison avait été étudiée par les physiologistes 
en rapport seulement avec la chute de ces feuilles. Cepen- 
dant un grand nombre d'arbres perdent celles-ci sans que leur 
nuance verte soit préalablement altérée. M. Macaire-Princep, 
ayant répété les expériences de M. Th. de Saussure, sur l'exba- 
. lation d'oxigène par les parties vertes sous l'influence de la lu- 
mière, et sur l'absorption de ce gaz lorsqu'on place ces mêmes 
parties dans l'obscurité, a trouvé que la lumière exerçait une 
grande influence sur le changement automnal de la couleur des 
feuilles. La privation de la lumière empêchait tout changement 
de coloration , tandis que la feuille passait du vert au .jaune et 
quelquefois du jaune au rouge, lorsqu'elle continuait à recevoir 
l'influence de cet agent. Si une feuille susceptible de rougir, 
comme celles du Jl/ius coriaria, avait commencé par jaunir, et 
si, en cet état, on l'abritait de la lumière, elle restait jaune ; ce 
qui achève de démontrer l'action de la lumière dans tous les 
degrés de coloration. Les expériences de M. Macaire sur l'action 
de l'air atmosphérique l'ont amené à conclure que l'absorption 
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du gaz oxigène par la matière colorante de la feuille , était la 
cause du changement de teinte. Guidé par les observations de 
MM. Pelletier et Caventou sur la Chlorophylle ou la matière verte 
des feuilles, il a multiplié ses expériences sur les matières colo- 
rantes jaunes et rouges des feuilles , et il a vu que ces matières 
n'étaient que de la chlorophylle acidifiée par la fixation de l'oxi- 
gène» Ce principe colorant existant dans toits les organes des 
plantes, modifié seulement par une addition d'oxigène, M. Ma-» 
çaire a cru devoir adopter le nom de Chromule y employé par 
M. de Candolle. On trouve encore dans ce Mémoire des essais 
d'analyses chimiques des couleurs bleues et blanches des végé- 
taux. G....W 

24 4- Note sur l'empoisonwement des végétaux par les sub- 
stances vénéneuses qu'ils fournissent eux-mêmes; par M. Ma* 
caire-Princep. (Ibid. ; p. 91). 

Les expériences dont ce mémoire donne le précis ont eu ' 
pour but de prouver que les sacs ou les extraits des plantes 
vénéneuses pour les animaux, l'étaient également pour les 
végétaux qui les fournissent. Ainsi M. Macaire a fait périr des 
branches et même des individus entiers deDatura Stramonium, 
HyascUtmus niger et Momordica Elaterium, en les plongeant dans 
de l'eau distillée chargée des extraits et des sucs de ces plan- 
tes, ou en les arrosant avec cette eau narcotique. 

Pour expliquer l'action singulière de ces poisons sur les 
plantes , l'auteur fait observer, i° que les sucs ont changé de 
nature , c'est-à-dire qu'ils se sont oxigénés ; a° qu'ils étaient '. 
contenus avant leur extraction dans des vaisseaux propres bien' 
distincts des vaisseaux qui contiennent les sucs séveux. M. Ma- 
caire a sans doute voulu inférer de cette seconde observation, que 
la présence des sucs vénéneux dans dés vaisseaux particuliers 
était la cause qui empêchait ces sucs d'agir sur l'économie de 
la plante vivante. C'était probablement pour réfuter le mémoire 
du savant Genevois, que M. Goeppert de Breslau a publié dans 
les Annales de Poggendorff , une note annonçant des résultats* 
opposés, et qui lui a fait embrasser une opinion diamétrale- • 
ment opposée. Voy. le Bulletin de juin 1839. T. XVII , p. 378, 
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*45 fâlÉ ÔotAXlK. IN 1IIRER PRACT1SCHEN ÀNWENPtilfG , etc. — • 

La botanique dans son application pratique à l'industrie, à la. 
pharmacie, à la toxicologie, à l'économie et à l'agriculture; 
par M. Th. Thon, i vol. in-8° de xvi et 4*4 pages. Uoie- 
nau, 1828 ; Voigt. 

Ce livre est une imitation de l'ouvrage français , qui a paru 
à Paris en 1825, et qui est intitulé : Élémens de botanique ou 
Histoire des plantes considérées sous le rapport de leurs usages' 
dans l'économie domestique et les arts industriels; par MM, 
Brierre «t Pottier. 

(•'auteur s'occupe successivement de l'anatomie et de la phy^ 
siologie végétale , des systèmes de classification , et enfin des» 
espèces les plus connues , en suivant la méthode naturelle et 
en indiquant, à l'occasion de chacune, les usages auxquels elle 
sert, ou les circonstances dans lesquelles elle peut nuire. Mais- 
nous remarquerons (puisque l'auteur demande qu'on loi fisse 
franchement connaître les défauts de son ouvrage), que les 
indications pratiques sont le plus souvent trop courtes et insuf- 
fisantes : ainsi, pour justifier notre critique, à quoi sert de dire 
sèchement que telle ou telle plante est officinale? Autant vau- 
drait se taire complètement que de donner un renseignement 
aussi insignifiant. Nous avons été étonnés de trouver, dans un" 
ouvrage publié en 1828, des fautes aussi nombreuses, surtout 
dans les noms génériques et spécifiques. 

D'autres erreurs sont encore plus graves, comme, par exem- 
ple , d'avoir placé la vigne parmi les Caprifoliacécs t le genre 
Veratrum dans les Sarmentacées , la rhubarbe dans le genre 
Rumex , etc., etc. K. 

a46. Mémoire sur la famille DES Combrktackes ; par M. De 
Candolle. [Mêmoir. de la Soc. de phys. et cThist. naturelle 
de Genève; T. IV, p. 1 , 1828.) 

Ce mémoire, composé à l'occasion du 3 e volume du Prodro* 
jius , est déjà un peu ancien. L'analyse que nous pourrions cor 
offrir aux lecteurs du Bulletin ne présenterait que des para-' ' 
phrases de ce qui est publié dans le Prodromus, et par consé> 
quent, de ce qui est aujourd'hui suffisamment connu. 11 ne noua 
est donc plus permis d'entrer dans les détails <"û composent ç* 
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travail, où l'auteur a développé ses considérations générales 
sur la famille, ainsi que sur les tribus et les genres qui la consti- 
tuent. La première partie du mémoire roule sur ce sujet et 
mérite d'être étudiée par les botanistes , que la forme concise 
du Prodromus n'aurait pas entièrement satisfaits. La seconde 
partie renferme les descriptions des espèces nouvelles et peu 
connues. Ces descriptions sont d'une étendue assez considéra- 
ble, et accompagnées de 5 planches, toutes relatées dans le 
Prodromus. G.... w. 

a47- Plantjb asiatic* bariores, ou Descriptions et figures d'un, 
choix des plantes non publiées de Flnde Orientale; par M. 
Wallich M. et Ph. D. Grand in-folio, i re livraison, aa 
pages et a5 pi. coloriées. Londres et Paris, 18219; Treuttel et 
Wiirtz. 

Le prospectus de cet ouvrage, que nous avons imprimé dans 
le Bulletin ( Voy. le n° d'avril 1829, p. 85, Tom. XVII, n° 56), 
a donné une idée suffisante du plan suivi par l'auteur. 

Nous rappellerons seulement à nos lecteurs que M. Wallich 
a été obligé de se borner à un choix dans le nombre immense des 
richesses qu'il a rapportées de l'Inde, et que ce choix a dû né- 
cessairement porter sur les plantes les plus intéressantes , non- 
seulement sous le rapport botanique , mais encore sous celui 
de leurs usages dans l'économie industrielle et- dans la médecine. 
Le i re livraison réalisa complètement les espérances conçues 
d'après la simple annonce du futur ouvrage. Nous aurons donc 
une tâche assez longue , mais que l'importance du sujet rend 
nécessaire à remplir, en donnant ici le sommaire des acqui- 
sitions que la science des végétaux a faite au moyen de cette 
publication. 

Tab. 1 et a. àmhehstia. Genre nouveau de la famille des 
Légumineuses et de la cohorte des Cassices , voisin de YHcte- 
ro;fc/7j0/idcM.Desfontaincs. Il est dédié à la comtesse Amherst 
et à sa fille , qui ont cultivé avec ardeur la botanique pendant 
leur séjour dans. l'Indoustan. Aucun végétal ne l'emporte en 
beauté sur celui qui est le type de ce genre. Ses belles feuilles 
imparipinnées , et ses grappes pendantes de fleurs , d'un rouge 
vif, forment un coup d'oeil admirable, que les figures ne rendent 
qu'en partie, et dont nous ne pouvons achever le reste que parla. 
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.pensée seulement. VAmherstia nobilis est un arbre à feuilles très» 
fraudes, composées de 6 à 8 paires de très-grandes folioles; il 1 
pour patrie la province deMartaban, qui est située sur la côte de 
Tcnasserim, dans l'empire des Birmans. Voici les caractères gé- 
nériques: Amherstia. Sepala 4 baaiconnotaintubitmpersistentem 
ppice staminiferum, suffit Uu m bracteis duabusoppositis maximîs, 
çestivatione vulvatis. Petala 5 , ùiœqualia : duo inferiora minuta, 
fiubulalo-hamosa ; lateralia cuneiformia, divarieata ; suprtmum 
maximum , païens , obeordatum , ungpiculatum. Stamina 10 
diatlelpha ; filametrtis 9 , in tubum longum connatis , supernè 
tiberis , alternis nanis ; decimum liberurn , basi pedicello ovariï 
accretum. Anthcrœ versatiles, omnes polliniferœ , alternœ bre- 
riores. Ovarium stipitalnm, falcatum, 4-6 ovula tu m, stipite tube 
calycino adnolo ; stjrlus filiformis ; stigma converxum parvum. 
Legumen pedicellatum , plamim , oblongum , oligospermum. 

Tab. 3. Stkrculia populifolia. Roxb. Bort. Beng. 5o. Ia 
plante ici décrite et figurée, diffère un peu du S. popmli/blim, 
de De Candolle (Prodr. 1 , p. 483), et M. Wallich propose de 
nommer cette dernière espèce £. CandolliL 

Tab. 4. Hibiscus Likdlbi : caule suffruticoso, pctioUs pedan- 
culisaue scabris et aculeatis; foliis subrotundo cordatû patmatim 
Z -7 -partais , lobis lanceolatis acuminatis serratis ; Jloribus axil- 
iaribus soUtariis; involucelti foliolis lînearibus , hispidis , apict 
bilobis ; corolld patentissimd ; capsula adpressè pUosd , sericed, 
demùm glabrd. Cette belle espèce avait d'abord été prise pour 
une variété pourpre de Y Hibiscus furent** de Roxburgh , mais 
M. Wallich a trouvé des caractères suflisans pour l'en distin- 
guer. Elle croit dans les royaumes des Birmans et d'Ava. 

Tab. 5. àkneslea fragrans. Arbre élégant formant un genre 
nouveau voisin des Cleycra et Frcziera, dans la famille des 
Ternstrœmiacées. M. Wallich lui a imposé le nom ù'Anneslea t 
parce que les genres ainsi nommés par Roxburgh et Satisburj 
ont été réunis l'uu à YBuryale, l'autre à Y Acacia. Les caractères 
génériques sont ainsi exprimés : Anh eslba : Calyx basi bibraetca- 
tus,prqfundè partitus ia lobos 5 subiaœqualeSy persistentes f œsti- 
vatione imbricatos. Corolla monopetala y opmta $ perigyna , faute 
contracta S-Jldd 9 laciniis lobis calycinis opposais. Stamina *u- 
merosa , erecta 9 ùzelusa, série duplici disco perigyno inscris % 
dtstinctai Anthcris linearibus 9 adnatis longe cuspidatis. Ovarùjm 
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turbinatum f subinferum, 3-loculare, pofysporum lovalls ex apice 
placentas centralis ope funiculorum brevittm suspensif. Styles 
un icus cylindricus , subpersistens. Sligraata 3 suhulata. Bacca 
infera y sicca globosa, bracteis binis persistenjtibus suffulta, lohis 
cafycinis coronata , 5-focularis , loculis i-$-spermis. Semina 
pendula, arillata, embryone replicato cylindrico, inverso. 

L' Anncslea fragrans k tire son no)n spécifique de l'odeur dé- 
licieuse que ses fleurs exhalent. C'est un arbre à feuilles très- 
entières, épar ses, dépourvues de stipules, et à fleurs axillaires 
longuement pcdonculées. Il croît près de Moalmeyn dans le 
Martaban. 

Tab. 6. Phasxolus puscus : annuus, cano-pubescens , pdosu- 
lus , volubilis, ramosissimus ; radice fibrosd ; ramis filiformibus 
sulcatis ;folhlis ovatis acutis integris ; racemis pedunculatis , /b- 
liis brevioribus / Jloribus exlùt lucidis ; caljrce resinoso punctatâ , 
l^dentato; dente inferiort elongato ; carind subrostratd incurvd ; 
legumine hirsuto, piano, lineari. Cette nouvelle espèce croît près 
de Prome, dans l'empire des Birmans. 

Tab. 7. Car alluma crenulata : ramis erectiusculis , rigid*- 
lis, tetragonis, lucidis, lœvibus, sinuatis, midtidcntatis, dentibus 
porrectis ;foliis subcordatis s pltcatis , recurvis ; Jloribus termina- 
libus , umbellatis planis , laciniis corollœ triangulari-ovatis, acu- 
tis , fimbriatis ; corond stamined 5-fidd , lobis apice truncatisj 
crenatis. Cette nouvelle espèce d'un genre créé par M. Brown 
aux dépens des Stapelia , est voisine du S. umbellata de Rox- 
burgh. Elle croît dans les localités sablonneuses des montagnes, 
près de la ville de Segain , sur la rive droite de l'Irawaddi. 

Tab. 8. Caralluma fimbriata ; ramis elongatis atte nantis , 
apice nutantibus, obsolète sinaato~denticulatis ; foliis lineari- 
lanceolatis , acutis , planis ; floribus axillaribus solitariis , sub~ 
campanulatis , nutantibus ; laciniis corollœ apice falcatis, rnar- 
ginibus repticatis fimbriatis ; foliolis coronœ antheris alternanti- 
bus a cornutis. Cette charmante espèce , remarquable surtout 
par les houppes de cils en forme de pinceaux qui garnissent les 
bords des pétales , se rapproche du Stapelia adscendens de 
Eoxburgh. Elle se trouve sur les collines près de l'Irawaddi. 

Tab. 9. Curcdma Roscoena : spied centrait oblongd tetra- 
gond coccined nudd; bracteis ligulato-porrectis quadrtfarii* ; 
anïherd cristatd, loculis discretis , ecalcaratis; foiiis oùlongis ê 
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subcordatis. Cette espèce est originaire de Pégu et de la côto 
de Tenasserim. 

Tab. 10. Cubcuma cordât a : radicc digitato-pahnatd , tubcri- 
bus plurimis globosis, ex apice filorum subfusiformium pcndulii ; 
foliis ovato -cordatis , acuminatis , concoloribus , utrinque sericeo* 
vUlosis , petiolos longitudine œquantibus ; spied central! , suprd 
vaginas subsessili oblongo-cylindricd ; bracteis ovatis obtusùsi- 
mis vUlosis , ore amplissimo-patentibus , comœ lucidis pnrpureis 
apice fasco macula lis. Espèce voisine du C. petiolata de Rox- 
burgh figuré dans les Scitaminées de Roscoe. Elle croît dans 
les montagnes sur les bords de l'irawadcji. 

Tab. il et 11. Melanorkhjea usitata. Dans une note sur les 
vernis de l'Inde, par M. Swînton(voy.le2?i*//. de mai 1829, p. 2 5*, 
T. XVII, n° ao7), nous avons parlé de la plante qui fournit celui 
du Rangoon, sans savoir que c'était M. Wallich qui l'avait décrite 
comme genre nouveau sous le nom de Melanorrhœa y le nom de ce 
savant botaniste n'étant pas encore cité dans le mémoire que nous 
avions sous les yeux. Deux belles planches sont consacrées à cet 
arbre, qui est fort remarquable non-seulement par l'utilité de 
de ses produits, mais encore par la beauté de son feuillage et 
de ses fleurs dont les pétales sont persista ns et prennent un 
grand accroissement après la floraison. La description latine 
est fort étendue, et l'auteur a fait suivre cette description d'une 
notice en anglais fort intéressante sur la patrie du Melanorr/tœa, 
sur son identité avec le Kheu ou arbre à vernis du Ma ni pour, 
décrit par Smith , et sur l'extraction des vernis, le prix de ceux- 
ci, etc. Le genre Mclanorrhœa appartient à la famille des Té- 
rébinthacées , tribu des Anacardécs de Brown.M. Wallich men- 
tionne les genres de cette famille dont le Melanorrhœa se rap- 
proche, et il en exprime les différences. Nous nous bornerons 
à transcrire le caractère générique essentiel : 

Melanorrhœa. Sepala 5 in calycem calyplraccum , 5-/wm- 
um , caducum , valvatim cohœrcnlia. Petala 5 , rarb 6, œstiva- 
tione imbricantia, persistentia , infrh fructutn aueta. Stamina. 
plura distùicta , toro convexo inserta. Pistillum 1. Ovarium oblU 
que lenticu lare, xtipitatum, i-locuiarc, i-sporum : ovulo suspenso 
chordd funiculari liberd , è fundo loculi adscendente. Stvlus la~ 
teraiis verticis ovariL Stigma parvum , convexum. Fructus indé- 
hiscent coriaceus , depresso-reniformis % obliquas t pedicellahu x 
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involucfô corolttrio Stella lim patente maximo stiffuîtus. Semen '. 
exalbuminosum dccumbcns. Cotvledones carnosœ crassœ. Radi- 
cula lateralis adscendens et in commissuram cotyUdoneam repli- 
cala. 

Le M. usitata croît en divers pays de l'Inde, notamment 
dans le royaume de Manipour^ dans l'empire des Birmans, et sur 
la côte Ténasserim, entre le a5 e et le 14 e degré de latitude mé- 
ridionale. 

Tab. i3. HiRiE4 hihsut a 1 foliis obovatis % brève acuminatis 
basi retuso subcordatis, u trinque ramis panieidisque vestitis pilis 
Ion gis patentibus 1 samaris oblongis, dorso midis apice emar- 
ginatis. Cette espèce croît dans les montagnes voisines de Prome, 
ville de l'empire des Birmans. M. Wallich donne ensuite la liste 
des espèces d'Hirœa qui croissent dans l'Inde orientale. Elles 
sont au nombre de 7 , y compris 17/. hirsuta. M. De Candolle 
en avait mentionné seulement a d'après Roxburgh. Les espèces 
nouvelles ajoutées ici sont Y H, lanuginosa Wall.; VHirœa cor- 
data Heyne; Y H. concaea Wall.; et 177. orbiculata Roxburgh. 

Tab. 14. Cardiospermum cawescens : cano-villosum , foliis 
biternatis , foliolis cuneato-obovatis , grosse scrratis, intermedio 
subpetiolato, basi cuneatd integerrimo , lateralibus sessitiôus. 
Cette espèce, qui ressemble au C. Halicacabum y et sous le rap- 
port de la pubescence au C. Corindum , croît sur les bords de 
l'Irawaddi. 

Tab. i5. Abelia triflora : floribus corymbi congestï terna- 
tis : lateralibus Z-bracteatis : cafycibus 5 partitif ; foliis ovatcn 
lanccolatis, acuminatis integerrimis (Brown mss.). Cette plante 
est une nouvelle espèce d'un genre établi par M. R. Brown 
dans l'appendice du Yoyage d'Abel en Chine. Elle croît dans les 
montagnes de la province de Kamaon, qui avoisine l'Hymalaya. 
M. R. Brown a fait sur cette nouvelle espèce des observations 
que nous allons traduire littéralement : « \1 Abelia triflora prê- 
te sente, quant à son inflorescence, les mêmes rapports avec Y A* 
» chinensis, que le Caprifolium avec le Xylostêum : la fleur cen- 
« traie de Y A. triflora et du Caprifolium , manque dans le Xy- 
« losteum et dans Y A. chinensis. On remarque une autre modt- 
« fleation de l'inflorescence dans une 3 e espèce [Abelia uniflora)\ 
« envoyée de la Chine par M, J. Reeves. Le pédoncule dans 
j cette espace ne porte qu'une. $çu|e fleur, qui est considéra 
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■ comme une des fleurs latérales ; l'ovaire étant accompagné 
« de 3 bractées placées exactement de la même manière que 
<r celles de la fleur correspondante de YJ. trifiora. 

« Les seuls genres qui constituent la famille des CaprifoHa- 
« cées sont les suivans : Caprifolium , Xylosteum , Sjrmpkari- 
m carpus, Linnœa, Abelia, Diervilla (auquel appartient le Weigi 
« lia de Thunberg, qui a décrit la glande épigyne comme étant 
« l'ovaire). Triosteum et Lèycesteria de Wallich. Cependant je 
m ne connais pas d'autres caractères pour distinguer les genres 
f qui ont été associes avec ceux-ci, que leur très-petit rtphé, 
« c'est-à-dire la portion du cordon ombilicale soudée à l'ovule, 
« lequel raphé est situé sur le c6té extérieur au lien d'être sur 
« le coté iutéricur de l'ovule. » 

Tab, 16. Matonia pectinata. Cette plante forme un nouveau 
.genre parmi les FougèrcVet dans la tribu des Polypodiacées. 
C'est encore M. R. Brown qui l'a établi et qui l'a ainsi caracté- 
risée : Maton i a : Sort dorsales , rçtundi et punclo con/tmentùt 
vtnularum plurium orti. Indusium orbiculaiam peltatum. Cap- 
sulae sessites, in série simpUci circà receptaculum dispositœ. 

Le nom de Matonia, donné antérieurement par Smith an 
genre Elettaria , ayant été abandonné par son propre auteur , 
dpit rester au genre nouveau dont il est ici question. Le Moto- 
nia pectinata est une fort belle fougère. à fronde presque bi- 
pinnée, les pinnules unilatérales pinnatiiides , et à lobes très- 
entiers. Il n'en existe, dans les herbiers d'Europe, probable- 
ment qu'un seul individu , recueilli par le colonel Falquhar sur 
la montagne nommée Ophir f à 36 milles de la ville de Ma- 
lacca. 

Tab. 17. Courtes murattbusis. Burmann FL ind. f p. 3g, 
tab. i5, f. 5. Le genre Comètes était un genre très-obscur à 
cause de la rareté de la plante sur laquelle il avait été fondé, 
et de la mauvaise figure que Burmann en avait donnée. 
L'exemplaire original, probablement unique en Europe, existait 
dans l'herbier de Burmann , aujourd'hui en la possession de M. 
Benjamin Delessert MM. De Jussieu, De Candolle et R. Brown 
l'ayant examiné n'avaient pas hésité de rapporter le genre Co- 
mètes à la famille des Amaranthacées. M. De Candolle le réu- 
nissait à son geure Defmochœta ; M. Brown à son genre SaUia. 
Chargé de traiter \o genre Ççmctes dans le Dictionnaire cUssv 
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que d'histoire naturelle , moi même j'avais cru devoir suivre 
l'opinion de M. De Candolle; mais j'avais proposé de restitue* 
au genre Desmochœta le nom de Comètes. M. R. Brown , qui * 
décrit le Comètes surattensis , m'avertit de mon erreur, il croit 
que le Desmochœta est un genre différent, et il' propose d'ap- 
pliquer le nom de Comètes à son Salua. En conséquence , il 
décrit et figure tab. 18, comme seconde espèce, le Sahia abys* 
sinica sous le nom dé Comètes abyssinica. 

Tab. 19. Impatiens reticulata : lœvis> car n osa, basi repens ; 
foliis oppositis y lineari-oblongis , serratis , acutis, basi retusis , 
subsessilibus; pedunculis axillaribus , solitariis , \-floiis , folio 
brcvioribuS) fructijeris dvflexis ; petalo inferiore reticulato, cal- 
care brevi incurvo. Cette plante croît dans les lieux humides du 
Pégu , près de Rangoon. 

Tab. 20. Clematis subpeltata : volubilis ascendens ; foliis- 
simplicibusy lœvibus , ovato- corda tis , aculis ùitegerrimis vel 
obsolète crenulattSy basi angustissimè peltatis ; petiolis cirrhatis ; 
paniculis axillaribus Iaxis folia œquantibus ; floribus apetalis, 
cxtùs ferrugiiieo-tomentosis ; sepalis ovatis. Cette espèce croit 
dans la montagne nommée Taong Dong, près d'Ava. Elle se 
rapproche beaucoup du CL smilacifolia publié par M. Wallich, 
en 1820, dans les Miatic Researches , v. i3 # p. 410. 

Tab. ai. Ebanthemum cinnabarinum : foliis oblongo-ellipr 
ticis attenuatis longissimè aeuminatis , glabriusculis ; racemis 
terminalibtts , recurvatopatentibus , paniculalis ; bracteis filifor* 
mibus ; floribus subsessilibus secundis} laciniis corollœ o va tis. 
Ce bel arbrisseau , remarquable par ses fleurs d'une belle coup- 
leur rouge-vermillon , croît sur les rochers dans la province de 
Martaban. 

Tab. a a. Dillenia scabrella Roxb. Hort. Bcng. % p. 43. M. 
Wallich fait connaître , à la suite de la description de cette es- 
pèce , les différences qui la séparent du Dillenia aurea de Smith 
et du D.pentagyna Roxb. 

Tab, a3. Dillenia oenata ijoliis obovatis remotc,crenulato~ 
denùculatis petiolatisy suprà glabris, subtùs pubescentibus ; flori- 
bus ramulorum terminalibus solitariis. Le feuillage de ce bel 
arbre a du rapport avec celui du Teck; et il est souvent con- 
fondu avec lut quand il n'est pas en fleur. Il croît dans le Mar- 
taban. 
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Tab. 14 et a 5. Gasthochilus pclcheumma et G. LOKGivtjoaA. 
Ces » plantes constitues* un genre nouveau de I* iSuMMé- 4b 
Scitaminées, et de la Monandrie MoMgyme. If est aânai cane» 

térisé : Coroiia dupiici série lyfida. Laciniœ interiores cum bon 
JUamenti in iubum coaliloe ; inferior sive label lu ru , gibboso-eat- 
tricosum. Anthera rntda, loculis obtttsis , connectivo rctuso lott- 
gioribus. Les a espèces ici représentées ont le port des M- 
pinia; elles croissent dans les forets du Rangoon. G.. • .». 

248. Icônes plahtakum nova ru m vel imperfectè cogpitaruro , 
floram Rossicam, imprimis Altaicam, illustrantes, edidit C. 
F. Ledebouh, P. D., prof, in univers. Dorpatensi. Ccnturi* 
prima. In-folio, tex.te et fig,; prix, en noir, 190 fr., en cou- 
leur 342 fr. Riga, 1629; Deubuer. Paris et Londres; Treut- 
tel et Wûrtz. 

Cet ouvrage est destiné à servir à* illustrations à la flore allai- 
que , publiée récemment par le même auteur, et dont nous 
rendrons compte aussitôt qu'elle nous sera parvenue. Il f*k con- 
naître par des gravures les plantes les plus rares que Fauteur 
a trouvées, pendant son voyage, dans les monts Altaï en 1826. 
11 y a quelquefois ajouté d'autres plantes intéressantes qui crois- 
sent en d'autres contrées de l'empire russe. Le texte est borné 
à une simple phrase spécifique, avec l'indication des synonymes 
et des localités, ainsi que l'explication des analyses. Les gravu- 
res sont exécutées sur pierre, et représentent la plante, le plus 
souvent entière , avec les détails de l'organisation florale , qui , 
dans un grand nombre de cas , sont assez complets , mais , qui, 
quelquefois, laissent encore à désirer. Quoique l'auteur n'ait 
suivi aucun ordre méthodique dans cette publication, il a néan- 
moins rassemblé à la suite les unes des autres, les nombreuses 
espèces de certains genres qui dominent daus la région altaïque* 
Ainsi le genre Saiissurea comprend aa espèces ou variétés , la 
plupart nouvelles, que les descriptions seules auraient fait con- 
naître trop imparfaitement. L'énumcration des plantes qui com- 
posent la première centurie serait dénuée d'intérêt si elle 
n'était suivie des phrases caractéristiques. Comme il nous serait 
impossible de prendre cette marche, sans faire la transcription 
du texte en entier , nous devons nous borner à mentionner les 
genres nouveaux. 
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SolenaKthus. Le nom de ce genre qui appartient à la famille 
des Borraginées , est dérivé des mots grecs 9M>.r,v ( tubus ) 
et âvôoç {flos). Voici les caractères essentiels du genre: Calyx 
5~partitus. Corolla tubulosa 5-dentata , tuprà basin fornicibus 
5-instructa. Stamina exserta. Stigma simplex. Caryopses de- 
pressœ, cchinalœ, intàs versus apicetn cohimnœ centrait adnatœ- 
Le Solcnanthus circinnatus Ledcb. , tab. 26, est une plante her- 
bacée qui a le port des Cynoglossutn , et dont les fleurs sont 
roulées en crosse, comme celles des Heliotropium. Elle croît sur 
les bords du fleuve Irtisch, et dans les lieux ombragés des 
monts Arkaul et Dolen-Kara. 

Haloceton C. A. Meyer. Ce genre est fondé sur nue petite 
plante grasse qui croît assez abondamment dans les lieux ar- 
gileux et salés des déserts des Kirghiscs ; d'où le nom Haloge~ 
ton , formé de dkç , oXo; («W)etyitT»v (vicinus). Il est ainsi 
caractérisé: Flores hermaphroditi , bracteati. Sepala 3 vel 5 
de mit m dorso appcndiculata, Coroltœ et squamulœ hypogynœ 
nullœ. Stamina 1, 3, 5, receptaculo inserta. Stigmata % seta- 
cca, basi connata. Utriculus compressas , subehartaceus, Semen 
verticale , cxalbuniùwsum, integumentis metnbranaceis. Embryo 
spiralisy dicotyledoneus. Radicula dorsalis.'La pi. 40 représente 
l' Halogeton glomeratus , avec les détails de la fleur dont les se* 
pales sont remarquables par l'appendice en forme de limbe 
épanoui qui les termine. La coupe de la graine fait voir l'en- 
roulement de l'embryon et la radicule dorsale. Une feuille gros- 
sie présente une forme singulière; elle est cylindroïde, et se 
termine brusquement en une pointe. 

Schorema. C. A. Meyer. Flores hermaphroditi bracteolati, 
Calyx S-fidus : laciniis longitudinaliter cannât is y inappendicu- 
latis. Corolla et squamulœ hypogynœ nullœ. Stamina 5 , recep- 
taculo in se r ta. Stigmata a vel 3, libéra vel basi connata. Utri- 
culus depres sus , membranaceus. Semen horizontale, exalbumi- 
nosiun : integumento exteriore ( testa ) crustaceo. Embryo 
dicotyledoneus , spiralis. Radicula d or salis. Ce genre qui appar- 
tient ainsi que le précédent aux Chénopodées, se compose de a 
espèces (S. acuminata , tab. 44; et S. teiosperma , tab. 45), 
qui croissent dans les déserts des Kirghises. 

Brachylepis. C. A. Meyer. Flores hermaphroditi, bracteati. 
Sepala 5 , inappendiculata. Corolla o. Stamina 5 , receptaculo 
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mserta. Sauatnulce hypogynœ 5 , eum fila mentis alternante* 
Stigmata ibrevissima. Utriculus compressas , subekartacetu. Se- 
men verticale , exalbuminosum ; integumentis membranaceis. 
Embryo spiralis, dicotyledoneus. Radicula dorsalis. Le Brachf- 
lepis sais a y tab. 48 , est une petite plante qui a le port des Saê* 
soin , et qui croit clans les régions occidentales de» déserts de la 
Songarie âe* ÈJrghises. Les détails analytiques sont fort bien 
exprimés sur la gravure. G..., ir. 

aflo,. British Floweb Garde*; par R Sweet. 3 vol. in- 8° 
en 36 livr. 18a 3 k 1829. Avec figures coloriées. Londres; 
Simpkin et Marshall. 

Cet ouvrage est ex'éètitc sur le plan des Botanical Magazine 
et Register. Il contient les descriptions et les figures des p/antes 
cultivées dans le jardin d'Augleterrc. Une foule d'espèces bien 
connues s'y trouvent reproduites de nouveau, mais on y ob- 
serve de temps à autre des plantes qui offrent beaucoup d'inté- 
rêt, non-seulement à raison de leur nouveauté, sous le rapport 
scientifique, mais encore parce qu'on peut espérer que leur 
ctdture ne tardera pas à se répandre en Europe. Quelques gen- 
res ayant été établis par M. Swèet ou puisés dans des ouvragée 
à- peu- près inconnus de la plupart des botanistes, nous croyons 
utile de les mentionner avec leurs caractères essentiels. Nous y 
joignons aussi l'indication des espèces nouvelles et les notes ca- 
ractéristiques de celles qui nous ont paru les plus remar- 
quables. 

Whitleya Swcct FI. Gard. tab. ia5. ( Oct. i8a5 ). Ce genre* 
proposé sous ce nom, appartient à la famille des Solanées; l'au- 
teur en donne une description détaillée, et ajoute qu'il avoi- 
sinc YAnisodus de Link. L'espèce sur laquelle il est fondé , a été 
nommée fV. stramonifolia , et elle est originaire du Népaul (1). 

Dinetus Hamilt. in Herb. Lambert. Sweet FI. Gard. tab. 117. 
Colyx 5 partitlis, persislens : laciniis corolld brevioribus , in fructm 
patentibus majoribtts. Corolla infundibuliformis : limbo 5- parti- 
ft>, laciniis acalit. Stylus indivis us. Stigma capUatum, subbilobwn* 

(1) Dans une note placée a la fia de l'index général /M. Sweet recon* 
naît que son genre WhUUja eit identique avec VJnisodus. 
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Capsula metnbranacca, monosperma. Semina rugosa. Cotylcdo- 
ncs acutœ, tridentatœ. 

Le genre Dinetus a été confondu avec le Porana par les au- 
teurs. L'espèce, ici figurée, est le Porana racemosade Roxburgh 
et Je Don* 

Tigridia conchiiflora, tab. 1 28. Nouvelle espèce qu'au pre- 
mier coup-d'œil on prendrait pour une simple variété du T.Pa- 
PcaUa , mais qui s'en distingue par la couleur de ses fleurs et par 
la Dorme des folioles extérieures du périanthe. 

Lupinus mutabilis, tab. i3o. C'est une plante frutescente origi- 
naire de l'Amérique du Sud. 

Ornithoglossumundulatuii,&i6. i3i. Cette* plante , native 
du cap de Bonne-Espérance, est le type d'un nouveau genre de 
la famille des Mélantliaeées, qui a reçu les caractères suivans: 
Perianthium 6-phyllum, petaloideum,. sessile, persistons. Sta- 
mina 6, rcceptacnlo inserta, decidua. StyliS, decidui. Stigtnata 
inconspicua. Capsula 3 locularis, polysperma. 

Anagallis indica,//?6.i32. C'est Y Anagallis arvensis de Thun* 
berg et de Wallich , mais non de Linné. 

EttYTHROLiEXA conspicua, tab. i34- Belle plante de la famille 
4les Synanthérées , tribu des Carduacécs, formant un nouveau 
genre qui a été mentionné dans. le Bulletin, d'après le Botanical 
Magazine. 

Potentilla formosa, tab. i36. C'est le Potcntilla ncpalcnsis 
Hook. Exot.fl. tab. 88. 

Ehythilea accivegata, tab. 137. Cette petit»? plante donnée 
ici comme une espèce nouvelle, ne semble être qu'une variété 
naine de XE. centauriutn. 

Geissorhiza vaginata, tab. i38. Nouvelle espèce d'un genre 
formé aux dépens des Ixia; elle avoisine le G. orna ta. 

Salvianubicola,&iô. i4o. M. Wallich, dans ses manuscrits, a 
établi cette nouvelle espèce qui est originaire du Népaul. 

Febuaria obtusifolia, tab. 148; F. uncxnata, tab. 161 et F. dp 
\jLiackTk,tab. 192. Ce sont de nouvelles espèces ducapde Bonne- 
Espérance et introduites par M. Synnet. 

Synnetia variegata, tab. i5o. Cette plante, originaire du cap 
de Bonne-Espérance 9 forme le type d'un genre nouveau très- 
voisin du Sparaxis, et qui s'en distingue essentiellement par le 
tube très -long et lç limbe irrégulier de son périanthe. A ce 

B. Tom, XX. 29 
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genre appartiennent les SparaxU bicoior et gâtent*. Voici Wi 
caractères essentiels génériques : Syhwitia. Spatka bivalvk 
membranacea lacera. Perianthium 6-partitum , corollaceam, 
longé tubutosum, subbilabiatura, ringens. Stamina 3 asec»- 
dentia,basi limbo inserta. Stigmata 3, apice dilatata, fimbriata, 
recurvo-patentia. Capsula oblongo-trigona. Se m in a gtobosa, 
nitida. 

Gladiolus Colvillii, tab. i55. C'est une hybride provenant 
du G. concolor, féconde par le pollen du G, cardinalis. 

Galeoa biloba, tab. 159. M. Sweet» dans YHort. brït. t p. 124, 
avait déjà indiqué cette espèce qui paraît distincte de toutes 
celles publiées jusqu'à ce jour. Il en donne ici une description 
détaillée. 

Erpetioiv reniforme, tab. 170. Il parait que M. De Canc/olle 
avait désigné sous le nom générique d'Erpetion, dans l'herbier 
de M. Lambert» une plante de la Nouvelle-Hollande, qu'il n'a 
considérée depuis que comme une espèce de violette. C'est le 
Viola reniformis deK. Brown ined. M. Sweet a rétabli ce genre 
Erpetion qui ne nous paraît pas susceptible d'être conservé. 

Blunenbachia insighis, tab* 17 t. Cette plante, originaire du 
Chili et maintenant assea répandue dans les jardins, a servi de 
type à Schrader pour l'établissement d'un genre que M. Sweet 
regarde comme suffisamment distinct du Loasa, mais qui, à nés 
yeux , ne doit pas en être séparé. 

OExotheba serotina, tab. 184. Cette espèce, déjà indiquée 
dans VHort. brit., p. i5a, est excessivement rapprochée de YOE. 
fruticosa. 

Lathyrus mutabilis, tab. 194. Nouvelle espèce originaire de 
Sibérie y voisine du L. pisiformis. 

Leonurus hetebophtllus, tab. 197. Espèce déjà indiquée dans 
VHort. brit. t p. 3a 1 ; elle est originaire du Brésil. 

Makdracora proecox, tab. 198. Lamarck et Persoon avaient 
publié celte plante comme une simple variété de YJtropd 
Mandragora L. 

Orchis Schleiciieri, tab. 199. Schleicher de Bex, ce fameux 
fabricant et marchand d'espèces, n'avait pourtant pas osé en 
faire une de cette plante; il la vendait sous \e nom é y O. samba* 
cina var. rubra. M. Sweet renchérit ici sur son correspondant 
Schleicher et la croit une espèce nouvelle. Nous ne saurions 
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partager son avis, et depuis long- temps nous ne la considé- 
rons avec la plupart des botanistes que comme une simple va- 
riété de YO. sambucina. D'ailleurs, si on voulait la conserver 
comme espèce nouvelle, il faudrait lui restituer l'ancien nom 
d ! 0. incarnata que Linné lui avait autrefois imposé. 

Siegesbeckia droseroides, tab. ao5. Charmante espèce nou- 
velle, originaire de Mexico, et voisine du S. jorullcnsis Kunth: 
Elle est fort remarquable par les folioles de son involucre qui 
sont garnies, ainsi que la tige, de glandes pédiccllées, sembla- 
bles à celles des feuilles de plusieurs Drûsera. 

Streptartrera elrgans, tab. a 09. Sous le nom de Strrptan- 
thera , nous voyons ici proposé un genre nouveau qui est con- 
stitué sur des espèces placées parmi les Ixia, mais qui ne nous 
semble pas fondé sur des caractères assez importans pour être 
adopté. 

Nocca latifolia, tab. ai 5, Cette espèce, déjà indiquée dans 
YHort. brii., p. 219, appartient à un genre deSynantbérécs qui 
est plus connu sous le nom de Lagascea, 

PiiLOxcAïïADEifsis, tab, aai. Originaire des en virons de Mont- 
réal au Canada, cette espèce est voisine des P. divaricata et 
pi/osa» 

Herbertia pulchblla, tab. 222, Sous ce nom est décrite et 
figurée une jolie plante , rapportée de la baie deMaldonado, et 
qui forme le type d'un genre nouvean de la famille des I ridées, 
ainsi caractérisé : Herbertia. Perianthium corallaccum sex- 
partitum; tubo brevissimo : laciniis tribus interioribus multo 
minoribus. Stamina 3. Filamcnta connata. Antherœ lincares. 
Stîgmata 3,lamina?formia bifida. Capsula oblonga , triloctilaris 
polysperma. Scmina angulata. /fc/'^caulesceiites. /torftr bulbo- 
sa. Folia ensiformia v. linearia,plicata, vaginantia. Flores ter- 
minales, spath acci, caerulci. 

Phlox ouoeata, tab. 22 4. Les jardiniers connaissent cette 
plante sous le nom de P. bimacalala. 

Gastrocarpha rukcinata , tab. 229. Cette plante , originaire 
du Chili) constitue un nouveau genre établi par M. Don et ainsi 
caractérisé : Gastrocarpha. Involucrutn 5 phyllum. Receptacu- 
lum paleatum : paleis difformibus; exteriaribus cucullatis, basi 
gibbosa , apice truncatis eu m mucronulo flosculum quasi invo- 
lucello proprio obvailantibus. FloscttU hermaphroditi, bila- 

*9- 
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biati, œquales. Pappus paleaceus, brevissimus polyphyllua. D, 
Don, mss.- 

Chelone eosea, tab. a3o. Jolie espèce déjà indiquée dans 
YHort.brit.,j). a3o. 

Phlox keflexa, r<7&. a3a. Cette plante est cultivée sous ce 
nom dans les jardins d'Angleterre, où elle provient probable- 
ment du croisement des Phlox su// ru licosa et pyramidalis. 

Chelone athopukpukea, tab. a35. Originaire du Mexique et 
voisine du C. cam parut la ta. 

Bidens stmatà, tab. i^. C'est encore une plante qui a le 
Mexique pour patrie. Elle est fort belle, et munie de fleurs dont 
les corolles de la couronne sont larges, blanches avec des stries 
rougeâtres. 

Scyphawthus ELEGAïfs, tab. 233. Le Loa sa volubilis de Jussiea 
a été considéré comme la même plante que celle-ci. Cependant, 
M. Sweet croit celle-ci différente, et en forme un genre distinct 
qui est ainsi caractérisé : Scyph anthus. CVï/r-rsuperus, profundè 
quinquepartitus persistens; laciniis aequalibus. Petata 5, basi 
calycis inserta , brevissimè unguiculata , concava , aequalia, ad- 
scenàeiiùn. Squamœ 5, ibidem irarta?, cum petalis alternantes, 
apicc pcltatae, lobata? , tricomœ. Sbt//f/i numerosa , creberrima, 
perigyna; deeem exteriora aulhcrV des ti tu ta horumque bina 
squamis opposita; rcliqua Iongiora disposita per fasciculos 
quinque, petalis oppositos. Anlherœ biloculares crecla?, iongitu- 
dinalitcr déhiscentes. Ovarium iuferum , prismaticum , siliquae- 
forme. Stylus 1, crectus, trigonus, simples. Capsula prismatica 
siliquseformis , limbo calycis coronata , i-locularis, polyspenna, 
apice trivalvis. Semina ovalia rugosa. 

Amo&pha fragrans, tab. 241. C'est VA. nàna du Bo ta ni cal 
Magazine, mais nou des autres auteurs. 

Abcehone ochroleuca , tab. 242. Les feuilles de cette nou- 
velle espèce sont très-glauques sur la partie moyenne de leur 
limbe. Les fleurs sont jaunâtres, semblables à celles de VA. 
mexicana, dont cette plante nous semble une simple variété. 

Diplocoma villosa, tab. 246. Cette plante, originaire du 
Mexique, avait été placée par Scssé et Mocino, en manu- 
scrit , dans le genre Doronicum. M. Don , qui Ta examinée 
avec soin, a trouvé qu'elle a beaucoup de rapports avec le 
Chrysopsis de Nuttall ou Diplostephium de Kunth. Cependant 
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11 croît qu'elle doit former un genre nouveau qu'il Caractérise 
ainsi: Diplocoma. Involucrum poîyphyllum, imbricatum. Re- 
ccptaculum paleaceo-favosum. Flosculiradii fœminci ,ligulati; 
disci hcrmapbroditi, tubulosi. Antherœ basi nmticae. Achenia 
periphaeriae apice calva ; hcrmaplirodilis papposa : pappo du- 
plici ; cxteriore brcvissimo paleacco ; intcrhrc clongato piloso. 
Cummingia campanulata, tab. tô~j . Le Conanthera campanu* 
lata de Hooker ( Exotfl. 3, tab. ai 4 ) a été érigé en un genre 
distinct par M. Don, qui l'a ainsi caractérisé : Cummingia. Pc* 
rianthium scmisnpcrum ! campanulatum , 6-fidum , dcciduum. 
.Antherœ basi cinarginatae fiJ a mentis brevissimis dilatatis inser- 
tae, conniventes. Qvarium triloculare : ovulis indefinitis. Stig- 
ma punctum prninosum. Capsula trilocularis, loculicido-dehis- 
cens : loculis oligospermis. 

Salpiglossis picta, tab. ^58. Cotte, espèce originaive, ainsi 
que ses congénères, du Chili, est tonte couverte de poils glan- 
duleux. ESlc est aussi fort remarquable par les stries dont sa 
corolle est peinte, ainsi que par les couleurs vives et variées dû 
celle-ci. 

Rhododendron Gowknianum, tab. 0l6ï. Cette plante est as- 
surément une des plus singulières, à raison de son origine que 
l'on suppose être YAzaka nudiflora fertilisé parle pollen d'une 
hybride de Rhododendron ponticum et de Ji. cataivbicnsc. Quoi- 
que les genres Azalea et Rhododendron appartiennent au même 
groupe naturel , c'est néanmoins un phénomène "remarquable 
que leur croisement. La plante ici décrite comme un Rhodo- 
dendron a plutôt la corolle et l'aspect d'un Azalea , malgré ses 
fleurs roses. 

PipthanthusNf.palf.5sis, tab. a67|. Cette plante avait été pro- 
menée du genre Baptisia au Thermopsis. M. Lindlcy l'a consi- 
rée comme une espèce â*Anag}ris. Elle forme ici un genre 
nouveau dont voici les caractères : Piptoantus : Calyx cam* 
panulatus 5-fidus hilabiatus posticè convexus dcciduus , basi 
atlenuatus, persistons. Petala inœqualia, vcxillo lateribus subin> 
curvis, alis apice involulis, carina monopetala obtnsa apice 
biOda. Stamina 10-dccidua, Legumen compressum linearc sti-* 
piutum polyspermum. 

Eh eu m austbalf, tab, 269. M. Don a décrit cette plante dans 
Je PnxiroiMts /?, nfpate*sjs } et nous ue la citons ici que parcç 
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que c'est la i re fois qu'elle est figurée C'est le tUiéum £moà 
de M. Wallich en manuscrit. Il paraît que c'est cette plante qui 
fournit la vraie Rhubarbe de Tartaric,dont on fait un* si grand 
commerce par la voie de la Chine et de la Russie. 

Tropjeolum tricolorum, tab. 270. Charmante espèce nou- 
velle, originaire des environs de Valparaiso. Elle* été plantée 
en mars 1828, dans le jardin botanique de Cbelsea. L'auteur 
en donne une description très-détaillée. M. Bcrtero nous a en- 
voyé celte plante sous le nom de T. chilense 9 avec une descrip- 
tion et des renseignemens sur sa localité. 

Çyclobothra barbata, to6. 273. Sous le nom générique de 
Çyclobothra , M. Sweet décrit ici le FrUiUaria barbata de M, 
Kunth. Il dit que ce genre est très- voisin du Calochortus , et 
que le Frilillaria pttrpurcii Kth. est une autre espèce du même 
genre. Voici les caractères qu'il lui attribue : Cyclobotvra. 
Perianthium petaloideum > hcxaphyllo-partitum , imbricato- 
subcampanulatum : foliolis rectiusculis subpatentibns , intùs 
suprà basiu fovcà nectariferâ rotundâbarbatâ excavatis; exte- 
rioribus duplô minoribus. Stamina 6, basi perianthio ioserta : 
fUamcnta planiuscula. Ovarium trigonum, trisulcatiun. Sfig- 
mata 3, introrsum canaliculata, apice reflexa. Capsula oblonga, 
.obtuse trigona polysperma. 

Hunkemannia fum ARi.£F0LiA, tab. 276. Le genre que M. Sweet 
.propose ici Comme nouveau nous semble avoir les plus grands 
rapports avec YEschholtzia, dont il ne parle pas dans cet article, 
quoique cette plante soit maintenant bien connue, et qu'elle ait 
été figurée par M. Sweet lui-même dans une des précédentes li- 
vraisons. C'est le même port, la même fleur, et le même fruit, à 
l'exception du stigmate, qui est pelté quadrilobé, dans l'Hunne- 
mannia , tandis que les lobes des stigmates de V Es choit zia sont 
linéaires et inégaux. M. Sweet dit que son Hannemannia fuma- 
riœjolia est originaire du Mexique ( où l'ou trouve également 
\ Escholtzia Californie a ) , et que le genre en question est voi- 
sin du Stylophorum de Nuttall ( section du Mecano/MÙ D G ). 

Potentilla Russelliana, tab. 279. Hybride provenant des P. 
formosa et atropurpurea. 

Geougina crocata , tab. 28a. Cette plante est comme dans 
les jardins sous le nom de Dahlia fulgens. Elle a été indiquée 
dès i8o5 par Lngasca dans le catalogue du laadv» de Madrid. 
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Ne serait-elle pas une des innombrables variétés de formes du 
Georgina variabilis? 

. Lupinus canaliculatus , lab. a83. Nouvelle espèce très*élé- 
gn n te, originaire de Bu énos-Àyres. 

Orobus Fischeri, tab. 289. Ce nom, est donné à une nouvelle 
espèce provenant de graines de Sibérie , envoyées par M. Fis- 
cher sous le nom d'û, atropurpurcm qui avait été appliqué par 
M. Desfontaines à une autre plante, 

GtuM QcELLYOïf , tab. 292. C'est ainsi que M. Sweet nomme 
le beau Geum aujourd'hui si répandu dans les jardins sous le 
nom de G. coccineum et qui est natif du Chili et non de la 
Grèce, quoique les auteurs de la flore grecque aient mentionné 
un G. coccineum. Cette dernière plante paraît être une espèce 
de Sieve rsla , et d'après un renseignement que nous a fourni 
récemment M. Wahlberg de Stockholm, il y aurait lieu de 
croire que c'est une variété à flenrs rouges du G. monta nu m ^ 
\jSt même variété a été trouvée dans les montagnes du Tyrol par 
ledit M. Wahlberg. 

Verbena pulchf.lla , tab. 395. Cette belle espèce a été reçue 
de Buénos-Àyres. Elle a beaucoup de rapport avec la V. dis* 
fecta de Sprengel, qui croît au Chili. Nous l'avons reçue de ce 
dernier pays , où elle a été recueillie par M. Berterp, qui Ta dé* 
signée sous le nom de F. Lamberti aut a/fiai f. G, , .*. 

&5o. Collection de fruits équatoriaux, modelés avec une 
composition et au moyen de procédés particuliers; par feu 
M. de Robillard d'Argentelle , ancien capitaine d'état-ma- 
jor à nie-de-France. 

La célébrité de cette collection date de plusieurs années. On 
savait que dans la plus belle de nos anciennes colonies vivait un 
homme aussi distingué par ses talent en sculpture et en peinture 
que par ses connaissances scientifiques; qui, enflammé de ta pas- 
sion des beaux-arts, en faisait une continuelle application A lare- 
présentation fidèle de ces fruits des Tropiques, figurés d'efue 
manière si imparfaite dans les ouvrages de botanique, et pour- 
tant si dignes de l'attention de» savane et des économistes. 

M. JL<esson , au retour de son voyage de circumnavigation sur 
la Coquille, avait publié en 1 8)5, dans le Journal des Voygaeset 
dans notre Bullcù* ( V. k Toea, VI, n° 7*, septembre j«»$ ), 
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une notice intéressante sur cette collection qn*il avait exami- 
née en détail lors de son passage à 111e Maurice. Plus tard , les 
journaux anglais parlèrent aussi et avec un pareil enthousiasme 
de ces fruits. Enfin , nous fumes informés que Fauteur était 
arrivé en France vers la fin de 1 826 , avec sa précieuse collec- 
tion et qu'il se disposait à la faire connaître au public. Mais 
quels ne furent pas nos regrets quand nous apprîmes pres- 
qu'aussitôt la mort de M. d'Argcn telle , au moment où la plus 
honorable célébrité allait lui offrir une sorte de dédommagement 
de toutes ses fatigues. Heureusenî?nt pour la science, les in- 
tentions de l'auteur ont été parfaitement comprises par ses hé- 
ritiers , qui n'ont pas tardé à faire une exposition à Paris, rue 
Grange-Batelière , n° 2. 

Depuis la prise de l'Ile-de-France par les Anglais , M. d'Ar- 
gen telle avait passé près de 10 heures par jour à modeler, dfa- 
près la nature vivante , tous les fruits et les plantes remarqua- 
bles qu'il avait pu se procurer; et l'on sait combien l'île Maurice 
est riche en productions de ce genre. Les obstacles sans nom- 
bre qui, pour chaque objet, se présentaient sous de nouvelles 
faces, ne l'avaient pas rebuté. Ingénieux artiste , il avait su va- 
rier la composition de ses matériaux d'après la nature de chaque 
fruit. La solidité et l'inaltérabilité furent à ses yeux des quali- 
tés aussi précieuses que la beauté de l'exécution. En effet, il ne 
s'agissait pas uniquement d'imiter la nature dans ses formes les 
plus belles, ou , si l'on veut , les plus bizarres, dans ses cou- 
leurs les plus vives; il fallait en assurer la permanence» et M. 
d'Argentellc y avait parfaitement réussi. Chaque pièce de cette 
collection fut fixée sur un cadre de sa dimension par de nom- 
breux boulons qui se vissèrent en-dessous. Par des moyens par* 
ticuHcrs employés dans la construction des caisses, la collection 
entière put être emballée ou déballée en moins d'un joar, et 
il n'y eut rien à craindre pour la rupture des pièces, parce que 
chacune d'elles est solide à l'intérieur, ou montée sur des 
carcasses eu fer, quand ce sont des pièces planes, telles que les 
feuilles , les fleurs , etc. 

Nos éloges seraient froids et au-dessous du sujet , si nous 
cherchions à faire ressortir la perfection atteinte par l'artiste 
dans la plupart des fruits et surtout dans ceux qui se font re- 
marquer par unç étonnante complication de détails, Pour •p" 
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prccier celte perfection, il ne faut pas se borner à un coup- 
ci 'œil rapide, mais il est nécessaire défaire un examen minutieux 
de chaque chose. Le voyageur qui a eu le bonheur de visiter 
les délicieuses contrées de l'Inde orientale et de la mer du Sud, 
y retrouvera la plupart des végétaux curieux qui furent les ob- 
jets de son admiration. Le botaniste qui sait tout ce qu'on a 
écrit et figuré sur les fruits de ces régions, y apprendra à con- 
naître mieux la structure de plusieurs organes dont la peinture 
et la description ne pouvaient lui donner une idée suffisante. 
Bref, nous ne craignons pas de le dire, un habitant de Londres, 
de Vienne ou de St.-Pétersbourg, auquel nous supposons une 
certaine dose d'enthousiasme botanique, ne peut différer de se 
mettre en route pour la capitale de la France, quand il sait 
que de si riches trésors y sont arrivés. Une réflexion doulou- 
reuse va sans doute se présenter dans l'esprit de tout bon Fran- 
çais; cette collection rcstera-t-clle en France, pour l'utilité et 
l'ornement de notre magnifique Muséum d'histoire naturelle ? 
C'était le vœu de M. d'Àrgentelle, qui probablement aurait pris 
à cet égard des arrangemens convenables. Mais n'avons-nous 
pas à craindre les offres généreuses des étrangers, les libéraux 
encouragemens que ne cessent de décerner aux sciences les sou- 
verains de l'Autriche , de la Russie, de la Bavière , des Pays- 
Bas? Prenez- y garde, Messieurs du Muséum d'histoire natu- 
relle; faire à l'Institut un rapport favorable était un devoir que 
vous avez rempli avec beaucoup de zèle. Ce n'est pas assez; un 
autre devoir. plus important vous est maintenant imposé: 
sollicitez vivement de S. Exe. le Ministre de l'intérieur , au 
nom de la science et de la patrie, une acquisition qui doit 
ajouter à la splendeur de votre établissement , et vous ne vous 
repentirez pas d'avoir fait placer de cette manière des fonds 
qui certainement ne recevront jamais une plus utile destina- 
tion. 

M. le baron Humbert, possesseur de la collection de M. d'Àr- 
gentelle, ayant bien voulu nous permettre de décrire. les fruits 
principaux qui la composent, nous nous empressons de tracer ici 
Vénumération de ces objets, en suivant l'ordre de la disposition 
adoptée dans les salons où ils sont exposés, 
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x* Cocos nucifera. L. — - Cocotier vulgaire. 

A. Régime de fleurs enveloppé dans la spathé entrouverte. 
Celle-ci sort d'une autre gaine filandreuse, scarieuse au commet, 
— B. Régime raineux portant 4 fruits (D) de la grosseur d'une 
citrouille. Les branches offrent en divers points de leurs surfaces 
des fleurs femelles avortées (C), A la base du régime o» 
voit la spatbe passée à l'état scarieux. — E. Plusieurs rameau; 
chargés de fleurs mâles et de fleurs femelles à divers degrés de 
'développement.-— F. Un gros fruit coupé transversalement pour 
faire voir l'épaisseur du tronc et le noyau entouré de ses fibres,-». 
GC Noyau partagé en deux parties offrant une cavité intérieure 
où était le lait du cocos — H. I. K. L. Les divers degrés de la 
germination. La pièce H fait voir le corps cotylédonaire extrê- 
mement grossi et devenu spongieux. C'est ce corps cotylé- 
donaire que M. Poiteau a pris pour la radicule, et qu'il a figu- 
ré sous ce nom clans les Annales de Fromont. Dans la pièce L, 
on remarque les racines qui se sont fait jour à travers le 
brou , et le jeune palmier dont les feuilles ont acquis des di- 
mensions assez considérables. 

a. Lodoicea Secvellamjm Labill. — Vulgairement 
Cocotier demer et Cocotier des Maldives. 

. L'appareil floral complet de ce célèbre palmier, que MM. 
Labillardière et Hooker ont décrit et figuré dam> les Annales du 
Muséum d'hist. naturelle et dans le Botanical Magazine f se com- 
pose de 1 o pièces, toutes de grandeur naturelle, lesquelles repré- 
sentent : A. Un régime de fleurs mâles de plus d'un mètre de 
longueur, et muni d'un spatheàsabase. Les fleurs mâles n'offrent 
pas d'organes distincts, c'est-à-dire qu'on n'y aperçoit pas les 
détails de la fleur, mais leur aspect général est très-naturel, et 
donne une idée suffisante de ces fleurs dont l'organisation est 
d'ailleurs connue. M. Labillardière et M. Hooker (/.c), ont décrit 
ce palmier dans tous ses détails. — B. Un énorme régime de fleurs 
femelles et de fruits avec la spathe. Le fruit et lesovairessont d'une 
couleur verte-foncée; ils sont accompagnés à leur base d'écaillés 
imbriquées d'un noir un peu rougeâtre. — C. Le fruit , dont la 
grosseur égale celle d'une citrouille, coupé longitudinalement 
pour faire voir sa composition intérieure. On y observe le péri- 
carpe recouvert d'une peau verte striée de lignes noires, ayant 
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sa substance d'un blanc-jaunâtre , épaisse d'environ un pouce; 
le noyau , épais d'une à deux lignes , est entièrement appliqué 
sur la graine. La section du fruit ayant été faite dans la partie 
antérieure , montre le noyau partagé en deux parties séparées. 
L'amande que ce noyau renferme est également divisée en deux 
parties dont chacune est réniforme, composée d'une substance 
verdâtre , de nature oléagineuse. Elle est recouverte d'un té- 
gument extérieur qui est fort épais, d'une couleur fauve, 
presque adhérent au noyau. Le tégument propre de l'amande 
est très-exactement exprimé par la manière adroite que l'artiste 
« mis en usage dans la section du fruit. Les diverses parties ne 
sont pas coupées sur le même plan , mais sur deux ou trois 
plans qui permettent de distinguer les différentes parties orga- 
niques DD. Le noyau coupé parla moitié en deux parties; l'une 

ne contient que des débris du tégument extérieur; l'autre ren- 
ferme une portion de l'amande ayant une cavité intérieure. La 
commissure du noyau , c'est-à-dire la partie la plus profonde 
de l'échancrurc , qui donne au Cocos des Maldives un aspect 
■si singulier , est percée d'un trou garni de nombreuses fibres 
semblables à des crins. Tout le monde connaît bien ce fruit dans 
ses formes extérieures, mais son organisation interne ne pouvait 
■être dévoilée que par de semblables préparations. — E. L'amande 
dégagée de son noyau et de ses tégumens. Sa forme est sembla- 
ble k celle du fruit en général. — FF. Le jeune palmier en germi- 
nation. Cette pousse est coupée en deux parties : la supérieure 
«est longue de plus d'un pied , mince , cylindroïde à la base , 
et terminée en une sorte de renflement conoïde ; l'inférieure est 
unie à une masse blanche céréb ri forme , qui paraît être le corps 
cotylédon a ire.— G. L'amande entière dégagée du noyau , niais 
présentant à la surface quelques débris du tégument, et offrant 
la germination. — H. Le noyau entier, qui, de sa fissure , laisse 
sortir la jeune pousse. 

3. Cycas cinciNALis. L. 
Un pied florifère garni de quelques feuilles dont les pétioles 
sont coupés de manière à faire voir les taches fibreuses dispo- 
sées régulièrement en deux ellipses. Le spadice est jaune doré, 
composé de fleurs non développées. Le tronc est revêtu d'écail- 
lés imbriquées qui sont des espèces de stipules entre lesquelles 
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on voit les cicatrices des pétioles coupés. — A. Un régime de 

fruits. — BB. Le fruit drupacé et la giainc. 

4. Arum campanulatum. (Tacca phallifcra Rumph. Herb. Amb.) 

Cette plante extraordinaire est modelée dans les diverses 

phases de la végétation. Le spadice (A) sort d'une souche (Cl , 

garnie de tubercules et de fibres radicales. La grosseur de celte 

.pièce est vraiment remarquable , et les détails très-curieux; le 

sommet du spadice forme une sorte de champignon chifonné, 

d'une couleur lie- de-vin , en dessous duquel on voit les fleurs 

attachées à une colonne centrale, le tout enveloppe dans deux 

énormes spathes. — B représente une tige munie de feuilles. — 

D est la souche coupée longittiditmlcment. 

5. Pakdanus odoratissimus. Vulgairement nommé Façuois. 

A. B. C. Une grosse branche chargée de fruits A figure Je 

fruit entier composé d'une aggrégation de fruits partiels. — B.C. 
Un fruit dont plusieurs fruits partiels sont détachés. — D. £. 
Fruits partiels coupés en long et en travers pour faire voir les 
graines nichées dans une chair entremêlée de fibres. — F. G. Fruits 
partiels avec la partie charnue , ou dépourvue de cette partie. 
. 6. Artocaupus integrifolia. Vulgairement nommé Jacquier, 
Cette partie est une des plus belles de la collection. Elle se 
compose d'une grosse branche chargée de feuilles, de fleurs après 
la fécondation renfermant plusieurs ovaires qui ne sont pas 
encore parvenus à la maturité, et terminée par un fruit dont 
les dimensions sont énormes. L'auteur a , r dit-on , choisi le plus 
gros fruit qu'il a pu se procurer, puisqu'il pesait près de 80 
livres. Il en a présenté une double coupe faite au sommet et 
avec beaucoup d'art. On y voit les graines enchâssées dans 
la pulpe , quelques-unes coupées en divers sens pour faire voir 
ce qu'elles contiennent. Rien n'est plus frappant de vérité que 
la pulpe laiteuse du Jack , et la structure intérieure de ce fruit 
nous en [apprend plus, en un coup d'œil, que son étude suivie 
dans les livres de botanique où il eu a été question. 

Dans un prochain cahier nous indiquerons la suite des espè- 
ces qui composent la collection de M. Dargcntellc ; et en cela 
nous croyons rendre un service à la science , car , en quelque 
lieu d'Europe que cette collection soit destinée à rester, il est 
bon qu'on sache quels sont les types de tant d'objets que l'on ne 
connaît seulement que par une sorte de tradition, et pour U* 
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quels nous n'avons pas d'autres moyens de vérification et d'é- 
tude. G.... >n. 

a 5 1, Election de M. Àuc. de Saint II il aire à l' Académie de* 

sciences de Paris. 

L'Académie royale des sciences de Paris, dans la séance du 
8 mars i83o, a procédé à l'élection d'un membre dans la sec- 
tion de botanique, en remplacement de M. De Lamarck. Au i er 
tour de scrutin , M. Aug. St.-Hilaire a obtenu la majorité des 
suffrages et a été proclamé membre de l'Académie. 

a5a. Voyage botanique de M. Despréaux au Brésil. 

Deux voyages, l'un aux Antilles, l'autre à Terre-Neuve, en- 
trepris dans le seul but de servir l'histoire uaturelle, avaient 
fait connaître avantageusement M. Despréaux et l'avaient fait 
choisir comme botaniste de l'expédition scientifique en Moréc, 
Il a rapporté de ces divers pays des collections considérables 
et dans un état parfait de conservation; collections qui doivent 
jeter de nouvelles lumières sur la botanique de Terre-Neuve, 
et sur celle de Grèce. Mais, entraîné par la passion irrésistible 
des voyages, ce botaniste vient de prendre la résolution d'en 
faire un nouveau dans une de ces contrées équatoriales dont 
deux naturalistes célèbres nous ont fait entrevoir la richesse. 
Le Brésil septentrional a été parcouru en ces derniers temps, 
sous le rapport de la botanique , par MM. Martius et Pohl , et 
la beauté des espèces qu'ils publient en ce moment doit faire 
désirer ardemment leur possession par toutes les personnes qui 
s'adonnent à l'étude des plantes. C'est donc autant pour ré- 
pondre à leurs désirs que pour satisfaire ses goûts, que M. Des- 
préaux va entreprendre un voyage dans cette partie du Brésil. 
Encouragé par la plupart de ses compatriotes , il désirerait ac- 
quérir les suffrages de tous les botanistes européens; et pour 
atteindre ce but , il se propose de leur communiquer toutes les 
plantes qu'il récoltera , en leur donnant l'assurance qu'elles se- 
ront préparées avec les plus grands soins et de manière à satis- 
faire les plus scrupuleux des botanistes. Personne n'ignore les 
frais énormes que nécessitent les voyages dans l'Amérique mé- 
ridionale, et quoique M. Despréaux ait acquis, par ses voyages 
antérieurs ; tous les moyens de les exécuter avec la plus stricte 
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économie, quoiqu'il sacrifie, a cet effet , une somme d'argent 
considérable , il ne se dissimule pas que le concours général des 
botanistes lui soit nécessaire pour le soutien de son entreprise. 
A l'imitation de plusieurs naturalistes estimables d'Allemagne, 
qui parcourent en ce moment le Mexique et le Chili, il ne craint 
pas de s'adresser aux botanistes en général , mais sans leur 
demander autro chose qu'un engagement de souscrire en tout 
ou en partie à Tachât des plantes qu'il recueillera pendant son 
voyage, et qu'il déposera à Paris avant son retour définitif. 
De son côté , M. Despréaux s'engage à fournir les plantes aux 
conditions les plus favorables pour les souscripteurs. Sans par- 
ler de la beauté et du choix des échantillons, il les cédera à des 
prix semblables ou à- peu -près à ceux de3 plantes alpines on 
pyrénaïques. Ainsi, la centurie des plantes du Para ou des 
bords de l'Amazone , n'excédera pas la somme de 3o francs. 

Afin de connaître, avant de commencer son entreprise, l'é- 
tendue des obligations que lui imposera le nombre des sous- 
cripteurs, M. Despréaux les prie d'adresser ( franco) leur ad- 
hésion le plus proroptement possible , à la direction du Bul- 
letin. 
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&53. Histoire naturelle des Mammifères , avec des fig. ortg.; 
par MM. F. Cuvier et Geoffroy-St.-Hilaire, édit. in«4° f 
7 e livraison. ( Voy. le Bulletin , T. XV, n° 3o3 ). 

Cette édition commode et portative du bel ouvrage de M. F. 
Cuvier sur les mammifères dessinés d'après nature , se poursuit 
avec une lenteur désespérante, bien que l'ordre et le classe- 
ment des espèces, son format portatif, aient dû lui promettre 
un placement plus avantageux pour les jeunes naturalistes. 

La 7 e livraison contient les singes des genres Guenon et Ma- 
caquCy et s'arrête aux Cynocéphales. Les guenons ou cercopi- 
thèques des auteurs actuels y sont traitées avec une grande lu- 
cidité, et ce genre , jusqu'à ce jour confondu par des nuances 
insensibles avec les macaques d'Afrique , se trouve enrichi de 
figures exactes et coloriées qui aident singulièrement pour en 
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déterminer les individus. Les espèces admises et représentées 
par M. Cuvier sont : La Mone, la Diane, le Hochenr, l'Àscagnc, 
le Moustac, leTalapoin, le Callitricho , lcGrivct, le Vervet, le 
Malbrouck, le Patas, le Mangabey à collier, lé Mangabey fult«- 
giucux ; le genre Macaque comprend les espèces suivantes : les 
Macaques à face rouge , Bonnet-chinois, Toque, ordinaire, & 
face noire, Ouanderoti; Rhésus, Maimon de l'Inde et Magot. 

A deux ou trois espèces douteuses , passées sous silence par 
M. F. Cuvier, ces deux genres sont complets en espèces, et 
leur histoire ne laisse que peu de détails à désirer. Les figures 
et le texte ne diffèrent en rien de l'édition in-folio, dont les li- 
vraisons ont déjà été analysées dans ce recueil. Lksson. 

a54» Uber die geographische Vertheiluno der Sjeucthier 
— Sur la distribution géographique des Mammifères; par J. 
Minding. In-4 de io3 p. Berlin, 1829; Enslin. 

Plusieurs savnus se sont déjà occupés de la distribution géo- 
graphique des animaux, afin de chercher à déterminer le lieu 
originaire de chaque espèce, les conditions physiques sous les- 
quelles ils vivent, et établir en même temps des lois de statisti- 
que relativement à la zoologie; maison conçoit que, pour qu'un 
travail de ce genre puisse conduire réellement à quelques ré- 
sultats satisfaisans, il faut préablement recueillir un grand nom- 
bre de données sur les divers lieux où se trouve chaque espèce, 
ce qui est aujourd'hui impossible encore pour la plupart d'en- 
tr'elles; et surtout pour les classes très-nombreuses, comme 
celle des insectes; ou bien pour celles qui embrassent des ani- 
maux marins, dont le nombre et les genres sont loin d'être 
tous connues. 

M. Minding, en n'embrassant dans son travail que la classe 
des Mammifères, a non-seulement choisi celle qui est la moins 
nombreuse, ne comptant qu'environ ia3o espèces connues; 
mais encore celle dont les espèces étant très -grandes, échap- 
pent difficilement aux observations; celle qui approchant le 
plus de l'homme, qui en fait partie, est aussi la plus intéres- 
sante pour nous, et enfin celle qui offre les données les plus 
positives ; les Mammifères peuvant difficilement se répandre à 
de très-grandes distances, et passer d'un continent ou d'une île 
dans une autre. L'auteur pense que la comparaison des tiabi- 
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tudcs des Mammifères doit conduire à des principes et à des 
lois sur leur origine; et réciproquement, il croit même que d'a- 
près ces mêmes lois, les êtres qui habiteut les diverses planètes, 
doivent différer entr'eux d'après des conditions analogues à 
celles qui font différer les animaux des divers continens de It 
terre. On conçoit que cette opinion est plus facile à avancer qu'à 
vérifier. Et si notre auteur à raison , ce qui serait un peu hardi 
de soutenir, nous conclurions même autrement qu'il ue paraît 
disposé à le faire; c'est-à-dire que toutes les planètes sont ha- 
bitées par des hommes et des animaux semblables à-peu-près à 
ceux de notre globe , vu que lu différence qui existe entrVux 
d'un continent à l'autre, est réellement bien peu de chose: n'é- 
tant le plus souvent quespécique. Il est inutile de faire remar- 
quer que la distribution des animaux, et surtout des Mammi- 
fères, dépend principalement des climats; et qu'en admettant 
qu'ils ont été créés dans des localités propres à chaque espèce , 
ce qui est , sinon certain , du moins très-probable , ils n'ont pu 
se répandre que dans des contrées qui leur offraient à-peu-près 
les mêmes conditions que celui où ils ont paru pour la première 
fois, sans franchir certaines limites; où des obstacles quelcon- 
ques s'opposaient à leur migration , comme les grandes éten- 
dues d'eau, les déserts, ou bien les montagnes élevées, qui par 
la différence de température, ne permettent pas aux animaux 
de les franchir facilement. Aussi, avant d'indiquer les lieux 
qu'habitent les diverses espèces de Mammifères, l'auteur com- 
mence par faire connaître l'état physique des diverses parties 
du monde, leurs connexions, la forme de leur surface, leur ex- 
position, et de là leurs climats, et en général leurs rapports 
et leurs différences. 11 divise d'abord toute la terre en deux 
hémispères; l'un boréal, l'autre austral, mais dont la limite 
n'est point lequateur; suivant l'auteur, la ligne de démarcation 
commence, pour l'ancien continent, à Y Isthme de Suez, passe à 
travers les déserts de la Syrie jusqu'à YEuphrate ; de l'embou- 
chure de ce fleuve, elle suit le 3o° de lat. jusqu'au désert de 
Kcrman, de là elle s'avance vers l'ancienne Paropamisus et les 
hauteurs du Caucase indien (Hindokoh) , traversant le Kaschc- 
mir, et suit cette chaîne de montagnes en reveuant au Sud jus- 
qu'à 3o° de lat., pour arriver à Y Himalaya. La ligne suit alors, 
en partant du Boutan, la limite entre l'Inde et le Tibet, et par- 
tage la Chine suivant le fleuve Bleu. 
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Dans le nouveau continent, la limite des deux parties Sud et 
Nord va en ligne droite de la pointe Sud de la Californie jus- 
qu'à l'extrémité Sud de la Floride , à peu-près dans la direction 
du tropique. 

Quoique la limite entre l'Europe et l'Asie soit en quelque 
sorte arbitraire, ces deux parties présentent néanmoins des dif- 
férences assez notables dans le rapport de leur état physique. 
L'Europe occidentale , jusqu'à la Vistule , offre à-peu-près les 
mêmes caractères que la partie méridionale de l'Asie ; présen- 
tant un grand nombre de baies et de méditer ranées , dont les 
côtes sont le plus souvent bordées de montagnes escarpées 
( l'auteur le dit ainsi ) , tandis que dans la partie orientale de 
l'Europe et le Nord de l'Asie, depuis la Vistule jusqu'à la Lena, 
on ne rencontre que des pays entrecoupés de cours d'eau et de 
lacs, séparés par des plateaux peu élevés plongeant légèrement 
vers le Nord, Dans la partie septentrionale , on remarque d'une 
et d'autre part d'immenses forêts; et dans la partie méridionale, 
des steppes et de riches pâturages. 

Entre l'Asie du Nord et celle du Sud , s'étend une immense 
chaîne de montagnes et de plateaux élevés que, vu leur climat 
froid, M. Minding considère comme appartenant à la première 
de ces régions. L'extrémité occidentale de cette chaîne se ter- 
mine aux Karpathes et au Caucase. C'est du plateau placé au- 
dessus de cette chaîne, que proviennent la plupart de nos ani- 
maux domestiques ; et c'est sans doute aussi là où l'homme les 
a pour la première fois soumis à sa puissance. 

Dans" une étendue de ao° à /|0° de lat. , ce plateau envoie 
vers le Sud de longues chaînes de montagnes qui modifient con- 
sidérablement le climat de l'Asie méridionale. Dans cette der- 
nière partie , ainsi que dans les îles qui en sont des dépendan- 
ces, tout est plus riche que dans le Nord, et la végétation plus 
vigoureuse. Les îles du N.-E. sont volcaniques, celles du S.-E. 
doivent, au contraire, leur origine aux animaux coralligènes. 
De même que les deux Amériques se trouvept réunies par 
l'isthme de Panama, de même aussi l'Asie se trouve liée avec la 
Nouvelle-Hollande par la presqu'île deAfalacca et la Nouvelle- 
Guinée, de manière que la Nouvelle- Hollande peut être consi- 
dérée comme une dépendance de l'ancien continent. L'Afrique» 
au contraire, tient d'une manière toute différente à l'Asie : ces 

13. Tome XX. " 3o 



$66 Zoologie. N« a 54 

deux partie», au lieu de se lier par des chaînes de montagnes, 
c'est, au contraire , par des plaines et des déserts qu'elles s'a- 
voisinent; aussi l'Afrique (ce que nous en connaissons) a-t-élle 
plus d'analogie avec le Nord de l'Asie, dit M. Minding, tandis 
que F Asie méridionale ressemble plus a l'Europe. 

D'après ce que nous venons de faire remarquer sur l'état phy. 
sique des coiitinens, si l'on cherche a déterminer les conditions 
d'après lesquelles la distribution des Mammifères a dû s'v faire, 
on trouvera que les communications sont beaucoup plus faciles 
entre h» Nord de l'Asie et l'Europe, et même avec l'Amérique dit 
Nord; tandis que l'Amérique duSud^si nous en exceptons la Po- 
lynésie) est entièrement séparée; et, par conséquent, lesanimaux 
ont pu se répandre plus facilement dans l'ancien continent, que 
dans le nouveau en passant de l'Amérique du Nord dans celle du 
Sud. Dans le Nord, où lesfontinens et les îles se trouvent réu- 
nis par les glaces, les communications sont par là très- faciles 
pour les Mammifères; tandis que dans le Sud, il leur serait im- 
possible de passer d'une île sur une autre , pour peu que le bras 
de mer qui les sépare soit large. Aussi n'est-il pas étonnant que 
la Faune de Madagascar, par exemple , diffère considérable- 
ment de celle de la côte voisine de l'Afrique. Quant a l'exis- 
tence des Atlantides, et autres prétendues terres qui ont an- 
ciennement lié les parties- méridionales des continens, elle est 
si hypothétique et si peu probable, qu'on ne saurait la pren- 
dre en considération ici. 

Les fleuves, non plus que les détroits, n'opposent de 
barrières aux animaux ; car le plus souvent on trouve les 
mêmes espèces sur les deux bords, dont le climat est d'or- 
dinaire peu différent. Beaucoup d'animaux suivent aussi fa- 
cilement la chaîne des collines ; mais les hautes montagnes qui 
s'élèvent jusqu'aux glaces perpétuelles, forment des barrières 
insurmontables pour la plupart des Mammifères; aussi trouve- 
l-on des deux côtés des espèces totalement différentes, à moins 
qu'elles n'y soient parvenues par d'autres chemins; et ces diffé- 
rences seraient encore plus sensibles, si la plupart des chaîne* 
de montagnes ne se dirigeaient pas dit Nord an Sud (i). 

(0 II n'eât même pas nécessaire qne les sommités des naonfagnes soient 
couvertes de neige ; il suflit qn'elles soient asses élevé** pour qne la ra- 
réfaction de l'air empêche 1rs animaux d'y vivre .• (N . do R . N 
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Les déserts très-éiendus opposent également de grands obs- 
tacles à la propagation des animaux; mais par opposition, les 
plaines fertiles , baignées par on grand nombre de cours d'eau, 
sont les parties où les animaux, et surtout les Mammifères, 
s'étendent le plus. D'après ce qui précède, il ne sera pas éton- 
nant de trouver une grande analogie entre la Faune de l'Asie 
septentrionale et celle de l'Europe orientale, ainsi qu'entre 
celle du Nord des deux continens, et même entre celle des deux 
parties Nord et Sud de l'ancien et du nouveau continent. 

Pour ce qui est relatif à l'Asie , quoique l'union des deux par- 
tics ait lieu sur une grande étendue, ce n'est cependant guères 
que dans l'espace compris entre le *5° et le 4o° de long., qu elle 
est telle que les migrations des Mammifères puissent facilement 
avoir lieu ; le reste de leur limite étant occupé par des monta- 
tagnes et des plateaux fort élevé*, que ces animaux ne franchis- 
sent que rarement , vu le changement trop subit de la tempé- 
rature. 

Ce qui semble prouver que la plupart des Mammifères ont 
été crées dans des lieux différens, suivant les espèces ou les 
genres , et que de là ils se sont propagés dans d'autres contrées 
en raison inverse des obstacles qui s'opposaient à leur propa- 
gation, est que plus les continens ou les îles sont éloignés ou 
séparés, plus aussi leurs Faunes sont différentes : les animaux 
d'Europe et de l'Amérique du Sud , ou bien de la Nouvelle- 
Hollande, diffèrent non-seulement par les espèces , mais encore 
par les genres, et même par les familles. Dans les îles du grand 
Océan, qui doivent la plupart leur origine récente aux zoo- 
phytes, on ne trouve que des animaux répandus partout, ou 
ceux que les hommes y ont conduits. Cette règle n'est cependant 
pas si générale que l'auteur veut bien le faire croire; car on 
trouve dans ces lieux un nombre assez considérable de Mam- 
mifères qui appartiennent également à d'autres îles plus ou 
moins éloignées. 

En partant du principe que chaque région du globe a eu sa 
création propre , M. Minding s'élève à des considérations de* 
pure spéculation sur la marche que la création a suivie; il 
pense que dans chaque partie, la nature a fait des efforts con- 
stans pour arriver de l'imparfait au parfait, et en6n jusqu'à pro- 
duire l'homme; point qu'elle n'a pas encore atteint partout, et 

3o. 
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le terme auquel elle devait arriver; et comme l'espèce humiioe 
esc répandue snr tous les points de la terre, M. Mindîng pense 
que dans beaucoup d'endroits elle y est arrivée pair des mi- 
grations sensément (i)» 

Suivant f auteur, c'est la force productrice de la nature, et 
non pas une Tolouté illimitée, qnî a produit la chaîne si varier 
des êtres ; et cette force agissant dans des conditions tres~dûTé- 

(i) Noos rappellerons ici le* Lois de la Répartition do la vie sur le 
Globe, que nous avons indignées les premiers , et. qui, étant déduites 
de faits nombreux , incontestable! et les plus eonchiana que l'étude de» 
être* paisse produire, reçoivent chaque jour une eonfiroaHon plat écls- 
unte. ( Diction, ekus. d'ilist. naturelle, Tom. VU , p. *54 , urtiele Géo- 
grmphie des Mollusques.) 

Il mal admettre , avoa«-no«* mentré,.d*s centres on des Wetin* par- 
ticuliers de créations comme on admet en géographie physique des Vrrnî 
et des massifs hydrographiques se répétant sur diverses parties d'ans 
grande surface , on dans des continens opposés , et étant affectés entre 
eux d'an nombre vatjable de différence* et d'analogies; de sneme les 
bassins et les centres de création présentent des productions semblables, 
éqnivaleutes on différentes suivant les lieux. L'animaiisation ( comme 
la végétation ) parait avoir été soumise à de certaines conditions dépen- 
dant de la forme et de la nature du sol , de l'état de Pair et des eaux, de 
telle sorte que certains genres et certaines espèces même ne introduisent 
à de grandes distances , et jusque sur des continens opposés , d'après 
l'infliuince des localités, et sans qu'on puisse soupçonner qu'elles y sont 
arrivées par voie <|e diffusion, en partant d'an centre unique on de 
plusieajs centres de productions distinctes. 

Certains genres on certain* groupe* sont affecté* spécialement à telle 
ou telle localité; ils y sont mélangés quelquefois avec certaine* espèces 
caractéristiques d'autres centres où d'autres bassins ; ou , en d'autres 
termes, les conditions de station étant semblables on analogues, ou 
retrouve souvent les mêmes types à de grandes distances ; maia pour les 
nos, ces conditions sont très-bornées * pour d'autres, elles sont très- 
étendues ; ce qui détermine les limites de l'en tension des espèces sur le 
globe. 

Ces résultats prouvent que la loi générale me la réparation des dues 
sur le globe est basée sur l'analogie des stations , c'est- à d ir e des ce/vew- 
stances influentes , dans lesquelles les espèces semblables ou éfuirateutn 
son( appelées <* remplir un râle analogue ; ces deux termes , savoir : fa- 
nalogie de station et de destination étant corrélatifs et dans une dépendante 
mutuelle Vttn par rapport à l'autre. Féacssic 
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renies sur les diverses parties du globe, donne naissance à 
cette immense diversité d'espèces que nous observons depuis 
l'homme jusqu'au lichen;- et la théorie de l'échelle métho- 
dique de graduation ne se trouve point dans los lois de la na- 
ture, mais uniquement dans l'imagination des naturalistes sys- 
tématiques. Cependant, quoique la matière se présente d'abord 
sans forme et ensuite avec des /ormes déterminées, continue .M.. 
Minding, la création n'a cependant en eUe-méme aucune réalité 
tant qu'elle n'est point en état de se reconnaître par elle-même. 
J'ai tâché de traduire ce passage le plus littéralement possible, 
et j'y trouve une singulière contradiction avec ce qui précède. 
Comment, l'existence des êtres et de leurs nombreuses, espèces 
n'est point due à une volonté toute puissante, mais simplement 
à une force aveugle ; et avec cela la création (Sekœpfung) arrive 
à se connaître elle-même ! La création est donc susceptible de 
connaissance, et n'est par conséquent pas une simple force,comme 
l'attraction ? Mais ces phrases amphigouriques ont l'avantage 
d'amener des expressions ou des espèces de preuves qui font 
planche pour aller plus loin, sans cela on resterait en route. 
C'est ainsi que l'auteur, après avoir établi que la force créa- 
trice de la nature aveugle , influencée par une foule de causes , 
comme celles dues aux degrés de longitude et de latitude , aux 
montagnes, aux vallées, aux plaines, aux déserts, etc., produit 
tous les êtres jusqu'à l'homme qui est le bt/t qu'elle doit attein- 
dre partout, .puisque c'est en lui seulement qu'elle est suscep- 
tible de se connaître elle-même ; et Voilà de nouveau établi que 
les ancêtres, bien reculés, sans doute, du père Adam, ont été 
des mousses et des champignons , voire même des pierres. 

Par ces mêmes principes, l'auteur arrive à la conclusion que 
la force créatrice agissant sur tous les points du globe , tendaità 
y produire des objets semblables; mais influencés par des causes 

locales, les résultats n'ont pas été tout-à-fait les mêmes; de là 
de simples analogies entre les espèces de régions fort éloignée*, 

mais non pas une identité parfaite. L'auteur semble même ad- 
mettre que les divers continens et les grandes îles n'ont pas une 
égale antiquité, et qu'en conséquence, la force créatrice n'a 
pas partout pu produire encore les mêmes objets, ou du moins 
des objets analogues, quoique dans tous elle tend au même but : 
celui d'y produire l'homme. Mais celui-ci, originaire des hauts 



47° Zoologie. N° a54 

plateaux de l'Asie i qui est la partie où la nature a en premier 
atteint le résultat auquel elle devait arriver, s'est de là répandu 
sur toute la terre en peoplant les autres contànem plus nou- 
veaux , avant que la nature y ait pu faire naître l'espèce hu- 
maine par sa force créatrice. Il serait vraiment bien intéressant 
si de nos jours, où nos colonies sont établies sur tous les points 
du globe, et sans doute aussi sur des îles toutes récentes, si 
tout-à-coup elles y voyaient arriver, par l'effet de la force créa- 
trice, une race nouvelle d'hommes aborigènes : c'est probable- 
ment ce qui va avoir bientôt lieu dans les îles où existent main- 
tenant les Orang-Outangs, les Gibbons, etc., dont les descendam 
vont sous peu perdre la majeure partie de leur poil, commen- 
cer à parler une langue nouvelle , devenir d'abord pâtres , puis 
cultivateurs, artistes et enfin savans, et faire à lettr tour des 
conjectures sur la force créatrice, et la marche qu'elle suit 
dans la création des êtres placés au-dessous d'eux. 

Quant à la Nouvelle-Hollande, elle n'est pas même encorv 
arrivée au point de produire des Singes , tandis que Madagas- 
car qui est plus petit, mais plus avancé dans la production de> 
êtres, nourrit déjà des Makis et des Indrès, qui y représentent 
les Singes. 

* L'auteur passe ensuite en revue la plupart des familles des 
Mammifères, sous lé rapport des analogues que chacune a dan> 
les diverses parties du monde, et fait voir ( contre son prin- 
cipe), que la force créatrice universelle, influencée par des 
causes locales, produit à peu pr<>s les mêmes résultats dans 
des conditions peu différentes; c'est-à-dire, qu'au lieu de faire 
voir que les mêmes espèces , ou du moins les mêmes genres ne 
se rencontrent que clans des climats semblables , il cite une 
foule de genres, dont quelques espèces appartiennent aux pays 
froids, et les autres aux pays chauds , comme les Felis , !e> 
Ce tv us, les Antilope, les Canis % etc., tous des genres fort naturels, 
et répandus cependant dans des contrées , où bien certaine- 
ment la prétendue force créatrice n'agissait pas sous les méme> 
influences. Il est vrai pourtant que d'autres genres sont au con- 
traire resserrés dans d étroites limites, comme les Singes des 
divers genres , les Ornithoryncus, les Echidnn y les Kanguroo, 
les Auchenia y etc. 

Dans le dernier chapitre, M. Minding indique les rapports 



qui existent, suivant les régions , dans le nombre des genres et 
des espèces qui s'y trouvent; et cette partie est bien la plus 
intéressante de son travail. Tous les Mammifères connus se 
montent à i?3o espèces, divisées en 157 genres (1) , dont char 
cun renferme , terme moyen , à peu près 8 espèces. 

En comparant le nombre des, genres et des espèces dans les 
deux hémisphères boréal et austral on trouve : 
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D'où l'on voit que le nombre des espèces et des genres est 
bien plus grand dans l'hémisphère sud , que dans l'hémisphère 
nord. 

Comparant de même l'hémisphère oriental à l'occidental of 
trouve ; * 
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Patrie inconnue, 3 genres et a8 espèces. Eu tout 157 genres 
et ia3o espèces. 

(i) Il tait la méthode de M. Cdvier, dans la i r# édition do Règne ani- 
mât, et ne fait en cunséqnenre pat mention des geores, peu nombreux, 
ifécotiverts depuis. (N. du R.) 
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Si , d'après oe dernier tableau, on considère que le cowi- 
. nent occidental n'est que le | de l'oriental , tandis que le 
nombre des espèces «les Mammifères do celui-ci est te» <$7 du 
nombre de celle* de celui-là , ou bien iee ; , on verra que le 
nouveau continent est bien plus peuple, et cette prépondéran- 
ce est principalement due au grand nombre d'espèces appar- 
tenant à l'Amérique dn Sud. 

Comparent enfui les diverses parties du, monde avec leur 
.étendue , on forme les tableaux suivant : 
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Suivent plusieurs autres tableaux où l'auteur indique, d'après 
le Règne anùrial de M. Cuvier , U famille , les genres et toutes 
les espèces de Mammifères connus, avee leur Heu originaire. 
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1 55. Observations sur la structure , les moeurs et les habi- 
tudes de l'Oraug-outahg de BoRifrfo ; par J. Grant. (Edin-* 
bttrgh Journal of Science, i8a8 , n° XVII , p. i-a4 )• 

Sir George Swinton ayant reçu du D r W. Montgomerie , 
médecin de rétablissement du Bengale, un jeune Orang-outang, 
femelle , venu de Pontiana , dans l'île Bornéo , M. Grant a eu 
l'occasion d'examiner avec soin cet intéressant animal. Il n'est, 
pas à beaucoup près si grand que celui décrit par le D r Àbel , 
dans un voyage à la Chine; mais la figure que celui-ci en a 
donnée présente les traits assez corrects de l'Orang de M. 
Swinton. La gravure publiée dans le Règne animal de GrHBth, 
a été arrangée par le peintre , de manière à donner plus d'ex- 
pression à la physionomie, qu'il n'y en a d'ordinaire, et l'ani- 
mal y est trop maigre. Le tour des yeux , de la bouche , la 
paume des mains et l'abdomen sont d'une couleur de chair 
jaunâtre. Les sacs gutturaux, décrits d'abord par Camper, appa- 
raissent gonflés; il y a des ongles aux gros orteils des pieds, ce 
qui contredit l'opinion de M. Cuvier sur Camper, lorsqu'il 
soutient contre ce dernier, que l'absence d'ongles aux gros or- 
teils forme le caractère distinctif de l'Orang de Bornéo. 

Malgré le prolongement des mâchoires , la face de cet ani- 
mal conserve une grande ressemblance avec celle de l'homme , 
et même , à en juger par le développement des os pariétaux et 
ou frontal , le volume du cerveau paraît extérieurement assez 
approchant de celui du nègre. Le diamètre d'une tempe à l'au- 
tre sur un crâne d'habitant de la Nouvelle-Hollande, n'est-guère 
plus grand, proportionellement, que dans l'Orang-outang (c'est 
un jeune individu , il est vrai , et à cet âge , les proportions de 
la tête, dans les Mammifères, sont plus fortes). M. Grant rap- 
pelle toutefois les différences remarquées par Tiedemann , 
entre l'encéphale de l'homme et celui de l'Orang-outang ; mais 
il eût été à désirer que cet anatomiste eut pu comparer le cer- 
veau d'un Orang adulte avec celui de l'homme.. 

L'Orang de M. Swinton avait l'abdomen gonflé et les extré- 
mités émactées par une sorte d'empâtement viscéral , maladie 
observée chez la plupart de ces Singes, réduits en esclavage , 
et soumis à un régime peu naturel pour eux. 

Nous ne décrirons pas , d'après l'auteur , cet animal déjà si 
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bien dessiné , et nous ne rapporterons pas les mesures que M. 
Grant annonce n'avoir pu obtenir qu'imparfaitement sur l'in- 
dividu vivant , à cause de sa résistance et de 'sa mobilité. Cha- 
que mâchoire portait 4 molaires*', 1% incisives et i canines. Les 
lèvres étaient grosses et susceptibles de s'aionger en avant 
comme Une petite trompe , par une action musculaire parti- 
culière. . 

Les habitudes de cet Orang se rapportent à celles publiées 
par divers auteurs; il est grave, comme pensif, et même mé- 
lancolique , mais fort curieux et attentif à remarquer ce qui se 
passe; ses actions sont fort prestes, et il sait très-bien arranger 
soir petit ménage , mais il agite sa chaîne avec chagrin , et sauf 
la compagnie de M. Swinton qu'il recherche , il demeure dans 
son tonneau comme un Diogène impassible. Il boit volontiers 
du lait avec un peu de thé, et mange des bananes avec plaisir. 
On lui a appris à trinquer des verres de vin. Cet animal est bon 
et affectueux , mais les visages étrangers lui causent des impres- 
sions différentes, et parfois de la frayeur, alors ses dents cla- 
quent, et il cherche à s'enfuir en grimpant : d'autres fois, il 
fait la moue, surtout lorsqu'on l'irrite. 

Sa grande passion est la curiosité pour tout examiner, tou- 
cher et retourner toutes choses, les flairer, les éprouver avec 
les dents ; tantôt il joue avec quelques objets , quelquefois il 
s<?ii fâche, et les déchire ou les brise. On Ta habitué aussi à 
danser; il revient instinctivement aux mêmes allures, tout en 
conservant avec soin le centre de gravité pour ne pas tomber ; 
il ne faut pas , comme pour les autres singes, le menacer sans 
cesse de la baguette, et il montre sur eux une grande supério- 
rité d'intelligence; il est impossible de ne point reconnaître en 
lui une capacité de s'instruire , fort supérieure à celle des Ma- 
gots et des Guenons. 

Un chjen, par son approche, lui cause de la surprise mêlée 
de frayeur, et il le regarde comme un formidable étranger; 
mais il ne manifeste pour lui ni hostilité, ni malignité , comme 
font d'autres Singes qui sautent sur le dos des plus gros màtius. 
Rien cependant de plus grotesque parfois, que la contenance 
de l'Orang à l'approche de quelques individus Hindous du Ben- 
gale; sa gravité d'abord solennelle se change en mouvement 
bizarres ou folâtres , dans lesquels il est impossible de rester 
spectateur sérieux, et jamais gambades si extravagantes n'ont 
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succède à l'apparence d'un flegme pins philosophique. 

L'auteur rapporte quelques traits de ce Singe à une femme 
gui l'avait trompé plusieurs fois en lui donnant à boire de l'eau 
froide en place de thé; alors l'Oraug montre autant de vexa- 
tion et de dépit qu'un enfant. Pour s'en assurer, il tâte d'abord 
avec le doigt ; mais une fois on lui douna de l'eau bouillante» 
qui le brûla ; et depuis il y plonge ou la cuiller , ou un morceau 
de bois qu'il tâte, ce qui supposer un certain degré de réflexion, 
comme dans l'homme. 

Les Singes montrent quelque surprise en se regardant dans 
une glace ; notre Orang se borne à se considérer avec curiosité, 
et il cherche à estimer la dureté du miroir avec ses dents , 
comme pour d'autres objets, ce qui ne témoigne pas en lui 
d'autre réflexion. On l'avait nommé Maha rajah, et il entendait 
lorsqu'on l'appelait pour apporter divers alimens ou d'autres 
objets ; il faut donc qu'il en connaisse la différence. 

Sensible à la température, le froid fait pâlir sa peau ; il sou- 
tient les rayons ardens du soleil de la Torride en plein midi , 
et, cependant , il préfère l'ombre des forêts. 11 n'est pas pro- 
bable qu'il se tienne toujours sur des arbres dans l'état de na- 
ture; il doit se retirer, ainsi que les femelles pour nourrir leurs 
petits , dans des cavernes pu dfes lieux écartés. 

M. Grant ajoute qu'on a pu confondre le grand Gibbon de 
Bornéo avec l'Orang du même pays , et l'animal observé par 
Abel (Asiatic researefr., Tom. XV), d'une taille gigantesque» qui 
pourrait bien être plutôt un Gibbon de Sumatra ( haut de 8 
pieds), ou se rapprocher du Pongo de Wurmb, tandis que 
l'Orang de M. Swinton n'avait que a6 pouces ( anglais) du ver- 
te* an talon , quoique ayant déjà perdu ses dents de lait , et 
pouvant être âgé de six ans. D'ailleurs, les callositésdes fesses 
du Pongo, et d'autres caractères particuliers, comme la cou- 
leur noirâtre du pelage et les autres proportions, etc. , distin- 
guent suffisamment l'Orang de Sumatra, de Clarke Abel , de ce 
jeune Orang de Bornéo. Les canines du Pongo de Wurmb et 
de l'animal sumatranais d'Àbel , étaient presque aussi grandes 
que celles d'un lion , et déuoncent des habitudes carnivores 
qu'on n'observe pas au même degré dans l'Orang frugivore de 
Bornéo. Sir Stamford RafHes, gouverneur à Bornéo, avait vu 
entre les mains d'un voyageur français, à Singapore, un crâne 
qui était , selon ce voyageur', celui d'un Orang-outang ; il avait 
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déjà, par la complète ossification et l'oblitération des sutures , 
les caractères d'an individu adulte; mais son angle facial aigu, 
les os de la face Crès-proémiiiens en comparaison du crâne 
comprimé latéralement , avec une forte crête surcilière , une 
grande arcade zygomatique, des dents canines longues et vigou- 
reuses , tout rappelait le Pongo de Wurmb. 

Griffith, dans son Règne animal , dit que dans l'intérieur de 
la presqu'île de Malacca, il y a , selon le récit des naturels, une 
espèce de Singe ( Orang ) , analogue à celle de Sumatra. 

Ensuite , M. Grant rapporte des extraits du mémoire de 
VYurmb (dans les Actes de la Société de JBata via, Tarn, s) sur 
le Pongo, et les observations de Foucbé d'ObsonviRe y en 1767, 
celles d'Edwards, de Vosmaer, de Sbaw (dans sa Général Zoo- 
iogr), de P. Camper, etc. Nous ne le suivrons pas dans tous 
ces exemples connus. L'auteur expose qu'aujourd'hui la seule 
difficulté consiste dans les changement que l'âge peut appor- 
ter à la proportion des parties du crâne et de la face, pour s'as- 
surer si l'Orang-outang jeune devient, en effet, le Pongo de 
Wurmb. Quant à l'Orang de M. Swinton , il ne pouvait avoir 
moins de cinq ans , et n'avait pas plus de corpulence qu'un 
enfant de deux ans, mais il était bien plus agile, plus robuste, 
plus avancé ; or , peut-on croire qu'en peu d'années , il arri- 
verait à 8 pieds de hauteur, comme celui décrit par Abel? 
Cela est douteux. Elphinstonc, gouverneur de Bombay, a eu 
un Orang haut de quatre pieds , mais celui de M. Swinton n'a 
pas beaucoup grandi dans l'espace de deux ans; comme les 
jeunes filles. , il est délicat et faible. M. Grant cite aussi en 
note , qu'une femme de Bornéo , exilée pour quelque délit , 
vécut pendant plusieurs années avec les Orangs-outangs, et en 
fut bien traitée, comme étant de leur race; elle ne s'échappa 
qu'avec peine ; on ne dit point s'il résulta quelque fruit de cette 
sorte d'alliance probable. 

Pour conclure , M. Grant laisse encore la question indécise , 
et il est impossible de la résoudre sans observations directes. 
Néanmoins, nous sommes portés à penser, si le dessin de l'Orang 
gigantesque de Clarke Abel est exact , qu'il offre trop de diffé- 
rences avec nos Orangs-outangs de Bornéo, pour admettre, 
sans autres preuves, qu'il appartient à la même espèce. Il n'est 

même pas identique , dans sa formation , avec le Pongo} de 
Wurmb , et nous ne voyons pas, dans beaucoup de Mammifè* 
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res , autant de disparité entre les adultes et les petits , qu'on en 
a remarqué entre les jeunes Orangs de Bornéo et le Pongo , ou • 
TOraiig gigantesque de Clarke Abel. J. J. Virex. 

2 56. Teaite d'ouhitholocie , ou Description des oiseaux réu- 
nis dans les principales collections de France; par R. P. 
Lesson. ln-8° de 40 à 45 feuilles, avec iao pi. gravées. — 
Prospectus. 

En publiant sur l'histoire naturelle un des ouvrages qui 
doivent le plus concourir à ses progrès et propager parmi une 
foule de personnes le goût de cette science attrayante; sur le 
point de terminer complètement le beau monument dépositaire 
des idées de nos premiers savans , l'éditeur du Dictionnaire des 
sciences naturelles a jugé convenable de présenter dans un seul 
volume , enrichi d'un grand nombre de planches , le tableau 
sommaire de chaque branche de l'histoire naturelle. Le grand 
succès des traités déjà mis au jour, a prouvé l'heureuse idée de 
l'éditeur, et les services que ces ouvrages devaient rendre à l'a- 
vancement de la partie à laquelle ils sout consacrés. 

Notre Traité d'Ornithologie est donc destiné à entrer dans la 
collection des ouvrages extraits du Dictionnaire , augmentés par 
leurs auteurs, bien qu'il s'en distingue en un point principal, 
celui d'être entièrement nçuf. En effet, la partie ornithologie 
que du Dictionnaire des sciences naturelles a été rédigée, jus- 
que vers les derniers volumes, par M. Dumont de Sainte- 
Croix, qu'une grave maladie a arrêté dans ses travaux , et qui 
nous a laissé le soin de les compléter. En nous chargeant de 
cette tâche, nous avons bientôt senti le besoin de nous aider 
des découvertes nombreuses faites dans ces dernières années , 
et de bannir de notre travail toute compilation. Pour présenter . 
dans un gros volume in-8° l'état actuel de l'Ornithologie , et* en 
tracer les bases d'une manière positive, il nous a semblé préfé- 
rable d'écrire nos descriptions de genres et d'espèces en pré- 
sence de la nature , et de ne citer, pour toute synonymie , que 
les planches qui se rapportent véritablement aux sujets décrits. 
Toutefois , la synonymie est aujourd'hui si embrouillée, si dif- 
ficile à appliquer avec sûreté, que nous n'espérons pas être 
exempt , sous ce rapport , d'erreurs que nous regardons , dans 
l'état actuel de nos connaissances, comme inévitables. 

Bien que l'étude de l'Ornithologie soit aujourd'hui fort 
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avancée sous le rapport des classifications ; que M. le baron 

* Cuviei ait posé d'une manière si profonde et strec des vues si 
lumineuses le vaste cadre qu'elle embrasse; que MM. Temminck 
et Vieillot aient assuré sa marche par d'excellens travaux, 
toujours est-il qu'elle ne pourra s'offrir, dégagée d'entraves et 
d'erreurs que lorsqu'elle sera l'objet d'une refonte générait*, 
dont le grand ouvrage de MM. Cuvier et Valenciennes , sur les 
poissons , nous donne le meilleur exemple. Mais ce n'est que 
de loin en loin , et avec un concours rare de position , de haute 
érudition et de persévérance que de tels monumens s'élèvent, 
et il faut, en attendant, se borner aux cadres plus étroits que 
le zèle , à défaut de qualités plus réelles , offre en tribut à la 
science qui le captive. 

Notre Traité comprendra donc une méthode de classification 
modifiée dans dans ses détails, et la description des genres et 
des espèces d'oiseaux que nous aurons étudiés dans les collec- 
tions de la France. Sous ce rapport cet ouvrage pourra être un 
utile compendium des matériaux ornithologiques ramassés dans 
nos Musées. Les Galeries du Jardin du Roi, déjà si riches et 
accrues avec tant de persévérance et de savoir, et ouvertes si 
généreusement aux naturalistes par MM. Geoffroy Saint-Hilairc; 
les belles collections de M. le duc de Rivoli ; celles de plusieurs 

* particuliers, ont été une mine féconde, dont nous présentons 
les résultats consciencieusement réunis dans le volume que nous 
offrons en ce jour au public. Lessox. 

Le traité d'ornithologie paraîtra en 8 livraisons de 5 feuilles 
( 80 pages )avec i5 planches, qui se succéderont de mois en 
mois. Prix de la livraison avec figures noires, 5 fr. ; et avec figu- 
res coloriées, i5 fr. La première livraison est en vente. 

a57. Supplément au System a avium de M. Waolkr. (Isù; 

1 829 , cah. 5 , p. 5o5. ) 

M. Wagler se propose de publier dans Ylsis une série d'ar- 
ticles destinés à servir de complément à son Systema avium , et. 
lorsque cet ouvrage sera terminé , tous les articles supplémen- 
taires seront réunis et publiés dans un volume particulier. 

a58. Catalogue des oiseaux composant le cabinet de M. le 
eomte de Riocour, à Aulnois, département de la Mcurlhe. 
I11-H de 3 feuilles i,/|. Nancy, 1829; Barbier. 
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